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PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 12 JUIN 1907. 


La séance est ouverte à 3 heures 15, sous la pré- 
sidence de M. Bansier pe Meynanp. 


Étaient présents : 


MM. Banra, Baswansrax, Général عم‎ Berck, 
Bouapais, Bouvar, Casaron, De Cuarencer, Drecour- 
DEMANCHE, Dovaz, Faïrzovrren, Farsenec, Fevrer, 
Gawrn, Gauperrovy-Demomeynes, Hacévr, Ismaël 
Hawer, Huarr, Lasourr, E. Leroux, Sylvain Livr, 
Morer, Pémn, Pocnox, Scuwas, Tuuneau-Danen, 
membres; Finor, secrétaire par intérüm. 


Le procès-verbal de la séance annuelle du 1 4 juin 
1906 est lu et adopté. 


+ M. Rubens Dovaz lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs. 


M. le Président dit que, obligé de ménager ses 
forces, il désire ne pas conserver ses fonctions prési- 
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dentielles au delà de l'année prochaine; il prie la 
Société de se préoccuper dès maintenant du choix de 
son successeur. 


M. Fansenez communique l'introduction d'un tra- 
vail où il critique la méthode adoptée par plusieurs 
sinologues pour la traduction des textes chinois. 


Cette lecture donne lieu à quelques observations 
de M. le Président et de M. Sylvain Lévr. I est dé- 
cidé que le travail de M. Fansenez sera sounis à la 
Commission du Journal. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Fevarr 
expose l'état du nouvel inventaire de la Bibliothèque, 
qui est fort avancé et sera entièrement terminé pour 
la rentrée. 


A ce propos, M. S. Lévr fait remarquer que la 
Commission de la Bibliothèque a été élue sans que 
cette élection ait figuré à l'ordre du jour; il demande 
que la décision prise par le Conseil à une séance 
précédente de réserver dans l’ordre du jour une men- 
tion spéciale aux affaires administratives soit désor- 


mais appliquée. 
M. le Président lui en donne l'assurance, 


M. Lasourr demande que l'on prélève à l'avenir 
sur les fonds de la Société une certaine somme pour 
être employée en achat de livres. 


M. For répond que cette proposition a déjà été 
faite dans le rapport de la Commission de la Biblio- 
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thèque et ratifiée par le Conseil. 11 demande l'in- 
scription à l'ordre du jour de la prochaine séance des 
questions relatives à la Bibliothèque. H en est ainsi 
ordonné. 


H est ensuite procédé au dépouijlement des votes 
concernant les membres sortants du bureau et du 
Conseil, qui sont tous réélus. Sont nommés, en 
outre : : 
Membre du Conseïl pour د‎ 907-1908 : M. Dussaun, 
en remplacement de M. V. Henry, décédé; 

Membre du Conseil pour 1907-1909 : M. Tuvreau- 
Daxen, en remplacement de M. Perruchon, décédé. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1900, 





Messisuns, 


Les comptes de l'exercice de 1906 établissent que la situa- 
tion financière de notre Sociélé est toujours prospère. Les 
receltes s'élèvent à 25, 313 fr. 95 et présentent un excédent 
de plus de 10,000 franes sur les dépenses qui sont de 
14,806 fr. 55. Dans les recettes, il est vrai, figurent, pour 
4g2 fr. 86 le remboursement d'une obligation Lyon-fusion, 
et pour 45 francs la soulte de la conversion d'obligations 
communales, mais ces sommes sont compensées par les dé- 
penses extraordinaires de 300 franes alloués à la fondation 
de Goeje et de 5oo francs accordés aux Sources inédites de 
l'histoire du Maroc. 

L'excédent de recettes s'est ajouté aux fonds disponibles 
à la Société générale. Ces fonds s'élevaient au 31 décembre 
dernier à 23,224 fr. 85, en augmentation de plus de 
10,000 francs sur ceux de l'exercice précédent qi étaient 
de 12,748 fr. 85. Sur cette somme, il y a lieu de consacrer 
au fonds de réserve 492 fr. 86, prix de l'obligation sortie, 
et 45 francs, montant de la soulte dont il a été question ci- 
dessus, 

Les frais d'impression du Journal asiatique se sont élevés 
à 9,614 fr. 48, somme trop importante et qui dépasse de 
beaucoup le montant des frais portés pour cet article aux dé- 
penses des exercices précédents. Cette augmentation provient, 
en partie, des trop nombreux changements ou corrections 
que certains collaborateurs l'ont à leurs articles sur les épreuves 
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ou même sur la mise en pages. C'est un inconvénient dispen- 
dieux pour les finances de la Société, auquel les auteurs 
pourraient facilement remédier par une revision soigneuse 
des articles qu'ils destinent an Journal. 

Les Censeurs sont heureux de constater avec ee régu- 
larité sont tenus les comptes de la Société et ils expriment 
toute leur satisfaction à M. Clément Hvanr, le président de 
la Commission des comptes. | 


R. Duvaz, 0. Hounas. 
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RAPPORT DE M. CL. HUART, 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1906. 


* Massreuns, 


Notre Société, en dehors de ses publications, continue à 
encourager, en dehors d'elle, les travaux et les ouvrages qui 
lui paraissent mériter ses subventions. C'est ainsi qu'elle a 
souscrit pour 300 francs à la fondation placée sous le nom de 
l'iustre orientaliste M. .ل‎ de Gocje, à Leyde, ct qu'elle ه‎ 
contribué pour une somme de 500 francs à la publication 
des Sources inédites de l'histoire du Maroc entreprise par 
M. de Castries. Les dépenses votées pour l'année prochaine 
sont encore plus considérables. 

Les contributions et les taxes municipales ont bondi de 
117 fr. 06 à 202 fr. 73. Ce saut inattendu provient de ce 
que l'Administration des finances a taxé le local annexe que 
nous occupons dans les bâtiments de l'Institat de France et 
où nous logeons le stock de nos collections. Les réclamations 
que la Commission des fonds a portées devant les contrôleurs 
des contributions directes et les commissaires-répartiteurs de 
la Ville de Paris réunis à la mairie du vi‘ arrondissement 
n'ont, après examen, été couronnées d'aucun succès. 

Une de nos obligations de Lyon-fusion nouveau est sortie 
au tirage et a été remboursée par 492 fr. 86 qui figurent aux 
recettes. Le Crédit Foncier a offert l'échange des obligations 
communales 3 مزه‎ 1880, dont nous possédons neuf, contre 
de nouvelles obligations de même valeur et de même type, 
avec lots, remboursables au plus en 70 ans, et rapportant 
15 francs d'intérêts par an. H avantageait les porteurs qui 
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admettaient l'échange en leur versant immédiatement, 
c'est-à-dire avant le 21 juillet 1906, le montant du coupon 
à l'échéance du 1° septembre, plus une somme nette de 
5 francs par titre. La Commission des fonds, prenant en 
considération non seulement les avantages précédents, mais 
encore a constatation que les nouvelles obligations participent 
chaque année au tirage d'un nombre de lots plus considé- 
rable, en même temps que l'éventualité du remboursement 
définitif se trouve reculé (l'amortissement ne devant d'ailleurs 
commencer que le 22 juin 1918), n'a pas hésité à opérer 
l'échange proposé, et il y a de عه‎ chef une soulte de 45 francs 
qui est inscrite en recette dans les comptes qui suivent. 
Le nombre de cotisations en cours ou arriérées est à peu 
près le même que l'année dernière. La vente de nos publi- 
cations ‘s'est heureusement accrue et aceuse un chiffre 
de 897 fr. 70. Nos recettes s'élèvent au chiffre total de 
25,313 fr. 95 et l'encaisse existant à la Société générale au 
21 -décembre 1906 est de 23,254 fr. 85. 


| 
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COMPTES DE 
| DÉPENSES, 
Honoraires du libraire, pour le recouvrement des coti- 


| 


EE 


ع 













ARENA + Bal oo‏ عو وجوه ءام أن + وافسعكاعم 
Frais d'envoi du Journal asiatique. 362 35‏ 
Port de lettres ot de paquets roçus 35 do 1265! fo‏ 
Fnis de bureau du Hibraire. » 146 25‏ 
Impression de lettres de réclamation, bandes, enve-‏ 
sesssssss 360 40‏ ومعرفيوو. 1 211111 Lppe à.‏ 
Honoraires du bibliothécaire; ,...,, cnssnsusesens 1,306 00‏ 
Service ct dtrennes, .....,....,.. st 480 00‏ 
Chauffage, éclairage, frais de burvau 262 20‏ 
60 4و9 Héliogravure Dujardin (M. Chabot)...‏ 
Reliure et achat de livres nouveaux pour compléter‏ 
les collections. ...,..... . GERS +. 388 Go‏ 
Faagan‏ هه 306 .ءءء fondation de Goeje, à Leyde.‏ هل Souscription à‏ 
| هه Souscription aux Sources inédites de l'histoire du Maroc oo‏ 
ود 385 ....... Contribution mobilière ct taxes municipales.‏ 
54 جد ,......,...... Contribution des portes et fenêtres.‏ 
Assurance contre l'incendie. ....,...,.., 221111 + 679‏ 
reliquat de compte ....... vs. 29‏ أن Timbre-quittance‏ 
Frais d'impression du Journel asiatique en 1905. 0 .. 9,014 48 TT‏ 
هه Indemnité au rédacteur du Journal asiatique. ....,., foo‏ 
Société générale, Droits de garde, timbres, ele, .…..,...,.,.,.,,.. 80 lo‏ 
Toraï. des dépenses de :goû..,. 14,806 55‏ 
Avance entre les mains du bibliothéenire, pour dépenses engagées. 3 40.‏ 
Espèces en compte-courant à ln Societé générale au 31 décembre 1gc6. 23,224 85‏ 
ENIGURIR soon vonoouene savrssossrossssssorses 88,052 Bo‏ 
—— 
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L'ANNÉE 1906. 

















RECETTES. 
152 cotisations de 1g06.....,......., 50 ….. *مو أ“وققرة‎ 
5 cotisations arriérées. 750 00 
د‎ cotisation à vie... 400 00 8,987" 70° 
119 abonnements au Journal asiatique. 2,380 00 
Vente des publications de la Société. ........ sv... 697 70 
Intérêts des fonds placés : 
1° Rente sur l'État 3 p, 0/0.................. 
Legs Sanguinetti (en rente 3 .م‎ o/o). 58 
2° 10 obligations de l'Est )3 p. o/0}...,....... 
20 obligations de l'Est 1 6ه 288 ...زمره .م 3] العا‎ 
3* دن‎ obligations d'Orléans (3 p. o/o).......... 864 00 
4" 58 obligations Lyon-fusion (3 2 زمه‎ ancien.. 782 36 
60 obligations 3-2 nouveau.  Bog 10 
5* 6o obligations de l'Ouest. . .. 864 00 
6* 4o obligations du Nord........,.... 538 3» 
7" 80 obligations Crédit foncier 1883 )3 ..زمزه .م‎ 14107 35 
ER و‎ obligations communales 1880-1906........ 120 7 
9° 30 obligations Est-Algérien (3 زمه .م‎ [nomin.|. 432 مه‎ 10,833 39 
8 obligations — — Ce pe 108 16 
10* م5‎ obligations Méchéria. . vos. 675 45 
à 2° à obligation des Messageries maritimes 15 go 
12° 3 عست عي‎ Omnium russe (4 p. ofo)... 60 مه‎ 





1 7 tions du Crédit foncier égyptien 


dr 00 م‎ 1,347 So 

14° 2 actions du Crédit grois.. 62 00 
35° قد‎ obli tons de هذ‎ Conpegaio da caux 

A Tasse een HAL se... 277 50 
Soulte de la conversion des cbigions communales 

[TL CREER EEE EEE EEEEEEETECECEECEEECEE 45 مه‎ 
Intéréts des fonds disponibles déposés à ln Société 
[TOC PRES EEEEEEEEEEEEEEEECEEEEEEEEEEEEEE 


Souscription du Mivistère de l'instruction publique. .. 2,000 00 “| 
Crédit alloué par l'imprimerie nationale (pour 905) 


en. dégrèvement des frais d'impression du سبلم‎ ١ 
asialique. ٠٠٠ 0000-00 000000 CEEEETEEE EE EEE +. 3,000 00 } 
Remboursement d'uae cbligation Lyon-fusion 3 مزهت .م‎ nouveau. ho2 86 
‘Toraz des recelles de 1go6......,...... من ممووملة‎ ETES ES 25,313 95 
Es: er ha pe عد‎ Ch A gen عد‎ die مذ‎ 
l'année précédente (1905)... فدقده ةاوهو عومو دوو ودوه‎ 32748 85 


Toraz égal aux dépenses et à l'encaisse au 31 décembre 1906... 38,062 80 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Pan Les Aureuns : 


Eusébe Vasser. La littérature populaire des Israélites tuni- 
siens, fasc. IL. — Paris, 1907; in-8°. 

— Sur un fragment de dédicace punique (Extrait). — Tunis, 
1907; in-8?, 

V. Dixceusrenr, Cossacks and Cossackdom (Extrait). — 
S.1. n. d.; in-8°. 

F. Hrnra. Chinese Metallic Mirors (Extrait). — New York, 
1906; in-8°. 

Tawrawi Draugant (Le Cheikh). Nidhdm سمال له‎ 1va’t-ou- 
mam, — Le Caire, 1323 (1905); in-12. 

— Kitb at-Tédj al-Mourassa’, — Le Caire, 1324 (1906); . 


in-12, 
Pan كسد‎ ÉDIreuRs : 
Rene du Monde musulman, mai 1907. — Paris, 1907; 
in-8°. 


Revue critique, 41° année, n° 16-25.— Paris, 1907; in-8°. 

Polybiblion, maïjuin 1907. — Paris, 1907; in-8°, 

Keleti Szemle, 1906, 3. — Budapest, 1907; in-8°. 

Bessarione, 94-95. — Roma, 1907: in-8°. 

Alfred Jenswras. Die Panbabylonisten. — Leipzig, 1907; 
in-8”. 

Hugo Wixckren. Die jängsten Kämpfer wider das Panbaby- 
lonismus. — Leipzig, 1907; in-8". 

GC. H. Broken. Christenthum and Islam. — Tübingen, 1907; 
in-16. 

A. Monrcomeny. The Samaritans. The earliest Jewist‏ .ل 
Sect, — Philadelphia, 1907; pet. in-8°.‏ 

A.S. 6. Javaxan. Ad-Dämirts Haydt al-Hayawdn... 
translated, vol. L. — London and Bombay, 1906; in-8". 
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Paul Canus. The Story of Samson. — Chicago, 1907; 


in 8°. 

— Chinese Thozght. — Chicago, 1907; in-8°. 

— The rise of man. — Chicago, 1907; in-8°. 

— Chinese Life and Customs. — Chicago, 1907 ; in-8°. 

Noël Grnox. Légendes coptes. — Paris, 1907; in-8°. 

Thomas Jexner. Toze têen pido müh. — London, 1907; 
in-8°. 

L.E Wavre. Practical Health. — New York, 1907; 
in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, mai 1907. — Paris, 
1907: in-8°. 

Revue archéologique, marsavril 1907. — Paris, 1907; 
in-8°, 

Le Monde oriental, 1, 3. — Uppsala, 1906; .“قحم‎ 

Zeitschrift fär hebræische Bibliographie, XL, 2.— Frankfurt 
a. M., 1907; in-8°. 


Pan La Socrété : 


Zeitschrift der Dentschen Morgenländischen Gesellschaft, 
LXI, 1. — Leipzig, 1907: in-8°. 

Revue des Études juives, n° 105. — Paris, 1907; in-8°. 

Ateneo, abril 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des 
séances, février-avril 1907. — Paris, 1907; in-8°. 

The Imperial and Asiatie Quarterly Review , n° 46. — Lon- 
don, 1906; in-8°. 

Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen. — 
Tijdschrift, XLIX, 3-4. — Notulen, XLIV, 2-4. — Ver- 
handelingen, LVI, 5. — De Compagnies Kamer. — Bata- 
via, 1907: in-8° et in-4”. 

Bulletin de TAcadémie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, 1907, 8-9. — Saint-Pétersbourg, 1907: in-8°. 

CG. Sazemtanx. Manichacica, 1. — Saint-Pétersbourg, 1907: 
in-8°. 
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Asiatie Society of Bengal, — Journal and Proceedings, Il, 
4-9. — Memoirs, 1, 10-19. — Calcutta, 1906; in-8* et 
in-4”. 

The Geographical Journal, XXIX, 6. — London, 1907: 
in-8”, 

Bulletin de l'Académie malgache, IV, 2. — Tananarive, 
1906; in-8°. 

The Journal of the Siam Society, LL, 1-2. — Bangkok, 
1906; in-8°, 

Reale Accademia dei Lincei. — Rendiconti, XVI, 1-3. — 
Notiie, I, 11-12, et Indice, — Roma, 1906-1907; in-4° 
et in-8°, 

Ateneo, mayo 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

Bulletin de l'Académie tmpériale des Sciences de Saint-Péters- 
bourg, 1907, n° 10. — Saint-Pétersbourg, 1907; in-8*. 

Revue africaine, n° 263. — Alger, 1906; in-8°. 


Pan Le Ministère DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
sr pes Beaux-Ants : 


Journal: des Savants, mni-juin 1907. — Paris, 1907; 
in-8°. 

Bulletin archéologique, 1906, 3. - Paris, 1907; in-8". 

Recueil de notices et mémoires de lu Société archéologique du 
dépurtement de Constantine, année 1906. — Paris, 1906; 
in-8°. 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études, 160 fase. : 
Marguerite Boxpois, La iranslation des saints Marcellin et 
Pierre. — 162" fase. : Louis Deranuerte, Guillaume Budé. 
— 163" fase. : René Pourannix, Le Royaume de Bourgogne. 
— Paris, 1907; in-8°. 


Par Le GouvennenenT Inpres : . 


Imperial Gazetteer of India, The Indian Empire, 1, UT; IV. 
— Oxford, 1907; 3 vol. in-8°. 
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Linguistic Survey of India, vol. IN : Munda and Dravidian 
Languages. — Calcutta, 1906: in-#°. 

Épigraphia Indica, January 1907. — Caleulta, 1907: 
in-4°. 


Pan me GouvenxemEnt DU Car : 


JF. Van Oonvr. The Origin ofthe Bantu. — Cape Town, 
1907: in-8°. 
Lan L'Université »'Oxrorb : 


Aurel Srein. Ancient Kholan. Detailed Report of Archæo- 
logical Explorations in Turkestan. — Oxford, 1907; 2 vol. 
in-{°. 

De كسم‎ WIGkREMASINGHE. Epigraphia Zeylanien , I, 3-3. 
- Lündon, 1907: in-4". 

HN. Wrcnr. Cataloque of the Coins in the Indian Mu- 
seum, Calentta, vol. II. — Oxford, 1907: in-B°. 


Pan L'UnvensiTé DE Leype : 


De Gorse et Jurxrozr. Calalogns codicum arabicorum Bi- 
bliotheeac  Academiae Lugduno-Batavæ. Editio seconda, I, 
1. — Lugduni Batayorum, 1907; in-8°. 

Er Boni. Le Recueil des traditions mahomélanes, publié 
par M. Ludolf Krehl, continué par Th. W. Jaynboll. — 
Leyde, 1907: in-4°. 


Par L'UNIVERSITÉ D'UPSAL : 


Ernst von Dôseux. Ur Nihdjat al Baÿha af Ibrdhim ai Sa 
bistart an Nakébandi. — Leipzig, 1906; in-8°. 

Lauri G.G. Kara. Zur Syntaz des in verbalen Abhän- 
gigkeit stehenden Nomens im Alentestamentlichen Hebräisch. 
— Halle, 1906: in-8°. 

Carl Magnus Srexnocx. Zur Kollektivbitdang im Slavischen. 
— Uppsala, 1906: in-8°. 

x 2 
05606 
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Pan L'Onrvsnseré Sanr-Josepu À Beynouru : 
Al-Machrig, “مد‎ année, n° g-12. — Beyrouth, 1907; 
in-8°. 
Pan La «Biatrorsca Namoxatr Genrhate» Di FLunEncE : 


Bollettino delle pabblicuzioni ituliane ricevute per diritlo di 
امات‎ num. 77. — Firenze, 1907; in-8°. 
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TABLEAU 
DU GONSEIL D'ANDMINISTRATION 


LONFORMÉMERT AUX NOMIVATIONS FAITÉS DANS L'ASSEMGLÉE GÉNÉRALE 
نط‎ 12 JUIN 1907. 


ge — 


PRÉSIDENT. 
M. Banuien pe Meynanp. 
5 VICB-PRÉSIDENTS. 
MM. E. Senanr. 
Masrero. 


SECRÉTAIRE. 
M. Cnavannes. 


SECRÉTAIRE AUJOINT. 


M. J. Harévr. 
TRÉSORIER. 
M. le marquis Melchior ne Vocüé. 
BIBLIOTHÉCAIRE. 
M. L. Bouvar. 


COMMISSION LES FONDS. 


MM. CLenmont-Ganxsat. 
Clément Huarr. 
DE CHARENCEY. 


GEXSEUNS. 
MM. Rubens Duvaz. 
Houpas. 
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COMMISSION DU JOURNAL. 


MM. Bansier DE MeynanD, E. Senanr, Masreno, 
Cuavannes, membres de droit; —R. Duvaz, Hounas, 
A. Barru, Sylvain Lévi, .ل‎ Haévv, membres élus. 


COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE. 


MM. Casaron, Rubens Duvaz, Fnnor, Maczer, 
SGHWAL. 


MEMBRES DU CONSEIL ÉLUS POUR TROIS ANS. 


MM. Aron, À. Banru, H. Denensoune, Syl- 
vain Lévr, Canna De Vaux, Foucuen, Meur, 
Gauperroy-Demomsvnes, élus en 1907. 


MM. Michel Bréaz, Ph. Bençer, Houpas, Con- 
mien, Vissène, Tuungau-Daxen, RevizLour, ALLOTrE 
DE LA Fuÿe, élus en 1906. 


MM. Dussaun, L. Finor, Moïse Scnwan, .ل‎ Vin- 
sox, Gurmer, J.-B. Cuasor, Rubens Duvac, Decoun- 
DEMANCHE, élus en 1905. 


LISTE DES MEMBRES. 
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1 
LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 
À LA DATE DU 30 JUIN 2907. 


Nota. Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie. 


Acapéure pes Inscmprions er Becces-Lerrres. 
MM. Aucaoua men Vania, interprète judiciaire, à 
Inkermann (département d'Oran). 

Auvorre pe La Fuÿe, colonel du génie en 
retraite, rue d'Anjou, 2, à Versailles. 

Auric (A.), consul de France, à Salonique 
(Turquie). 

Amécwneau (E.), directeur-adjoint à l'École 
pratique des hautes études (sciences reli- 
gieuses), à Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Anpnews (James Bruyn), Reform Club, الو‎ 
Mall, à Londres. 

Anaxeran (Hambartzoum), membre de Ja 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). 

AssiER DE PomPIGNAN, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 75, à Paris (vi). 

* Avmonier (Étienne), résident supérieur hono- 
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raire, membre du Conseil supérieur des 
colonies, rue de Berlin, 10, à Paris (ux°). 


22 


MM. Bauer (J.), rue d'Hlliers, 35, à Orléans (Loiret). 


Baruer سد‎ Meywann (A.-C.), membre de l'In- 
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près Lausanne (Suisse). 

Sreix (Mark Aurel), Ph. D., Indian Educatio- 
nal Service, on special duty, Chinese Tur- 
kestan, care of Political Agent, Gilqit 
(India). : 2 

Sruwwe (D° Hans), professeur à l'Université, 


Südstrasse, 72, ,ند‎ à Leipzig (Saxe). 


Tawawcace (Michel), ancien directeur de la 
Banque de Tiflis, rue Campagne-Première , 
7: à Paris (xrv). 

Taaroer (G. W.), professeur au Mansfeld 
College, à Oxford (Angleterre). 

au Consulat de France, à Alep (Syrie).‏ ,تارجم 

Tuowas (F. W.}, India Office Library, White- 
hall ,-à Londres. : 

Tavrsau-Dawerx (F.), attaché an Musée du 
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Louvre, rue Barbet-de-Jouy, 26, à Paris 
MM. Touuamr nex Lansr, interprète de 1" classe 
près la justice de paix, à Oran (Algérie). 
* Turnerrint (François), rue de l'Hôtel-de-Ville, 
8, à Genève. 


Vaux (Baron Carna pe), professeur d'arabe à 
l'Institut catholique, rue de la Trémoille, 
6, à Paris (vin). 3 

Vennes (Maurice), directeur à l'Écolé pratique 
des hautes études, boulevard Raspail, 248, 
à Paris (xrv°). 

Vrserr (Marcel), secrétaire général à la 
direction des phares ottomans, à Constan- 
tinople. 

Vinson (Julien), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue de l'Uni- 
versité, 58, à Paris (vn‘). 

Vissière (Arnold), consul de France, secrétaire- 
interprète du Gouvernement, professeur à 
l'École des langues orientales vivantes, rue 
du Ranelagh, 44, à Paris (xvr°}. 

Voaüé (le marquis Melchior pe), membre de 
l'Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, 2, à Paris (vn‘), 

*Werc (Raymond), capitaine du génie, rue 6 
Paris, 39, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 

Wizugi (D'Eugen), professeur à l'Université, 

Wagnergasse, 11, à Téna (Saxe-Weimar}: 
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“Wsse (L: N. Bonaparte), villa Isthmia, au Cap- 
Brun, par Toulon (Var). 


“Yann (G.), à Tripoli de Syrie. 


Zavir (Habib), boîte postale, n° 435, à 
Alexandrie (Égypte). | 

Zerrzin (Maurice), rabbin, élève diplômé de 
l'École pratique des hautes études, place des 

© Vosges, 19, à Paris (rw). 
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LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 
ADMIS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DANS SA SÉANCR DU 15 3015 1905. 


MM. Asrox (W. G.), D. Lit., Bluff, Beer (East 
Devon) [Angleterre]. 

Busæezz (D' S. W.), 0. M. 6: Ravensholt, 
Harrow on the Hill (Angleterre). 

- Craweencaix (Basi Hall}, professeur à l'Uni- 
versité, à Tokio. 

Copëra (Francisco), membre de l’Académie 
royale d'histoire, professeur honoraire à 
l'Université, San Vicente alta, 56, 3°, der., 
à Madrid. 

Deurrzsca (D' Friedrich), professeur à l'Univer- 
sité de Berlin, Knesebeckstrasse, 30, à 
Charlottenburg (Prusse). 

Enwan (D' Adolf), professeur à l'Université de 
Berlin, Streglitz, Friedrichstrasse, 10/11, 
à Berlin. 

Gozse (D' M. .ل‎ ps}, Interpres Legati Warnerii, 
professeur honoraire à l'Université, Viet 
15, à Leide (Hollande). 

Gozvzuen (D° Ignaz), professeur à l'Université, 
Hollé-uteza, 4, à Budapest. 

Gozemscrer (W.S.}), conservateur au Musée 
de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg. 
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MM. Griensox (George A.), C. I. E., Rathfarnam, 
Camberley (Surrey) [Angleterre]. 

Gmerrru (F. Li), professeur à l'Université, 
Norham Road, 12, à Oxford. 

Gnoor (D° J. J. M. زعم‎ , professeur à l'Université 
de Leide (Hollande). 

Gumr (Îgnazio), professeur à l'Université, 
Botteghe oscure, 24, à Rome, 

Hrara (D° Friedrich}, professeur à Columbia 
University, 501, West 113%, à New York. 

Huirzsex (D° E.), professeur à l'Université, 
Ludwig Wuchererstrasse, 78, à Halle 
(Prusse). 

Kenx (Hendrik), professeur à l'Université, 
à Leïde (Hollande). 

Laxwax (Charles Rockwell}, professeur à l'Uni- 
versité Harvard, Farrar Street, ,و‎ à Gam- 
bridge, Massachusetts (États-Unis). 

Naviuce (Édouard), correspondant de l'Institut, 
à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Nôcosxe (D° Theodor), professeur à l'Univer- 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

Ornexsoure (Serge ز'ه‎ , professeur à J'Univer- 
sité, à Saint-Pétersbourg. 

Pixones (Theophilus Goldrige), conservateur 
au British Museum, Bloomfield Road, 38, 

“Maïda Hi, à Londres. 

Piseuez (D' Richard), professeur à l'Université 
de Berlin, Joachim Friedrichstrasse, 47, 
à Halensee (Prusse). #5 
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MM. Rapzorr (D° W.), conseiller d'État, membre 
de l'Académie impériale des Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 

Remisen (D'S. L.), professeur à l'Université, 
Feldgasse, 3, à Vienne. 

Ras Davns (T. W.), professeur à l'Université 
de Londres, Harboro Grange, Ashton on 
Mersey (Angleterre). 

Sacnau (D' Ed.}, directeur du Séminaire des 

+ Langues orientales, Wormser Strasse, 12, 
à Berlin. ١ 

Scurararezri ) Ernesto), directeur du R. Musco 
di antichità, à Turin (Italie). 

Weztaausex (D°J.), professeur à l'Université, 
Weberstrasse, 1 8a, à Gœttingue (Prusse). 
Wapemanx (D' Alfred), professeur à l'Univer- 
sité, Kônigstrasse, 3a, à Bonn (Prusse). 
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1 
LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET DES REVUES 


AVEG LESQUELLES 


LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUBLICATIONS, 


: ACADÉMIE 1MPÉRIALE DES SCIENCES DE Samnr-Pérens- 
BOURG. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Lissonne. 

Accavemia ) Réace) pet Lincsr, Alla Lungara, 10, 
Palazzo dei Lincei, à Rome. 

AMenican Jounnar من‎ ARCIÆOLOGY (M. le Professeur 
Harold N. Fowler, Western Reserve University, 
directeur), à: Cleveland (Ohio) [ États-Unis]. 

AMERICAN Onrewrar, Soctry, à New-Haven (États 
Unis). : 

Anraopos, revue internationale d'ethnologie et de 
linguistique (P. W. Schmidt, 3. V. D., direc- 
teur), à Sak:bourg (Autriche). 

Exsnirors or Amenica, 38, Quine‏ اك 
Street, Cambridge, Massachusetts (États-Unis).‏ 

ARCBÆOLOGI CAL, Surver Derarruenr op noi , à Simla 
(Inde Britannique). 

Astaric Socery, à Seoul ( Corée). 

Aero CIENTIFICO, LITERARIO y ARTISTICO, Prado, 
21, à Madrid. 

Brssanroxe (MF Niccolé Marini, directeur), piazza 
S. Pantaleo, 3, à Rome. - 

Bénéoicrins pe SoLesmes, à Appul-‏ وعدم ومو متمد 
durcombe , Wroxail (Isle of Wight) [Angleterre].‏ 
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Biauiornèque pu CuapitRe MÉrROPOLITAIN, à l'église 
Notre-Dame, à Paris (rv°). 
Bracroruèque DE LA SOGréTÉ ASIATIQUE, au palais de 
l'Institut (2 ex.). . 
Bomsax Branceu or rue Rovaz Asrarie Socxry, Town 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

Cia Braxcn or Te Royaz Asratic Socræry, à 
Shanghaï (Chine). 

Deursons Geseczsonarr Für Narun- unn Vourxer- 
KUNDE Osrasiexs, à Tokio. Fe 

Daevursene MonGencänpiscue Gesaisouaxr, Wilhelm- 
strasse, 36/37, à Halle (Prusse). 

Easr Inpra Assdcrarion, Westminster Chambers, 3, 
Victoria Street, 3. W., à Londres. 

ÉcoLe Française p'Exraème-OnienT, à Hanoï (Ton- 
kin). 7 ؛‎ 
Haurgn's Universrry (Awenicax Jounnaz عه‎ Semirie 

LANGUAGES AND LITeRATURES), à Chicago (États- 
Unis). 
Ixran Axriquary (Sir Richard Carnac Temple, di- 
recteur), à Bombay (Inde Britannique). 
مسوم‎ caraozique De Toucouss (Haute-Garonne). 
Insriror ÉGypTIEN, au Caire. 3 
Insrrror FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE , au Caire. 
Japan Sociery (Tux); Hannover Square, 20, à 
Londres. je 
Jon Horen's Univensir, à Baltimore (États-Unis). 
Lvrenary Socterv, Pantheon's Road, à Madras {Inde 
Britannique). : es 
Mission screnririque ou Maroc, à Tanger. 
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Moxox Onnraz (Le), Akadem. Bokhandeln, à 
Upsal (Suède). 

Musée Guiwer, place d'Iéna, رد‎ à Paris (xvi‘). 

Peene Onrenraz Socerv (Tue), à Pékin. 

Pozxmiox, rue de Saint-Simon, 5, à Paris (vu). 

Museum, à Lukhnow (Inde Britannique).‏ تنه وموم 

Revue aronéozoeique (MM. G. Perrot et 3. Reinach, 
directeurs), rue Bonaparte, 28, à Paris (vw). 

Revu mecique, au Couvent de Saint-Etienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Revue œurique (M. Arthur Chuquet, directeur), 
rue Bonaparte, 28, à Paris (vi°). 

Revor 0e L'Hisrome pes necierons (M. Jean Réville, 
directéur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi). 

Revte وم‎ monne mosurasan (M: A. Le Chatelier, direc- 
teur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vit). 

Royaz Astaric Socrery or Buneaz, Park Street, 57, 
à Calcutta. 

Royaz Asrarie Socrerx or Grear BriTain AND IRELAND, 
Mbemarle Street, 22, à Londres. 

Rovaz Asraric Socéts or Japan, à Tokio. 

Rovar GroënapnicaL Socrery, Savile Row, 1, Burling- 
ton Gardens, à Londres. 

Sémname 1sR4ÉLITE, rue Vauquelin, رو‎ à Paris {v°}. 

Séminame Des Missrons érnancères, rue du Bac, 128, 
à Paris (vn°). 

Séminame DE Samwr-Suurice, place Saint-Sulpice, 9, 
à Paris (vr'). ; 

SEMINAR FÜR ORISNTALISCHE SPRACHEN, Dorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. 
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Siam Socery (Tr), à Bangkok. À 

Socærh AsraTica IraLtaNA, piazra San Marco, 2, à 
Florence (Italie). 

Soctré DES ARTS ET DES SCIENCES DE Baravia (Bata- 
viaasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen), à Batavia (Indes Néerlandaises). 

Socréré pes BOLLANDISTES, boulevard Militaire, à 
Bruxelles. 

SociÉTÉ DES Érupes 2019185 , rue Saint-Georges, 17; 
à Paris (1x). 

SoctÉtÉ FINNO-OUGRIENNE (Suomalais-ugrilainen Seu- 
ra), à Helsingfors (Finlande). 

SoctétTÉ DE GÉOGRAPHIE DE Gens. 

Socr£TÉ DE GÉOGRAPHIE DE Pams, boulevard Saint- 
Germain, 184 (vr). 

Socréré HISTORIQUE ALGÉRIENNE, boulevard Bon-Ac- : 
cueil, 15, à Alger. 

SocrËTÉ IMPÉRIALE RUSSE p'arcméoLoGrE, à Saint- 
Pétersbourg- Ë 1 

Socréré عم‎ LINGuISrIQUE, à la Sorbonne, à Paris (v°). 

SociËTÉ PHILOLOGIQUE, TUE de Vaugirard, 74; à 
Paris {vr). 

Srnatrs BRANCH OF THE Rovaz Asraric SOCISTY, à 
Singapore (Straits Settlements). 

Umvensrré noyaLe, à Upsal (Suède). 

Univenerré Sanvr-Joscen, à Beyrouth (Syrie). 
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IV 
LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 


ET AUTRES ÉTABLISSEMENTS 
RECEVANT LE JOURNAL ASIATIQUE 


PAR L'INTRRMÉDIAIRE DU MUNISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Bœuioruèque DE L'Ansexar, rue de Sully, 1, à 
Paris {1v°). 
Bisutoruèque vu Couzèee ne Fraxce, place des Écoles, 


à Paris (v°). 

Brxiorakque DE La Facurré pe méneciwe, à Mont- 
pellier (Hérault). 1: 

Brsrormèque Mazamns, quai de Conti, 23, à 
Paris (vr‘). * 


Bozrornèque 00 Miisrène قم‎ LA euerne, boulevard 
Saint-Germain, 231, à Paris (vn'). 


“Bmuornèque ou Muséum D'HisTOInE NATURELLE, rue 


de Buffon, 2, à Paris (v*). 
Biscrorabque narionae, rue de Richelieu, 58, à 
Paris (n°). 

Brscioraèque Sainre-GENRVIÈVE, place du Panthéon, 
à Paris {v*): - 

Buwuiormkque pe L'Uwivensiré, à la Sorbonne, à 
Paris (v*). 

Bariorakque 0e L'Univensiré pe Bonngaux (Gironde). 

Bisriornèque pe L'Univensrré pe Lvon (Rhône). 

Biscioraèques runciques p'Aix-En-Provence {Bouches- 
du-Rhône), — n'Aaccro (Corse), — Bimnio- 
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THÈQUE NATIONALE D'ÂLGER, rue de Y'État-Major, 
— p'Amnns (Somme), — قمعو حلام‎ (Maine-et- 
Loire), — n'Annecx (Haute-Savoie), — p'Annas 
(Pas-de-Calais), — p'Aunrcrac (Cantal), — D'Avr- 
exox (Vaucluse), — n'Avrancues (Manche), — px 
Brauvais (Oise), — nr Besançon (Doubs). — 
pe Bonpgaux (Gironde), — px Bounes (Cher), 
DE Caen (Calvados), — ne Gancassonne (Aude), كه‎ 
Canpenrras (Vaucluse), — ne Guamoéax (Savoie), 
— De Cuanrres (Eurè-et-Loir), تسب‎ pe CLén- 
monr-Fennann (Puy-de-Dôme), —- ne Coxs- 
TANTINE (Algérie), — pe Don (Côte-d'Or), — 
pe Douar (Nord), — pe Grenonce (Isère), — pu 
Havre (Seine-Inférieure), — pe L'Îe pe La Rév- 
NION, — DE Laox (Aisne), — ne Lise (Nord), 
— De Marsuize (Bouches-du-Rhône), — px 
Merz (Lorraine), — pe Monrausan (Tarn), — 
pe Mowreeccter (Hérault), — pe Mouciws (Al- 
lier), — De مسدلا‎ (Meurthe-et-Moselle), — De 
Nantes (Loire-Inférieure), — ne Nansonne (Aude), 
— pe Nice (Alpes-Maritimes), — n'Oncéans (Loi- 
ret), — De Pau (Basses-Pyrénées), — يرم‎ Péri- 


Gueux (Dordogne), — pe Porriens (Vienne), ب‎ 
pe Rerms (Marne), — pe Rennes (Ille-et-Vilaine), 
— pe Rouex (Seine-Inférieure), — De Sanr- 


Marco (le-et-Vilaine), — ne Srrassoure (Al- 
sace), — pe TovLouse (Haute-Garonne), — DE 
Tours (Indre-et-Loire), — px Troyes (Aube), 
— DE Varencrexnes (Nord), — De Versaiues 
(Seine-et-Oise). 

Xe 4 


ممااضية معدم 
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ÉCOLE FRANÇAISE D'ÂTHÈNES. 

Écoræ norMace surémeune, rue d'Ulm, 45, à 
Paris (v°). 

ÉcoLe SPÉCIALE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES , UC 
de Lille, 2, à Paris (vn‘). 

Facouré pe pRorr pe L'Université pe Paris, place 
du Panthéon (v°). 

Liunanv or rue Lciscarurx, à Québec (Canada). 

ManistènE DE L'INSTAUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
ans, rue de Grenelle, 110, à Paris (vi) 


(6 ex.]. 








OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 51 


V 
LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Eu vente chex M. Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris. 


JourNar AStATIQUE, publié depuis 1822, La collection est en 
partie épuisée, 
Chaque année. ,,.,,..,,4..ss.crsmss ve 25 fr, 


Cnorx D rABLES ARMÉNIENNES du docteur Vartan, en ormé- 
nien el en français, par ,ل‎ Saint-Martin et Zohrab. Paris, 
Ma nn وا و و ووه عه ع‎ een عق 6 وها عار‎ 3 fr. 


ÉLÉMENTS قط‎ LA GRAMMATRE JAPONAISE, par le P, Rodriguez, 
traduits du portugais par M. 00, Landresse, etc. Paris, 
1825, in-8°. — Supplément à la grammaire japonaise, etc. 
Paris, 1846, in-8°. (Épuisé.)............... 7 fr 50 


Essai sun Lx PäLr, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen, Paris, 1826, 
in-8”, (Épuisé.).............. PT RE AS 15 fr. 


Mexo-rseu vez Mencium, lalina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, el 
perpetuo commentario e Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Jalien, Latetiæ Parisiorum , 1824, 1 vol. in-8°. 9 fr. 


YapsNAaparraBaDHA, ou LA Monr p'YaniNanarrA, épisode 
extrait du Râmäyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une Lraduétion française el des notes, par A.-L. Chézy, et 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnoul. 
Paris, 1826, in-4°, avec quinze planches. .,,,,.. gr. 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉONGIBNNE, par .ل‎ Klaprolh. 


Paris 1889: in-8° .,.,...,,:..,:44 اه‎ A انعا‎ 
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ÉLéee sun LA Pise D'Ébesse Par Les Musuzuans, par Ner- 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris. 108 nl" is muscade etarses sr 4 fr. 50 


La Reconnaissance pe SacouwraLÂ, drame sanscrit et prä- 
crit de Cälidâsa , publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduclion française, de notes philologiques, cri- 
tiques et littéraires, et suivi d'un appendice, par A.-L. 


Chézy. Paris, 1830, in-4°, avec une planche... 12 fr. 
Gunoxique GéorGrexns, traduite par M. Brosset. Paris, lm- 
primerie royale, 1830, grand in-8°............. g fr. 
Cuassrowsrie cmnoise (publiée par Klaproth}. Paris, 
de الا‎ te era ec ess es Te 9 fr. 
ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉONGIENNE, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale ,.1837, in-8°................ gfr. 


Géocraputs n'Agou’Lrépa, texte arabe publié par Reinaud 
et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, 1840, 
M عمد‎ nn Va et EU TER TOM EE NET E 24 fr. 

RäpsararanGiNi, ou Hisroins pes nors pu Kacumîn, texte 
sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, Impri- 
merie nationale, 3 forts vol. in-8°.....,.,..... 20 fr. 





COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 


Les Voraces جمآ'م‎ Barourau, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defrémery, membre de l'Institut, et Sanguinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol. in-8°. Chaque vo- 
10; secte ماه 3 قد هج مياه 0312 يط‎ ue 7 fr. 50 


TaBse avpnaBérique ves Voyages n'{nx Barourau, Pañis, 


DOVE 2‏ ا ا ل ا م وتوران "لع ,2889 





Les Paunies p'on عم‎ Maçounr, texte arabe ét traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre de l'Insitut (les 





OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 53 


trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l'Institut). و‎ vol. in-8° {le tome IX 
comprenant l'index). Chaque volume. ....... 7 fr. bo 
Le vivre pe L'Averrissement (Kitdb et-tenbth), de Maçoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 
in-8°, 3897... ممه ممم م عار موه‎ 7 fr. 56. 
Pnécis DE LÉGISLATION MUSULMANS, suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil. Nouvelle édition {1go1)......... 6 fr. 
Le Mawävastu, Lexte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. 7 
Senart, membre de l'Institut. 3 forts volumes in-8°, Chaque 
واوا‎ ana ve ose pese s ee pi cond EU 25 fr, 
CHaNTS POPULAIRES DES ArGHans, recueillis, publiés et tra- 
duits par James Darmesteter, professeur au Collège de 
France, Précèdés d'une Introduction sur la langue, T'his- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.in-8°.. 20 fr, 
Jounxaz L'un voxaGt 4x Anante (1883-1884), par Charles 
Huber. Un fort volume in-8’, illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis... ... 30 fr. 





Publications encouragées par la Société asiatique : 


Les MÉmornes misroniques De Sse-ma Ts'rex, traduits du 
chinois et annotés par Édouard Chavannes, membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France. 





Tome 1", in-8° 16 fr. 
Tome II, in-8° 20 fr. 
* Tome IN, première partie, in-8°...,........ 10 fr, 
Tome 111, deuxième partie, in-8°............ 16 fr, 
Tome IV واو وى “8 ع‎ eve sers id 20 fr. 
Tome VAE nico sucres sito es 20 fr. 


L'Acnisroma. Description complète de la forme normale 
du sacrifice de Soma dans le culte védique, par W. Ca- 


3 
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land, lecteur de sanserit à l'Université d'Utrecht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com- 
parée à l'Université de Paris. à vol. in-8°....... 20 fr, 


Nota. Les Membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Eruest Leroux, rue Bonaparte, 28, à 
Paris, auront droit à une remise de 33 p. o/o sur les prix de عنما‎ 
les ouvrages ci-dessus, à l'exceplion du Journal asiatique. 
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SURNOMS ET SOBRIQUETS 


DANS 


LA LITTÉRATURE ARABE, 


PAR 


M. A.-C. BARBIER DE MEYNARD. 
(surre1.) 


eee 


3 
LÉ pige, en persan «oreille d'argent». Sur- 


nom de ‘Omarah b. Zyâd, un des Angér qui sacri- 
fièrent leur vie pour protéger le Prophète, à la ba- 
taille d'Ohod ) 6. pe P., Essai, t. LE, p. 106 ; Kechf, 
fol. 20 r; Agh.,t. XIV, p. 18). 


Süûleïmân b. Daoud, traditionniste,‏ .شاذكونى 
mort en 234 H. (848-849 de J.-C.). Ce surnom lui‏ 
vient de son père Daoud qui faisait le commercé‏ 
avec l'Yémen et en exportait les grandes couvertures‏ 
de lit primitivement d'origine persane qu'on appe-‏ 
lait chadkouni (pour chad-gounèh), à cause de leur‏ 
pays d'origine {Tabalkat el-Houffäz, t. VIE, p. 81;‏ 
Kéchf, fol. 20 r°; Glossaire de Tabari, p. cccur}.‏ 


ve sé. Cette dénomination qui ne donne 


١ Voir le numéro de mai-juin 190%, p. 365-428, 


as 
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qu'un sens ridicule « graisse de l’homme triste », se 
trouve uniquement dans le Lataif, p. 31, comme 
étant le sobriquet d'un certain ‘Abd es-Sami‘ b. Mo- 
hammed b. Mansour. Cependant comme ce nom 
se trouve dans le méme passage du Lafaif, à côté 
du nom d'un personnage historique, Mohammed 
b. Ahmed b.‘Ysa (Tux Ari, t. VOIE, p. irc et 19), 
surnommé « pied de vache» (voir أكعب البقر‎ , il est 
à présumer que cet “Abd es-Sami‘, fonctionnaire et 
commensal du khalife Moktadir se déclara avec 
Ka el-Bakar pour Ibn el-Mou‘tazz. 


À «le fugitif ». On n'est pas d'accord sur le‏ يد 


personnage qui portait ce surnom, bien qu'on 
admette qu'il s'agit d'un poète antérieur à l'islam. 
D'après Kechf, fol. 24 x”, et Miz., t. II, P- 219, ce 
serait Khälid, fils d'Amr, fils de Morrah, et le vers 
auquel il devrait son surnom, serait celui-ci : 


انا الشَرِيدٌ ككفي حاوى ét‏ 


١ C'est moi Cherfd, pour qui à appris à me connaitre, moi 
Le défenseur de la vérité et qui suis sans rival. » 


Mis, selon une autre version rapportée par 
5. عد‎ Sacr, Anthol ar., p. 460, le surnom et le vers 
ci-dessous, qui lui aurait donné naissance, appar- 
tiennent à ‘Amr b. Ribah Es-Solami, père de Ja 
poètesse Ek-Khansä : 


كول امون Eu‏ 65( وَحيدًا فى Po‏ شريدًا 
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«Mes frères sont partis et je reste isolé, seul dans leurs 
douars, et fugitif. » 


8. de Sacy traduit le mot cherid par « exposé aux 
poursuites ,م‎ ce qui est plutôt le sens de .طريد‎ 


Chighb ou Chaghib. Nom de la mère du‏ شغب 
khalife Mouktadir Billah, dix-huitième Khalife ab-‏ 
basside, qui régna de 295 à 320 H. (907-932 de‏ 
J.-G.). C'était une esclave affranchie, et son nom‏ 
signifie « turbulent, querelleur ». ;‏ 


Chakirät. Surnom du poète anté-‏ .1° شَقرات 


islamique Mo‘awyah b. el-Härith b. Temîm, qui lui 
fut donné à cause du vers suivant : 


À 2‏ عياص Gel‏ 22 39 + 034 0 
قد اهل الرخم الاصّم LS‏ به مين كماء القوم كالشقرات 


«Je porte une lance aux nœuds solides que le sang des 
ennemis revêt de la couleur des anémones. 


Chakirät est en effet le pluriel de chakar, un des 
noms de cette fleur. Les Benou-Harith b. Temim 
s'appelaient Berou Chakirah. Au lieu de Chikrén 
que donne le Kechf, le nom du poète est Chakir 
dans Miz., t. IE, .م‎ 219. Sur la forme Chikrén, cf. 
Tas., وآ‎ 


2° Choukrân. Surnom d'un affranchi ou client 
(mawla) du Prophète, Abyssin de naissance et dont 
le nom était Gakih. Cf. [ax Saan, éd. Sachau, t. IL, 
1, p. 34. : 
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«long et mince, fluet ». Sobriquet d'un‏ شهردل 
siècle, plus connu sous le surnom de‏ “د poète du‏ 
.خريطة ils de la besace ». Voir‏ « 


5-9 


Grammairien, philologue et poète, Abou'l-‏ . شعي 
Hasan ‘Ali b. el-Hasan résidait à Mocoul où il mou-‏ 
rat en 601 H. (1204 de J.-G.). 11 avait reçu le sin-‏ 
gulier sobriquet de Chomaïm «le petit flaireur », et‏ 
l'explication qu'il en donnait lui-même est tellement‏ 
puérile et malséante que nous devons nous borner‏ 
à en donner le texte sans le traduire :‏ 


ستل Ceeé 582 A‏ فقال اف مدّةٌ أك لكل يوم شيا من 
الطين فاذا وضعته عند قضاء Le‏ غمميّه فلا جد له 
راكة dus‏ لذلك Les‏ 


La notice que donne Isx .ستنسكل‎ de ce personnage 
le dépeint comme un musulman de foi douteuse, 
d'un caractère haineux et malveillant. On trouvera 
d'ailleurs dans la traduction de M. عم‎ SLane, .ا‎ Il, 
.م‎ 280, le passage dont nous n'avons cité que le 
texte. 


Chanfara, «le lippus. Tel est le so-‏ شنفررى 
briquet que la plupart des auteurs donnent à ce‏ 
bédouin aussi réputé pour son agilité comme coureur‏ 
que pour son talent poétique. H ne faut pas oublier‏ 
cependant que le célèbre poème classique intitulé‏ 
Lamyat el*Arab ne peut lui étre attribué avec certi-‏ 
tude. [11 en est de Jui comme d'un autre coureur et‏ 
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poète non moins connu, Ta‘batta Charrän (voir 
Fe Lt), dont les kagideh sont pour la plupart d'une 
provenance incertaine. On doit se rappeler aussi que 
Chanfara est souvent confondu, dans les tezkireh 
arabes, avec deux de ses rivaux, Thäbit b. Djabir et 
Amor b. Barrak. Voir Khiz., t. 11, p. 16, Ghrest. ar. 
IE, p. 134; Frusnez, Première lettre, Journal asia- 
tique, p. دو‎ el Suiv; Nücoeks, Beiträge, p. 200+ 


035 f 

«le rôtisseur». Surnom du poète Ghibâb‏ يا 
ed-Din Yousouf b. Isma‘ïl, originaire d'Alep où il‏ 
naquit vers 562 H. (1166-1 167 de J.-G.). 11 fut lié‏ 
d'étroite amitié avec le célèbre biographe Ibn Khal-‏ 
likân qui a laissé de lui une longue notice (1. IV,‏ 
p: 574-579). Malgré la différence de leurs croyances‏ 
religieuses — Ghavwa appartenait à la secte outrée‏ 
des Chiites qui proclament la divinité d'Ali, — leur‏ 
amitié dura jusqu'à la mort du poète survenue en‏ 
H. (1237 de J.-C).‏ 635 


o_ 
شويعر‎ , diminutif de شاعر‎ « le petit poète », s0- 
briquet injurieux infligé par le poète Imrou'l-Kaïs 
dans le beït suivant à Mohammed b. Houmrän el- 
Dj'ofi, qui avait refusé delui vendre un cheval de 
prix : ; 
cé os Di su 
«(Ô mes deux compagnons] faites savoir dé mh part ناه‎ 


petit poète que c'est de ‘propos délibéré que j'en ai investi 
Hartm. » 7 
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Harim était le grand-père du pauvre poèle en 
question; il est difficile de savoir à qui se rapporte le 
pronom féminin dans le second hémistiche. Lis. ar... 
t. VI, p. 85, qui le cite, se borne à rappeler que ce 
Mohammed ,ط‎ Houmrân fat un des sept person- 
nages qui, aux temps de la Djähelych, portaient le 
nom de Mohammed. Voir Tad}j, 1. UT, .م‎ 301; Miz., 
P- 246. On connaît aussi sous Je surnom de Choair 
un poète antérieur à l'islam, dont le nom était 
Häni b. l'aubab Chéïbäni, 


Lu شَيبَةٌ‎ » panache de gloire ». Abd el-Mot- 
talib, le grand-père du Prophète, fat, dit-on, sur- 
nommé ainsi parce qu'il avait une touffe de cheveux 
blancs en venant au monde. C'est ce que rappelle Je 
vers suivant du poète Hodafah : 


2209 0 5 2 
الذى كان وجهة‎ CENT 
DOI LUE JE SE sat 
«Les fils de Cheïbet el-Hamd, dont le visage brillait au 


sein de la nuït sombre comme brille la lune dans tout son 
éclat. » 


1[ n'est pas hors de propos de rappeler ici que le 
fils de Hachim, dont le nom primitif était ‘Amr, 
devait son surnom patronymique ‘Abd el-Mottalib à 
Ja circonstance suivante, Devenu orphelin et réduit 
à la plus profonde misère, il fut recueilli par son 
oncle maternel Mottalih qui alla le chercher à Mé- 
dine et le ramena en croupe sur son cheval. A Ja vue 
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de cet étranger misérablement vêtu, la famille de 
Mottalib lui demanda quel était cet enfant. Hon- 
teux d'avouer que c'était son neveu, il répondit : 
“Abd el-Mottalib « c'est V'esclave de Mottalib », c'est- 
à-dire mon propre esclave, et lenom lui resta {C. pe P., 
Essai, t. 1, p. 258; Mostatraf, t. Il, p. 24; Noez 
pes Vercens, Vie de Mohammed, p. 100). 


Le traditionniste Abou'l-“Abbas‏ . شيطان الطاق 
Ahmed b. Haroun es-Sermedi avait été surnommé‏ 
“le démon de l'arcade », parce qu'il siégeait ordinai-‏ 
rement près de Bb et-Täk à Koufah. Kechf, fol. à 4 v°.‏ 
donne le même sur-‏ ,518 .م ,1 ما Kit. Mahasin,‏ 
عل nom à Ahmed Cheïbani. On sait que le mot‏ 
traduit ici par «arcade», signifie aussi «ouver-‏ 
ture pratiquée dans l'épaisseur d'un mur, fenêtre‏ 
ou niche» (Journal asiatique, VINS série, t. XIX,‏ 
4oo). Un des principaux quartiers de Bagdad dans‏ .م 
la ville de l'est se nommait Bdb et-14k (Mo‘djem,‏ 
.)445 .م VI,‏ .ا 


Çälab « le compagnon, l'ami ». Ce titre,‏ صاحب 


qui est donné à plusieurs personnages connus, dé- 
signe surtout About-Kasim [sma‘ïl Ibn ‘Abbäd, mi- 
nistre des princes boueïhides Moueyyed ed-Dauleh et 
Fakbr ed-Dauleh. La faveur que le premier de ces 
princes, son compagnon d'enfance, ne cessa de Jui 
accorder lui valut le poste de vizir en même temps 
que le titre de (dhib. Telle est du moins l'opinion 
d'Eg-Gabi, cité par Lun Kuazr., t. 1, ,در‎ 213. Çähib 
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Ibn Abbäd , né en 326, mourut en 383 H. (938-995 
deJ..C.). Get homme d'Etat était non seulement le 
prétecteur éclairé des savants et des littérateurs, mais 
il s'adonnait lui-même avec succès à la poésie et aux 
sciences réunies sous le nom d'edebyät. On a con- 
servé quelques fragments de ses poésies et d'un dic- 
tionnaire intitulé Mouhit qui n'avait pas moins de, 
sept volumes. Une longue et intéressante notice lui 
est consacrée dans la Yetimet ed-dehr, éd, de Danas, 
t LUE, p. 31. 

“le véridique ». Surnom : 1° de l'imäm‏ صادق 


Dja‘far b. Mohammed, descendant direot d'Ali b. 
Abi Täkib et l'un des douze imâms des Chiites; 2° du 
traditionniste Ahmed ,ط‎ Mohammed El-Khuchhb 
(Kechf, fol, 25 r°). 


‘Abd er-‏ ,ط Abou Yahya Mohammed‏ .صاعقة 


Rahmän el-Bagdadi, un des maîtres du grand tradi- 
tionniste El-Boukhäri, devait, dit-on, le surnom de 
Ca‘ikah « la foudre » à l'éclat et à la vivacité. de sa 
mémoire (Kechf, fol. 25 1°). 


Grève «le très véridique». Ce surnom, qui 


accompagne 16 plus souvent le nom du khalife Abou 
Bekr, lui fat donné à cause de la fois pontanée et 
sincère avec laquelle il proclama , un des premiers, 
la mission prophétique de Mahomet. Un des pre- 
miers aussi il fit acte de foi lorsque 1e Prophète ré: 
\éla à ses premiers disciples son-ascension au ciel 
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(mirädj), ete. C£. Nawawr, Biogr. Dict., p. 637; 
Tur. el-Kholäfa, p. 12; Mostatraf, 1. I, .م‎ 24; 
Kechf, fol. 25 ,"د‎ qui donne trois versions différentes 
de l'origine du surnom d'Abou Bekr; C. pe P., 
Essai, t. II, p. 412. Voir aussi دمل‎ Saan, éd. Sachau, 
1. 111, كر‎ série, .م‎ 180. Ge même surnom est quel- 
quefois donné à tort à l'un des plus anciens rappor- 
leurs de traditions, Mohammed b. Abi Bekr, né à 
Drou-Holaïfah dans la 10° année de l'hégire; par- 
tisan d'Ali contre ‘Ayechah, il fut tué en Egypte, 
l'an 38 H. (658-659 de J.-G.). si 

.ا 9 ووب 

je (ourrou dourrin ou, d'après la prononcia-‏ دار 
tion usuelle qui supprime les désinences casuelles,‏ 
Çourr-dourr, C'est-à-dire « collier de perles ». Le poète‏ 
Abou Mansour ‘Ali ibn el-Hasan, mort en 465 H.‏ 
de 1.-G.), était ainsi nommé par ses‏ 1072-1073( 
contemporains charmés de la beauté de ses poésies.‏ 
En revanche, son père, honni à cause de son avarice‏ 
sordide, reçut le sobriquet injurieux de $ 5e Çourr-‏ 
ba‘ar « collier de erotin » (Biogr. Dict., 1. I, p. 322).‏ 


Un jurisconsulte de Bagdad qui‏ .صريع الذلا 


fat aussi un poète en vogue, Abow’l-Hasan ‘Ali, fils 
d'Abd.el-Wähid (mort en 412 11. [1021-1023 de 
J.-C.] ou en 418 H. d'après le Dzät ebnokät, ms. 
de Leyde, fol. 46 v*), avait jusqu'à trois surnorñs 
qu'il devait à l'inspiration galante de ses ghazel et à 
certaines expressions raffinées dont il les enjolivait… - 


6 JUILLET-AOÛT 1907. 


On le connaissait sous le surnom de Çari ed-doullà 
« la victime de la coquetterie », Katil el-ghewvdchi « tué 
par les (belles) voilées », et un troisième ذو الرقاعتين‎ 
dont le sens est incertain et qui peut se traduire par 
« l'homme deux fois sotr, surnom qui serait peut- 
être le plus mérité. Quant aux deux premiers, ils 
ont une grande analogie avec celui du poète Moslim 
fils d'EI-Walid (voir le mot suivant). [Cf. Biogr. 
Dict., t. IT, p. 320.] 

About Walid Modim, fils d'El-‏ .صَريع القواى 
Walid, poète célèbre du ur siècle de l'hégire, né à‏ 
Koufah entre les années 1 30 et 1 40 H. (747-758 de‏ 
J.-C}. Ses débuts furent difficiles, il futta longtemps‏ 
contre l'indifférence de ses contemporains et n'obtint‏ 
de réciter ses vers en présence de Haroun er-Rachid‏ 
que grâce à l'influence de la famille de Yézid b.‏ 
Maziäd. Ses poésies se recommandent par la grâce '‏ 
ét l'élégance de la forme plus que par la vigueur de‏ 
la pensée. Quelques critiques arabes le considèrent,‏ 
non sans raison, comme l'un des premiers instiga-‏ 
teurs de la décadence qui se manifesta dans la poésie‏ 
dès.la fin du n° siècle. Voir cependant l'appré-‏ 
ciation que nous avons donnée de cette évolution‏ 
littéraire dans les Actes du onzième Congrès des Orien-‏ 
talistes, t. TT, p. 1 à 21. H est difficile de ne pas‏ 
la considérer comme la conséquence inévitable des‏ 
modifications profondes que l'islamisme et une civi-‏ 
lisation nouvelle empruntée à la Perse ont fait subir‏ 
au génie sémitique. Voir aussi Gozvztwer, Alte and‏ 
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neue Poesie, dans Abhandlungen, t. I, p. 122. En 
ce qui concerne le surnom par lequel Moslim est 
plus connu que par son nom véritable, on s'accorde 
à en trouver l'origine dans le beït suivant : 


2) ١ & الا أن تروحَ‎ uk هل‎ 
01 00 00 sie D 
JEU GEI صَرِيعٌ الكاس‎ sos 


«Qu'est-ce que la vie si ce n'est aimer et succomber À 
l'ivresse du vin et des beaux yeux ?» 


Ou plus directement encore dans une pièce 
que la belle édition publiée par M. de Goeje donne 
dans le Supplément, .م‎ 290, et qui est citée aussi dans 
le Lataif de Tälebi, .م‎ 24 : 


Ya وماى الغو من‎ JEU ETES ET) 
QD الضدور من‎ & Le و‎ DA فى واضج‎ DS وأشوداد‎ 

4 HAE LA 2 2n 51 LES 
الغوان‎ Ep تركتنى لذى الغواني صَرِيعًا كَلهذا اذتى‎ 


« Un teint de rose, des yeux languissants, des lèvres qui 
laissent voir une rangée de perles blanches comme l'an- 
thémis, 

«Deux boucles noires qui rehaussent la blancheur du 
visage, des seins arrondis comme la grenade : 

« Voilà le pouvoir irrésistible auquel j'ai suecombé, voilà 
ce qui m'a fait nommer la Victime des belles. » 


Cf. Divan poëtæ Abul Walid, etc. que edidit 
M. هم .ل‎ Gore, Lugd. Batav., 1835, in-4°, p. 37; 
Ex Kor., p.528; Hamasa, p. 418; Kechf, fol. 25 x°. 

5 br 


TETE‏ مامسودة 
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Jules. Le poète anté-islamique Orwah b. El- 
Werd b. Zeïd fut surnommé عروة الصعاليك‎ « ‘Orwah 
des mendiants » parce qu'il vivait de maraude, en- 
touré d’une troupe de bédouins affamés, cherchant 
leurs moyens d'existence ‘dans le vol à main armée 
et chantant ensuite leurs exploits dans des pièces qui, 
après l'islam, devinrent des modèles de style pour 
les écoles de Koufah et de Basrah. Telle est l'ex- 
plication fort acceptable donnée par Agh., t. I, 
P- 190-197, à ce surnom; elle semble préférable à 
celle qui le tire d'un vers d'une de ses kagideh : 


2 0 5 وح اللي م ادل 5 
Ant A‏ صُغْلوكًا إذا ADS‏ مصانى UF select‏ ككل 258 


٠ Dieu maudisse le mendiant qui, lorsque la nuit étend 
son ombre, devient fureteur de bons morceaux (lité. : d'os à 
moelle) et pilier de boucherie 1 » “ 1 


Voir Nôroexe, Die Gedichte des Urwa, dans 
Abhandl. 4. K. G.d. W., p. 37; Delectus veterum 
carminum arab., p. 37; voir aussi la Notice de Bou- 
cher dans Journal asiatique, VE série, t. IX, P- 97. 


Calatän, surnom de deux ou trois poètes‏ صلتان 
anciens. L'un est Kothâm b. Khabyah El-‘Abdi; on‏ 
trouve dans Tax Kor., p.31 4 , deux pièces de vers de‏ 
ce poète, dont la première renferme une appréciation‏ 
curieuse du talent des deux célèbres rivaux Djerir et‏ 
Farazdak. Un autre personnage, moins connu, est )00-‏ 
latän El-Fehmi. est présamable que ces deux poètes‏ 
ont été réunis sous le nom collectif de Çalatän, au‏ 
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duel, comme on dit عرأن‎ « les deux ‘Omar » en par- 
ant d'Omar b. Khattäb et d'Omar b. ‘Abd El“Aziz, 
C£ Agh., t. XXI, p. 41. Cependant on peut aussi 
prendre Çaltän où Calatän comme nom au singu- 
lier signifiant « home (ou cheval) agile, ardent à 
la course , etc. » (Lis. ar., t. Il, p. 398.) 


© صَموء‎ . Un ancien poëte arabe, ‘Amr b. Ghänem 
de Ja tribu de Taÿ, a été surnommé Æç-Çamout «le 
silencieux » à cause de ce vers d'une dé ses Hagideh : 


: 2 as 
الغريبٌ 58 الصّمُوتُ‎ GI SL D ec 
u Si j'ai gardé le silence, ce n'est pas que j'eusse la pa- 
role embarrassée, mais seulement parce que l'étranger est 
silencieux.» (Kechf, fol. 25 v°.) 
Miz.,t.Il, p.299, lit عم‎ Çamont est aussi le nom 
d'un cheval de race appartenant à El-Mothellem b. 


‘Amr Et-Tanoukhi; il en est fait mention dans ce 

beït : 

1 9 ٠ CA + SN * À Se 

جتي أرى فارس call‏ على hs ssl‏ كانها الإبل 
Jusqu'an jour où je verrai le cavalier de Gemout, chas-‏ « 


sant devant lai les cohortes (ennemies) comme un troupeau 
de chamelles. » (Lis. ar., t, IL, p. 361.) 


S'i faut en croire Motarrezi, le commen-‏ , صناجة 

tateur des Séances de Hariri, on aurait surnonimé 

Gannadjah, « oymbalier » le poète EL‘Acha Maïmoun 

b. Kaïs, à cause du retentissement de ses poésies, qui 

étaient chantées dans toutes les tribus, ou simple- 
5: 
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ment à cause de la pureté et de l'éclat de ses vers. 
Cf. Makämät, éd. de Sacy, p. 540. — Selon Inn 
Kor., qui cite ce poète .م‎ 135-143, il devrait son 
surnom au vers suivant : 


Jr 92 ss + Le? 
تسمّعة‎ poli و مشتجيب لصوت‎ 
22 3 
sr فيه القَيْنة‎ RSS إذا‎ 


«Et tu l'entendras répondre au son de la cymbale, lors- 
que la musicienne prodigue ses vocalises. » 


11 est vrai que, pour faire de la cymbale un in- 
strument chantant, Ion Kor. est obligé d'ajouter 


qu'iei le poète assimile cet instrument au luth : agé 
slt العود‎ . 


Ghawth b. Morr (b. ‘Odd. b. Thabika‏ .صوقة 
b. Elyas), chef d'une sous-tribu de Modhar, qui pos-‏ 
sédait aux temps de la Djéhelyeh trois prérogatives‏ 
fort précieuses pour les Arabes : 1° donner le signal‏ 
du départ aux pèlerins réunis sur le mont Arafah;‏ 
les conduire au Val de Mina, le jour des sacri-‏ 2° 
fices; 3° présider au jet des cailloux, le lendemain‏ 
des sacrifices, et ramener ensuite les pèlerins à Ja‏ 
Mecque. Les descendants de Ghawth conservèrent‏ 
ces fonctions jusque vers le milieu du m' siècle de‏ 
notre ère, époque où ils en furent dépossédés par‏ 
les Khoza‘îtes. Quant à l'origine du nom de ÇCoufah‏ 
donné à ce chef, voici comment elle est expliquée‏ 
dans Kechf, fol. 25 v°. La mère de Ghawih avait‏ 
perdu ses enfants et il ne lui restait plus que celui-ci :‏ 
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elle fit vœu, si elle le conservait vivant, de le vouer 
au temple de la Mecque, et elle l'y attacha par un 
lien de laine {çoufah), en signe de consécration. Le 
feu consuma le lien et l'enfant redevint libre, mais 
le surnom lui resta. Cf. GC. pe P., Essai, t.I, p.220; 
Ian Ars, ءا‎ IT, p.14; Lis. ar., 8. v. .صوف‎ ; 


sw. Parmi les personnages plus ou moins 
célèbres qui portent le surnom de Gouli, le plus impor- 
tant est Mohammed ibn Yahya, auteur d'une his- 
toire des Khalifes, ouvrage précieux dont on regrette 
la perte; cet auteur était en même temps de pre- 
mière force au jeu d'échecs, au point que son nom 
est devenu proverbial. Il vivait sous le règne de 
Moktali et de Moktadir et mourut à Basrah en 345 
(946). — Ibrahim Ec-Gouli, secrétaire d'État sous les 
ordres de Fadhl b. Sehl, nr siècle de l'hégire. — 
Ces deux Çouli avaient pour ancêtre commun un 
prince d'origine turque, Çoul-Tekin, qui régnait 
dans le Djordjân (Gourgän); il fut dépossédé de son 
trône par Yezid b. Mohalleb et se convertit à l'is- 
Jam (Biogr. Dict., t. 1, .م‎ 22; cf. Fragmenta hist. 
arab., éd. de Goeje, p. 41). 


21% 

«le traqueur des cavaliers ».‏ صياد ١‏ يمان 
Surnom d'un chef arabe de la tribu de Yarbou',‏ 
qui vivait. au commencement du vn° siècle de notre‏ 


ère. Voir .ذو النصلينى‎ 
£ 
dé. Mo‘awyah b. ‘Abd el-Kerim, originaire de 


70 JUILLET-AOÛT 1907: 


Basrah, qui fournit plusieurs hadits à son compa- 
triote Hasan el-Basri, fut surnommé Dhdll » l'égaré » 
parce que, à l'époque du pèlerinage, il se serait 
perdu sur la route de la Mecque; voir Agou't- 
Mamasis, t. ,رآ‎ p. 500. 11 mourut en 180 H. (796 
de J.-C.). Le Häfez ‘Abd el-Ghâni, cité par Kechf, 
fol. 25 v°, disait : « I y a deux hommes d'un mérite 
éminent qui ne sont connus que par un surnom 
misérable, à savoir Mo‘awyah b. Abd el-Kerim 
ed-Dhäll et ‘Abd Allah b, Mohammed ed-Dha‘f 
« l'infirme +. Ce dernier était appelé ainsi à cause de 
son aspect soufreteux ; mais il rachetait sa faiblesse 
physique par la vigueur de son érudition et la puis- 
sance de sa mémoire, comme traditionniste, » 


«le paon». Ce surnom est pôfté par un‏ طاوس 
certain Drakwân (is, qui se distingua: comme‏ 
v°). I ne doit pas‏ 5د lecteur du Korân (Kechf, fol.‏ 
être:confondu avec Dzakwän b. ‘Abd Kaïs qui fut‏ 
tué à la bataille de Bedr. Sur les différentes significa-‏ 
tions du nom de Dzakwän, voir 18x Dorxio, p. 115.‏ 


ÂÆlb. Surnom de ‘Amir, fils d'Elyas, fils de 
Modar. Voir مدركة‎ . 


AboulKasim Ahmed b. Mohammed‏ .طباطبا 
b. Ibrahim Tubataba, poète descendant d'Al par‏ 
Hûseïn; il est connu sous le nom d'Zbn Tubataba,‏ 
imais en réalité c'était son grand-père qui était nommé‏ 
la raison de‏ اعد 26 ainsi. Voici, d'après Kechf, fol.‏ 
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ce sobriquet : « Get Ibrahim avait un défaut de pro- 
nonciation qui l'obligeait à prononcer la lettre ع[‎ 
comme un 2. Un jour il ordonna à son domestique 
de lui apporter un vêtement de dessous (kabd). — 
« Est-ce une douah que vous voulez? demanda le 
valet. — Non, tabd, tabâ!» 11 voulait dire « mon 
kabâ, mon kabà ». De là le surnom qui lui fut donné 
par plaisanterie et qui lui resta. Cette anecdote est 
rapportée dans les mêmes termes par يمآ‎ Kaaux., 
1. 1, .م‎ 115. Voir aussi l'édition d'El-Fakhri par 
M. Ahiwardt, préface, p. xxn et suiv. Sur. les deux 
vêtements dont 11 est parlé ici, cf. Dozv, Diet. des 
noms de vétements, p. 177 et 352. — Tres, Yeli- 
met, 64. de Damas, t. I, .م‎ 328, cite quelques vers 
de ce poète, mais ne donne aucun renseignement 


biographique. 


Le traditionniste ‘Othmän b. ‘Abd er-‏ .طرايق 
Rahmân b. Moslim, de la famille de Koreïch, était‏ 
nommé Taraïfi, parce qu'il recherchait parmi les‏ 
hadîts ceux qui sont les plus rares et les plus curieux.‏ 
qui a cette signification‏ طريغة est le pluriel de‏ طرايف 
Cf. Deus, Mizn, t. I, p. 166).‏ ."د 26 (Kechf, fol.‏ 


C'est le nom collectif des trois fils de‏ . طرذ فات 
Hâtim, à savoir : Tarif, Tarafah et Mo‏ بط ‘Ady‏ 
larrif, qui furent tués tous les trois à la bataïlle de‏ 
Giffin (37 de l'hég.) en combattant dans lès rangs‏ 
des partisans d'Ali, fils d'Abou Talib (Lis. ar.,‏ 


8. v. Gyb). 
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K55L. Tarafah b. el'Abd b. Sofiän, un des plus 
célèbres poètes de l'époque anté-islamique, auteur 
de la Mo‘allakah أطلال‎ 4. L'origine de son sur- 
nom est obscure. Iex Kor., p. go, se borne à dire : 
. On prétend que son nom était ‘Amr et qu'il fut sur- 
nommé Tarafah à cause d'un vers dont il est 'au- 
teur » طرفة ببيت قاله‎ Les. Le vers en question ne 
se lit pas dans le 16105 ech-chir, maïs c’est pent- 
être celui qui est cité par Tadÿ, s. v., et par Târeur, 


Lataïf, p. 20 : 

لا MARS‏ بالبكاء 530 مطرمًا ولا Lol‏ يالدّار إذ وقغا 
«Ne vous hätez pas de pleurer Mottarif ni vos deux émirs‏ 

quand ils s'arrêtérent dans le douar. » 


D'après Lis. ar., le surnom Tarafah serait dérivé 
du nom d'un arbuste de l'espèce du tamarix, dont 
les chameaux broutent les feuilles épineuses et 
amères. Même explication dans Khiz., t. 1, p- 44. 
Quatre poètes ont porté le nom de Tarafah, mais 
l'auteur de la Mo‘allakah est le seul qui ait survécu. 


Abou Nefr b. Hakim, de la tribu de Taÿ,‏ .طرماح 
siècle de l'hégire,‏ “د poète distingué qui vivait au‏ 
mort vers l'année 68 H. (688 de J.-C.), était sur-‏ 
nommé Tirimmäh, à cause de sa taïlle longue. et‏ 
inince. Quoiqu'il füt affilié à la secte des Azrakites,‏ 
il resta toute sa vie l'ami intime du poète Komeït‏ 
qui professait les doctrines chiites. « C'est, disait-l,‏ 
اتغقنا على يغض la haine du vulgaire qui nous unit»‏ 
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Dans l'Agh., qui fournit la notice de ce‏ — . العامة 
poète, t. X, p. 156-161, se trouvent deux vers qui,‏ 
au dire de quelques-uns, auraient donné naissance à‏ 
son surnom :‏ 


éivi الطويل‎ Jeu ألا اقم‎ 
بروج‎ Le يشخ وما الإضباح‎ à 
راح‎ a 3 نَ للع‎ 3 
is بطرحَنما يها كل‎ 
0 60 longue nuit, trouverai-je enfin le répos du mâtin , Moi 
pour qui les matinées ne sont pas plus calmes que tu ne l'es. 


Et cependant quelle douceur pour les yeux à promener au 
loin leurs regards, dès les premières lueurs du jour ! « 


11 semble que, à la fin du second beit, on devrait, 
au lieu de cb», lire طرع‎ qui a le même sens et se 
rapproche mieux du surnom à expliquer, mais la 
première leçon est aussi celle de Jen Kor., .م‎ 371; 
voir aussi, Lis. ar., t. III, مم‎ 


L'auteur bien connu du poème inti-‏ .طغراءى 
tulé Lamyat el‘ Adjem, plusieurs fois traduit en Eu-‏ 
rope, Abou Isma”ïl Hôseïn, fils d'Ali, fut surnommé‏ 
Toghréyi en raison de ses fonctions de chancelier‏ 
d'État, sous le sultan Seldjoukide Mas‘oud b. Mo-‏ 
hammed; en cette qualité, il possédait le sceau de‏ 
l'État, nommé en ture toughrä. Cette dignité s'est‏ 
maintenue dans l'Empire Ottoman; le Nichändji est‏ 
un haut fonctionnaire de la Porte, chargé d'appo-‏ 
ser le monogramme du Sultan sur les décrets impé-‏ 
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riaux (D'Oussox, Tableau de l'Emp. Ollom., t. VIT, 
p- 192). L'auteur du Lamyut tomba entre les mains 
de Sultan Mahmoud après la bataille de Hamadän, 
112: deJ.-C., et fut mis à mort sous l'inculpation, 
d'ailleurs injuste, d'athéisme (Jon Knazz., t. 1, 
p. 462). — Voir .شنفرى‎ 


2 | 
KA طفيل‎ . Tofaïl b. Ka‘b el-Ghanawi, poète 
‘né dans les dernières années de la Djéhelyeh, et 
surnomané le Tofaïl des chevaux, à cause de la 
beauté des kugideh où 1ذ‎ décrit le cheval arabe. Au 
rapport d'Iex Kor., (p.275), ce poète, avant la nais- 
sance de l'islam, portait dans sa tribu le nom de 
3e « l'embellisseur +, titre honorifique qu'il devait 
à l'éclat et au mérite de ses vers. 1 mourut sous le 
règne de Mo‘awyah qui le préférait à tout autre poète 
et disait : وسار الشعراء لكم‎ Sail دعوا لى‎ » amenez- 
moi Tofaïl et gardez les autres poètes pour vous » 
(Agh., t. XIV, .م‎ 88; Khiz., t. IL, p. 143). — HR ne 
faut pas confondre ce personnage avec le Tofail des. 
noces (Tofail el-A‘ras ou el-A‘raïs), le type du para- 
site chez les Arabes, sur lequel on peut consulter 
Minânr, Prov., t, Il, .م‎ 


oo 
XSL. Talhah, qui est Je nom d'un arbre de la 
famille des acacias, probablement l'acacia cevenica, 
est aussi le surnom de plusieurs personnages ded'anti- 
quité arabe ou du عد‎ siècle de l'hégire. On &n trouve 
la mention dans Khiz., t. IL, .م‎ 3g4.et Lis. ar., 
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t. .م ,ركلا‎ 366. Le plus connu est Talhah b. ‘Obeïd 
Allah b. ‘Othmän, un des Compagnons, qui se dis- 
tingua par sa bravoure et sa générosité. Après la 
journée d'Ohod, il reçut du Prophète le titre hono- 
rifique de Talhat elkhaïr « T. du bien», et après 
Honeïn, celui de Talhat el-Djoud «'T. de la généro- 
sité », CE. Tex Kuazz., t, IX, P; 510; Mostatraf, t. II, 
.مر‎ 44. — Le diminutif طلّة‎ Toléïhah est le sur- 
nom de deux frères, fils de Khowaïled el-Asedi. 


T'amas (?) et Tamis signifient ordinairement‏ .طماس 
cependant ce surnom est donné à Ahmed‏ زد aveugle‏ « 
b. ‘Abd Allah el-Kâtib, neveu du célèbre écrivain‏ 
Ibrahim eç-Çouli; or ce personnage, au rapport de‏ 
Lis. ar., ss. v., était seulement borgne. [1 est vrai que‏ 
le même mot signilie aussi « un regard terne et ma-‏ 
ladif ». C'est ainsi qu'il faut sans doute comprendre le‏ 
vers suivant d'El-Bohtori, décrivant une nuit sombre‏ 
et silencieuse : ‘‏ 


351 ES وماس‎ pi غاير‎ Lilas 354% 
7 2 r Ed 


« Pas de lune: rien qu'un souflle expirant comme celui du 
moribond, une lueur terne comme celle de Timas à l'œil 
trouble et languissant. — Lumina natantia somno. » 


و 
Le plus ancien chan-‏ .+ صمدم “le petit‏ طوئيس 
teur de Médine, ‘Yssa b. ‘Abd Allah (n° siècle de‏ 
l'hég.), reçut le surnom de Towaïs de ses compagnons‏ 
de débauche et le conserva; voir sa notice dans‏ 
p. 170-176. 11 passait pour exercer une‏ يكل Agh., t.‏ 
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influence funeste, une sorte de gettatara, ce qui a 
donnélieu au proverbe: اشام من طويس‎ voir Mriinr, 
Prov., t.1, p. 226. 11 fautremarquer d'ailleurs que le 
paon est considéré par les Arabes comme un oiseau 
de mauvaise augure. Towaïs reconnaissait qu'il por- 
tait malheur aux gens et rappelait que les principaux 
faits de sa vie coïncidèrent avec les événements fu- 
nestes survenus de son temps. Lui-même fut victime 
de la fatalité et aussi de l'étourderie d'un kätib du 
khalife Süleïñnân. Ce souverain, scandalisé des dés- 
ordres dont Médine était le théâtre, avait ordonné 
au gouverneur de faire le recensement des chanteurs 
et virtuoses de cette ville. Or, en écrivant le mot 
geti « dénombre », ع1‎ kalem du secrétaire éclaboussa 
ce mot et fit jailir un point sur la lettre ح‎ qui de- 
vint .خ‎ Le gouverneur lut vai « Châtre ,م‎ et l'infor- 
tuné chanteur perdit sa virilité. Un point oublié 
coûta moins cher à Martin d'Azeglio. 


au‏ زد Tayyär, « qui vole, ou voltige souvent‏ طيار 
Surnom : 1° du poète ‘Abd‏ .د fig. « léger, inconstant‏ 
Allah b. Mo‘awyah, de la famille d'Ali ben Abi Talib.‏ 
Voir sa notice dans Agh., 1. XI, p. 66-79; 2° de‏ 
Dja‘far b. Abi Tälib, tué à la bataille de Moutah,‏ 
an 8 de l'hégire.‏ 


ab. Mourrah b. Charahil el-Hamdäni. Sa 


piété exemplaire, sa conduite édifiante lui valurent 
l'épithète de « bon » Et-Taïb, et aussi de « Mourrah du 
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bien » 41 مرق‎ . Toujours absorbé par l'accomplisse- 
ment des pratiques religieuses, il passait sa vie à la 
Mosquée et accomplissait en vingt-quatre heures jus- 
qu'à mille rekd‘a (prosternations rituelles et oraisons 
de la prière obligatoire (صلات‎ [Kechf, fol. 26 v°]. 


SL. Abou Süleïmän Daoud, fils d'Ali, juris-‏ ى 


consulte d'un vaste savoir et d'une piété profonde, 
surnommé Ez-Zéhiri, parce qu'il établit son système 
de jurisprudence sur le sens extérieur du Korän et 
de la sonnak, en rejetant les principes de l'idyma* 
et du Kyds, c'est-à-dire les décisions des premiers 
imâms et les déductions analogiques des anciens 
modjtahid. Voilà pourquoi aussi l'école fondée par 
Dabud b. ‘Ali est nommée ظاهريّة‎ “les partisans du 
sens extérieur », Cf. Lex Kuazz., t. I, p. 5o1.Ez-Zahiri 
mourut en 270 H. (844 de J.-C.), voir Biogr. Dict., 
t. 1, .م‎ 5o1,ou en 296 selon Lex #c-Arnîn, t. VIII, 
p- 45. Cf. Gornzuer, Die Zahiriten, Leipzig, 1884. 


Sd 
الشيطان‎ NS. Mohammed D. Sud b. Abi 


Wakkas fut, on le sait, un des chefs les plus influents 
qui embrassèrent le parti d'Îbn el-Ach'ath contre le 
khalife ‘Abd el-Melik, en دق‎ H. (700-701 de J.-C.). 
Après la défaite de ce rebelle à Deïr el-Djemadjim, 
Mohammed fut amené prisonnier devant El-Had- 
djadj qui lui fit trancher la tête, après lui avoir adressé 
ces paroles insultantes : « Misérable, ombre de Satan, 
comment as-tu consenti, orgueïlleux comme tu l'es, à 
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devenir le mûezzin d'un tisscrand, fils de tisserand? .د‎ 
Tâcenr, Lajaif, p. 28, en citant ces faits ajoute 
qu'en effet Ibn el-Ach'ath était originaire du Yémen 
dont les habitants sont qualifiés injurieusement de 
tisserands, par les Arabes du Nord. — Mais Inn Arr. 
1. IV, .م‎ 315, affirme au contraire qu'Ibn el-Ach'ath 
était issu d'une des plus nobles familles du Yémen. 
— Sur la révolte de cet émir et la lutte qu'il soutint 
contre le khalifat de Damas, voir M. Perrier, Vie 
d'El-Haddjadj, p. 151-204; Pac, Retrospect of 
Mahom. History, t. 1, p.455. — 11 n'est pas inutile 
de rappeler que le lakab de ce Mohammed b. Sad, 
dont la laideur était devenue proverbiale, a son anti- 
thèse dans le titre honorifique 21 Allah f’tardh 
« ombre de Dieu sur la terre », qui est resté jusqu'à 
ce jour attaché au nom des souverains ottomans. 


Le poëte Kaïs b. Djerwah, de Ja tribu de‏ .عارق 


Taÿ, dans une satire contre le roi de Hirah ‘Amr III, 
petit-fils de MA es-Semä, qui fit une agression injuste 
contre la tribu des Adjaïtes, avait inséré ce vers d'où 
lui vient son surnom : 
ذو انا عارقة‎ La 42 ما مَعَلمْ آي‎ LEE ES َي لم‎ 
“Si tu ne modifies pas en partie tes mauvais procédés 
{à notre égard), je taülerai (en flèche) l'os que je suis en 
Lrain de ronger. x 
D'où le sobriquet de rangeur qui lüi resta. Lie poète 
fait sans doute allusion ici à une nouvelle satire qu'il 
méditait de lancer contre le roi de Hirah. Ce vers 
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renferme d'ailleurs plusieurs variantes qui en modi- 
fient le sens, entre autres est au lieu de أنا‎ au 
deuxième hémistiche. On a suivi ici la leçon de 
Miz., ١ آآ‎ p. 220, et Hamasa, p. 635. CF. G. قط‎ 
Essai, 1. Il, .در‎ 120; Agh., .ا‎ XIX, p. 128; Kechf, 
fol. 26 v°. — À remarquer dans ce même vers le 
relatif ذو‎ pour AN, ce qui était d'un usage fré- 
quent dans la tribu de Taÿ (Waiewr, Ar. gramm., 
٠١ 1, p. 272; Diwän de Hatim Taÿ, éd. Schulte, 
pièce xr, v. 4, et trad., p. 21, note 1}: 55 


ele. Âmir b. Tofail, cheikh des 8. ‘Amir b. 


Sassa‘a, célèbre par son intrépidité dans les luttes 
qui déchiraient l'Arabie, et par son talent de poète 
(né vers 579 de J.-C, d'après G. قدص‎ P., Essai, نا‎ II, 
p. 584). Sa rivalité avec le poète Allamah, son entre- 
vue avec le Prophète, lorsqu'il refusa d'entrer dans la 
religion suprême sans avoir le premier rang; sa mort 
misérable, tous ces faits sont racontés dans Essai, 
.ا‎ IE, p. 564, et t. TE, p. 295. Outre son nom ‘Amir 
qui peut se traduire de différentes façons, il avait 
deux surnoms patronymiques : ابو علي‎ Abou ‘Ali en 
temps de paix, et ابو عقيل‎ Abou ‘Akil en temps de 
guerre (Khiz., t. 1, p. 473; lex Kor., p. 191). 


EU. 
عاشق بى مروان‎ «J'amoureux des B. Mer- 


fils d'Abd el-Melik,‏ ,11 لثملا Surnom de‏ .دصقو 
neuvième khalife omeyyade qui régna de 101 à 105‏ 
H. (719-723 de J.-C.). La folle passion de ce prince‏ 
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pour Hababah et pour Sallamah, deux chanteuses 
de son harem, ses transports délirants lorsqu'elles se 
faisaient entendre, le désespoir qu'il témoigna à la 
mort de la première de ces favorites, tous ces détails 
si curieux pour l'histoire intime de la dynastie des 
Omeyyades se trouvent dans Agk., t. VII, p. 6-27, 
et t. XI, p. 155-166; voir aussi Prairies, t. V, 
p- 446 et suiv. 


Ge «le visiteur du chien ». Ce sobri-‏ الكلب 
quet désigne ‘Abd Allah b. Moc‘ab b. Thâbit, de la‏ 
famille d'Ibn Zobeïir, qui au n° siècle de Yhégire,‏ 
s'iustra par sa science du Korân, des traditions, des‏ 
généalogies, ete. (il mourut, âgé de 69 ans, en 184 H.‏ 
de J.-C.]). Son témoignage est souvent‏ 800-801[ 
cité par l'auteur de l'Aghäny, par Yafeï et dans la‏ 
chronique de Tabari. 11 eut pour neveu Zobeïr ibn‏ 
Bekkâr auquel on doit la généalogie de la grande‏ 
famille de Koreïch. ‘Abd Allah était aussi un poète‏ 
distingué, et c'est un passage d'une de ses kagideh‏ 
qui lui valut, au dire de Talebi, son bizarre surnom :‏ 
+ 03 و A DU‏ 
مالى SE LS GE Le Me ER Ses‏ 
«Pourquoi, malade, n'ai-je jamais {a visite d'aucun‏ 
d'entré vous, moi qui, si votre chien ést malade, ne manque‏ 
pas de le visiter?»‏ 


Voir Lataïf, .م‎ 23; Kechf, fol. 26 v';Agh., t. XX, 
p.182. Cf. Wüsrexreun, Die Familie Ez-Zubeir, p. 45. 


_ 3 5-5 
العصا‎ ARE «esclaves du bâton ». Ainsi furent 
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surnomnés les B. Ased, lorsque, après une révolte 
infructueuse contre le roi kindien Hodjr b. el-H4- 
rith, ils furent réduits en esclavage et périrent en 
grand nombre sous le bâton {vers l'an 525 de J.-C.). 
Voir Agh., t. VII, p. 65; C. ne P., Essai, t. I, 
P. 295. : 


cu 2 0 
الكعبة‎ AE «serviteur عل‎ la Ka‘abah >. Un 


“des nombreux surnoms du khalife Abou Bekr. 
CE. العتيق‎ . 8 


5 وع 
“Abd el-Mottalib, fils de Hâchim,‏ ع المطلب 


aïeul du Prophète, Voir l'explication de son nom 
8. V. شيبة‎ . 


Deux versions différentes sont proposées‏ .عتيق 


pour l'explication de ce surnom donné au khalife 
Abou Bekr. La première, qui paraît être la plus 
accréditée, tire son origine de cette parole du 
Prophète : من النار‎ AU ابو بكر عتيق‎ « Abou Békr est 
afranchi par Dieu du feu de l'enfer »; et telle est en 
effet une des acceptions du mot ‘aték. D'après une 
autre tradition, ce mot, dans le sens de «noble, 
iustre », consacrerait sa haute naissance, sa généa- 
logie pure dé toute tache : x تى؟ يعاب‎ xs & لم يكن‎ 
(Nawawr, Biogr. Diet. p.657; Prairies t.1V, P-177) 
Dans le Kechf, fol. 27 1°, on trouve quatre expli- 
cations du nom ‘Atik : 1° dans le sens d'affranchi 
cité ci-dessus; عد‎ sa mère qui avait perdu ses autres 
x 6 


terne بوسصاجلة‎ 
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enfants le consacra au temple de la Mecque en 
priant Dieu de le préserver de la damnation éternelle; 
les deux autres explications moins acceptables ont 
rapport à sa beauté et à son titre de premier mu- 
sulman : mêmes citations dans Tur. khol., p. 4. — 
I est à peine besoin de rappeler que de tous ces titres 
honorifiques le plus usité après le nom d'Abou Bekr 


est Ciddik « le très véridique ». Voir ge. 


ré. Le poète ‘Abd Allah b. Rouba b. Lebid b. 


Sahr et-Temimi El-Basri (c'est-à-dire de la tribu de 
Teinim et résidant à Basrah}, né vers l'an 70 H. 
(689 de J.-G.}, devrait son surnom d'El“Addjadj à 
un vers d'une kagideh (la 5° dans l'édition d'Ahl- 


wardt) où il emploie 16 verbe Æ dans un sens assez 
rare. Après le début ordinaire : regrets inspirés, à 
la vue du campement abandonné, par l'éloignement 
de la bien-aimée, ete., le poète passe sans transition 
à l'éloge de sa tribu, celle des B. Temiün , et exate leur 
victoire dans la célèbre journée de Koläb. Dans les 
derniers vers, il dépeint avec vivacité la déroute des 
Benouw’l-Härith, le désordre et le désespoir des vaincus 
et finit ainsi : 
KE US يج‎ de الماء وجا‎ LÉ ا‎ 
من تجا‎ 225 1 Gps 

« Ou bien ils cherchaïent une échelle pour fuir jusque dans 


le ciel, ou bien, dans leur détresse, ils poussaient des cris 
violents; les ans périrent, les autres se sauvérent. » 
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Voir le texte des Sammlungen publié à Berlin en 
1903, 1. IT, لامآ ;11 نم‎ Kor., p. 374-376. Le sens du 
nom El“Addjadj paraît avoir embarrassé les com- 
mentateurs, Pour le nom de Rouba', son père, Agh., 
t XXI, p. 85, propose cinq explications différentes, 
toutes tirées des divers sens de ce mot. Cf. Ign Do- 
REÏD, Jchtik, p. 159. 


عو و 

Monabbih fait le récit sui-‏ .ط Wehb‏ . عموز المن 
vant : «‘Abd Allah b. Zobeïr avait confié le gouver-‏ 
nement du Yémen à un chef de notre tribu. C'était‏ 
un homme à qui sa laideur avait valu le sobriquet de‏ 
vieille yéméhnite », Lorsque je me rendis chez ‘Abd‏ « 
Allah b. Zobeïr avec une députation de mes com-‏ 
patriotes du Yémen, je trouvai chez cet émir ‘Abd‏ 
Allah b. Khâlid b. Asid œguwl qui (faisant allusion à‏ 
notre gouverneur) me demanda ironiquement : « Eh‏ 
bien, comment va la vieille yéménite? » — Je ne lui‏ « 
répondis pas d'abord, mais comme äl répéta plusieurs‏ 
fois sa question, je finis par prononcer (ce verset du‏ 
Korân) : «Je m’abandonne avec Salomon à Dieu le‏ 
maître du monde » (chap. ox1, v. 4 et 5), puis j'ajou-‏ « 
tai : « Comment va la vieille de Koreïch ? — Qui est‏ 
“la vieille de Koreïch? reprit ‘Abd AHah. — C'est‏ 
Oumm-Djemil, répondis-je, la porteusé de bois dont‏ « 
le cou est entouré d'une corde en filaments de palmier. »‏ « 
(Korân, chap. ur, v. 4.) — Gette riposte fit rire Ibn‏ 
Zobeïr qui, se tournant vers ‘Abd Allah, lui dit :‏ 
Ta demande était sotte ét tu as la réponse que tu:‏ « 

et Nc 
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# mérites, » (Lataïf, p. 26).—Onlit dans le Kämuil et- 
tewérikh que cet ‘Abd Allah b. Khälid fut gouverneur 
de Koufah pendant deux ans, de 53 à 54 H. (672- 
674 de J.-C.), cette dignité fut donnée à Ibn Zyäd, 
sous le khalifat de Yezid. 

3 # 

HE. diminutif de عجر‎ «gros, épais ». Surnom 
d'Abou Farazdak b. ‘Abd Allah es-Selouli, poète 
contemporain du khalife omeyyade Hichäm. Le litté- 
rateur Mohammed b. Selläm le place dans la cin- 
quième catégorie des poètes à côté d'Abou Zeïd et- 
Tayi. Voir sa notice dans Agh., t XI, p. 152-159; 
Khiz:, t. Il, p. 399. 

Un vieux bédouin bataillard de‏ 303 الألف 


Ja tribu des B. Hanifah , dont le nom est Chehl b. Cheï- 
bn, que sa taille gigantesque avait fait sarnommer 
Find « la montagne », fut envoyé par sa tribu chez 
les B. Bekr b. Waïl pour contracter une alliance 
Ceux-ci, qui comptaient sur un renfort important, 
le voyant arriver seul, lui demandèrent où étaient 
les mille guerriers qu'on leur avait annoncés. « Les 
voici », répondit Chehl en se montrant (moi, dis-je, 
et c'est assez). Et, dès lors, le surnom de ‘Adid el-elf 
«qui compte pour mille» s'ajouta à celui de Mon- 
tagne, qui inspirait une grande terreur aux tribus en- 
nemies (voir ai). Cf. Miz., p.217; C. ps P., Essai, 
L Il, .م‎ 282 et 404 Hamasa, p. جو‎ 1x Doreïn. 
p- 207- 

‘Amr, arrière-petit-‏ .ط Le poète ‘Abd Aah‏ عرىق 
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fils du khalife Othmän, est connu sous le nom eth- 
nique d'El‘Ardji. Au dire du géographe Yakout, El- 
‘Ardj est une bourgade importante aux environs de 
Tayef, sur la frontière du Tihamah, à 78 milles 
de Médine. El-‘Ardji est un des cinq poètes issus de 
la famille de Koreïch, à laquelle on déniait le don 
de la poésie. Les quatre autres sont ‘Omar b. Abi 
Reby‘ah, El-Härith b. Khäkid, Abou Dahbal et 
‘Abd Allah b. Kaïs el-Rokayyät. Cf. Agh., t. HT, 
peior, ett. [, p. 153-166, où se trouve la bio- 
graphie spéciale d'El“Ardji; Jan Kor., p. 365, et 
Sacx, Anthol. ar., p. 453. 


Mälik b. Hanzalah b. Zeïd-Manât, un des‏ عرف 
ancêtres du grand poète Farazdak, avait reçu de ses‏ 
contemporains le nom honorifique de El*Eurf « la‏ 
bienfaisance », à cause de son caractère généreux et‏ 
de l'hospitalité qu'il exerçait sans limite {Agh.,‏ 
t. XIX, p. 2). Ge mot, équivalent de ma‘ronf, est‏ 
plus rarement employé comme nom propre. On le‏ 
trouve dans le vers suivant avec le sens de « bien-‏ 
fait » :‏ 


Wu يُفشى فى مِضره‎ EN RE SS لا‎ DS Go 6 
s Assurnent le fils de Zeïd n'a jamais cessé de faire le 
bien et de répandre ses bienfaits dans son بعك‎ 0 es 


a عرق‎ «sueur de mort, anxiété, anis 
Ge surnom fut donné à un eunuque du palais sôus le 
règne de Mou‘tamid ‘Al-Allah (256-179-HL = 870- 
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8ga de J.-C.). Mais ni le Lataïf, p. 32, ni Tasanr, 
série IL, .م‎ 1841, qui le mentionnent, n'en donnent 
l'origine précise. On lit seulement dans la chronique 
de Tabari qu'en l'année 256, c'est-à-dire celle de l'a- 
vènement de Mou‘tamid, cet eunuque, dont le vrai 
nom était Hasan ou Hüseïn, faisait partie d’une dé- 
putation chargée de négocier avec “Ysa ibn Cheïkh, 
qui s'était emparé de Damas, et de Jui offrir le gou- 
vernement de l'Arménie, à la condition qu'il dépose- 
rait les armes. Voir sur ces événements انمآ‎ Arx., 
ءا‎ VIE, .م‎ 164; Yaxousr, Historiæ, t. Il, p. 620. 


‘Orwah, dit Orwah des Mendiants, poète‏ عرو 
د 


jour, le jeune fils du juris-‏ ها : As‏ الشّوك 
consulte ad ( {ou Sûleimän) e7-Zahiri âccourut‏ 
tout en pleurs chez son père. Celui-ci lui ayant de-‏ 
mandé la cause de son chagrin, l'enfant répondit :‏ 
On m'a donné un sobriquet. — Et lequel ? — On‏ « 
m'appelle moinean de buisson!, et, remarquant le‏ 
sourire de son père, il ajouta : « Tu es encore plus‏ 
méchant que ceux qui m'appellent ainsi. — Aussi‏ 
vrai qu'il n'y a qu'un Dieu, s'écria Daoud, les‏ 
sobriquets (alkéb) viennent du ciel : tu mérites‏ 
bien, à mon fils, le nom de moïneau de buisson.»‏ 
(.ظاشرى (Kechf., fol. 27 v°; voir aussi au mot‏ 


19h. Abou-Ahmed b. Abi Bekr, secrétaire du 
diwän à la cour des Samanides; son père avait exercé 
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les fonctions de vizir sous le règne d'Isma“l b. Ahmed. 
Abou Ahmed fut d'abord sous les ordres des deux mi- 
nistres Djeïhäni et Bel‘ami, mais il donna sa démission 
etsuivant, pour son malheur, l'exemple d'Ibn Bessäm, 
11 se mit à composer des satires où ces deux fonction- 
naires n'étaient pas ménagés. De là, disgrâce complète 
pour l'imprudent poète, qui tomba dans une pro- 
fonde misère. Un de ses rivaux, El*Abdouni, y fait 
allusion dans les vers que voici : 


is Gb صَيّعْتَ‎ Si ابا‎ 
pb get Le $sui 

LE A di 20 ÉaASE 
بالعطوان‎ ii GE LS, 


RQ & Là: é … 
0 2 
رس رمشيّةٍ السَّرْطانٍ‎ Rés 
«Abou Ahmed, par ta folle conduite, tu as gaspillé les 
bienfaits dont le Sultan et tes parents te comblaient. 
“Et te voilà maintenant décrié de toute part et connu 
dans le monde sous le sobriquet d'El‘Atawdni. 


«Tu marches à reculons et t'inspires des leçons que te 
donne l'allure de l'écrevisse. « 


*:H semble résulter de ce vers que ce sobriquet de- 
vait avoir une signification injurieuse. Cependant, 
l'auteur du Lataif, p. 37, assure que cette-appella- 
tion n'avait d'autre origine que l'admiration professée 
par l'ancien kâtib pour le poète El Atawi, qu'il met 
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tait au-dessus de tous ses contemporains. — Le seul 
spécimen que Tälebi nous donne du talent poétique 
d'Abou Ahmed est le beit suivant, où se trouvent 
deux pitoyables jeux de mots intraduisibles en fran- 
çais : 
sit si قَطُما يه‎ SG من آمل‎ ECM 

« J'ai traversé le désert en venant d'Âmol et j'ai perdu tout 

espoir de salut.» 8 


On trouvera dans le tome IV de la Yetimet, p. 13, 
une courte notice sur le poète El“Abdouni, cité plus 
haut. - 


Chorahbil b. Mxdi-Karib b. Mo‘awyah‏ .عفيف 
vers dont‏ هه le kindite doit son surnom d'El‘Afif x‏ 
il est 'auteur : 7 .‏ 


وقالّك لى US quai JS‏ ككفت Le‏ تَشكِينا 


. «AHons, me dit-elle, que ton amour soit audacieux. — 
Non, répondisje, ma chasteté m'interdit ce que tu sais.» 
(Cité par Kechf., fol. 28 r°, et Miz., t. II, p. 220.) 


e 5‏ و 

D'après les dictionnaires indigènes, le‏ .عق دان 
mot ‘oukdän est une épithète dorinée au chien, soit‏ 
parce qu'il recourbe sa queue ie}, soit parce qu'il‏ 
s’accouple souvent avec la chienne Sès. En tout‏ 
cas, c'est dans une intention injurieuse que: Djerir‏ 
lemploie dans ce passage d'une satire contre son‏ 
rival Farazdak :‏ 
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ie Cale يا غقدانٌ‎ Éd; وما‎ 
0 24 2% - 
Los Ci CR le تناج‎ 
« Et tu ne cesses pas, chien infâme, de confier secrètement 
cette honte à une âme pleine de mauvaises pensées. » 
Cependant, Tâlebi, dans un passage de la Yetimet 
que je ne retrouve pas, assure que le sobriquet de 
“Oukdän fat donné à Farazdak uniquement à cause 


de sa taille courte et ramassée, comme dans cevers 
dont il ne cite pas l'auteur : 


gs a né AL |‏ جاشِع 
dé A‏ عقدانٌ y)‏ متها , 
uJe voudrais savoir ce que souhaite Modjachi' (aïeul de‏ 


Faraxdak) puisque ce magot n'a pas cessé de tendre son arc 
(c'est-à-dire de composer des vers satyriques). » 


9و 

Mohammed b, Sa‘id b. ‘Abd er-Rahmân‏ .عقةة 
avait reçu le sobriquet de El‘Ouldah «le nœud », à‏ 
cause de la difficulté avec laquelle il donnait son en-‏ © 
seignement grammatical, soit par un vice de pronon- 5‏ 
ciation, soit par son peu de talent de parole. Kéchf,‏ 
fol. 28 r°, le seul qui donne ce renseignement, ne‏ 
s'explique pas davantage. Sur 155 ‘Oukdah, voir‏ 
Tadj, p. 428,1. 5.‏ 


Sls « marchand de raisins» ou « gaie 7 
Surnom de Chahmab b. No‘aïm b. el-Ahnasf; poète 
du “د‎ siècle de l'hégire, connu par les vers satiriques. 
qu'il composa à l'adrésse de Djerir, et la mordante’. 
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riposte qu'il s'attira. — D'après Abou ‘Obeïdah, أذ‎ 
s'agit d'un autre personnage dont le nom était No‘aïm 


b. Cherif {Kechf., fol. 28 v°; Agh., t. VII, p. 48). 


JE ‘Akawak. Ce sobriquet, dont le sens est 
« petit, trapu, 06 taille ramassée », désigne ordinai- 
rement ‘Ali b. Djabalah, poète du mf siècle de T'hé- 
gire; favori et commensal d’Abou Dolaf, qu'il célébra 
dans ses kagideh; il encourut la colère du khalife 
Mamoun et périt de mort violente en 213 H. (828 
de J.-G.). Sa notice est donnée par Agh., XVIII, 100- 
114. 


ares) re “outre à miel». Sobriquet de 
Saïd, fils d'El‘Ass, gouverneur de Koufah et de Mé- 
dine, mort en 59 H.(678-63g de J.-C). Ez-Nawawr, 
p- 281, prétend qu'il reçut ce sobriquet à cause de 
son extrême générosité et en cite plusieurs éxemples. 


; gels “les ions », pluriel de .عنبسة‎ On donne 
ce nom à six frères de la tribu de Koreïch qui se si- 
gnalèrent par leur vaillance à la journée de ‘Okaz, 
en 587 de J.-C., à savoir : Harb, Sofiän, Abou So- 
fiän, Abou Harb, ‘Amr et Abou ‘Amr, tous issus 
d'Omeyyah b. ‘Abd Chems. Bs s'étaient garrotté les 
jambes afin de s'interdire toute possibilité de fuir. 
C£ Agk., t. XX, p. 78; GC. pe P., Essai, t. I, p. 312; 
Journ. as., t. XVI, p- 5o1. — Grammaticalement, 
le mot ‘anbassah est sur la forme Je, avec l'ad- 
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jonction du ta marboutah pour amplifier la signifi- 
cation, comme dans علامة‎ «très savant .د‎ Le radical 
serait alors ,عبس‎ d'où l'épithète عابس‎ « renfrogné, 
grimaçant », qui accompagne souvent le nom du lion. 
Cf. Han, Makumät, éd. Sacy, .م‎ 540. 


‘Owaif (dimin. de ‘Awf), des-‏ .عوَيفٌ القوانى 
cendant de Hodhaïfah, fils de Bedr, de la tribu des‏ 
B. Fazarah, fut surnonnné El-Kawafi, parceque ce‏ 
mot, pluriel de kafyah « rime », se trouve dans.ce-beit‏ 
d'une de ses kagçideh :‏ 


20 أوسا َه 
سأكب من $ كان يَيُْمْ ds‏ 
إذا édé‏ شعرًا لا جيك القوافيا 


| «Je démentirai ceux qui prétendent que, lorsque je com- 
pose mes vers, je ne sais pas trouver des rimes excellentes. 


Cf. Kechf, fol. قد‎ v°; Miz., t. Il, p. 221, où le 
poète est appelé Zbn ‘Ofbah; Cf. Anthol, ar., ne Sacr, 
.م‎ 480. Le vers ci-dessus est cité par Agh. dans la 
notice du poète, t. XVIE, .م‎ 107, qui est nommé 
dans cet ouvrage ‘Owaïf b. Mo‘awyah b. ‘Okbah. Ce 
poète, qui vécut sous la dynastie des Omeyyades, 
composa une élégie restée classique sur la mort du 
khalife Sûleïmän. si 


j os. Abou'-Häsein Ibn Münir, ofigi-‏ مان 
naire de Tripoli de Syrie, poète distingué du vr siècle‏ 
de l'hégire. Le surnom honorifique de ‘Ain éz-Zemän,‏ 
qu'il dut à son talent littéraire, peut se traduire par‏ 
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«l'œil, la lumière, a source du siècle ,د‎ ou d'autre 
manière encore, car on sait que le mot ‘ain a plus 
de trente significations différentes. 11 avait aussi le 
surnom honorifique de الدين‎ RES « celui qui per- 
fectionne la religion ». Son penchant pour la satire 
faillit Jui coûter la vie et lui attira de mordantes ri- 
postes de la part de son rival Ibn Kaïsaräni. Ibn 
Münir, né en 473, mourut à Alep en 547 H. (1080- 
1152 deJ.-C.). G£ Tex مدعا‎ tI, P-138; C1. Huanr, 
Lit. ar., p. 120. 


AUS. Hodhaïfh b. Bedr d-Fizôri, chef de a 
tribu de Dobyän; Ja rivalité entre ce cheïkh et Kaïs 
b. Zohaïr, chef des B. ‘Abs, engendra la guerre de 
Dahis et Ghobrah, qui dura quarante ans {vi° siècle 
de l'ère chrétienne). Voir Agh., ا‎ XVI, 32 et suiv. ; 
C. DE P., Essai, t. 11, .م‎ 424. — Hodhaïfah était 
surnommé “Oyainah «le petit œil», parce qu'une 
paralysie du nerf optique l'avait privé d'un de ses 
yeux (Kechf., fol. 28 v°). | 


2 Le, Surnom d'Abou's-Simt Merwän , 
dit « le jeune », El-Asghar, pour le distinguer de son 
grand-père Merwän l'aîné, EL Akbar. Ce dernier fut 
un poète de grand talent; on cite avec éloge les pa- 
négyriques qu'il composa en l'honneur des khalifes 
El-Mehdi et Haroun er-Rechid. Abou’s-Simt ne semble 
pas avoir hérité du talent de son aïeul: il fat cepen- 
dant en faveur à la cour de Motewekkil et reçut d'El- 
Mostançir de riches cadeaux pour des poésies mé- 
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diocres, à en juger par les fragments cités dans 
l'Aghäny, qui donne d'Abou'sSnnt une notice spé- 
ciale, t. X, p. 2-6. Voir aussi sx Kuaur., t. II, 
.در‎ 243. Rien dans cette notice n'indique que le 
poète en question ait eu l'occasion de déployer des 
qualités militaires. C’est cependant à ce vers de fière 
allure qu'il devrait son surnom : 


ما 00900 المشيب ١‏ أجبتهم 
:فخا gelé‏ عبار > 


“A ceux qui m 'interrogent sur mes larvée grisonnants, 
je réponds : «C'est la poussière, mais la poussière des camps. » 


(Lataïf, p.24.) 


( 


Le mot gharïdh signifie « récent, brillant‏ .عريض 


de jeunésse et de fraîcheur », et c'est sous ce surnom 
qu'est connu un habile chanteur du “د‎ siècle de F'hé- 
gire, dont le vrai nom est ‘Abd el-Melik. Cependant, 
d'après une autre version, citée par le Livre des Chan- 

* sons, le surnom de l'artiste en question dériverait 
du mot اغريض‎ ighridh, qui désigne la moelle du 
palmier, prononciation vulgaire ghrid. Cf. افك‎ 
1١ I, p.129; Büogr. Dict., t. IE, .م‎ 


Hammäd b. ‘Ysa, traditionniste formé à‏ عرد بق 
l'école d'Ibn Djoraïdj. 11 périt dans l'inondation qui‏ 
dévasta la Mecque en l'année 208 H. (février 8 24 de‏ 

-G.); d'où son surnom El-Gharik « le noyé » (Kechf, 
fol. 28 v°). Sur l'événement dont il est-pardé ici, voir 
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Geschichte d. Stadt Mekka, éd. Wüstenfeld, P- 192; 
cf. Dreueni, Mizän, à année 208. 


‘Atha, le fondateur de l'école ra-‏ .ط Waçil‏ .ال 
tionaliste des Moftazelites, Portait le surnom de‏ 
non qu'il exerçât‏ رد Ghazzl ile filateur, ou tisserand‏ 
ce métier, mais parce qu'il fréquentait les ateliers de‏ 
tissage pour y trouver de Pauvres vieilles délaissées‏ 
qu'il secourait de ses aumônes. Telle est du moins‏ 
l'explication que donnent Mosnnep dans le Kämil,‏ 
P- 546, et Tex Kaaur., t. IV, P- 644. — 1H n'est pas‏ 
inutile de rappeler ici que le surnom ethnique du‏ 
fameux philosophe Abou Hémid Mohammed doit se‏ 
prononcer Ghazäli et non Ghazzäli. En effet, d'après‏ 
le renseignement donné par Sam'ani dans son Livre‏ 
des Généalogies (Kitab el-anséb), T'iHustre philosophe‏ 
et docteur chaféite était né dans Ta petite bourgade‏ 
de Ghazäl, près de Mechhed (Fous), dans le Kho-‏ 
Kaas, 1 2: 80. Nous n'avons‏ جص rassän: Voir‏ 


= و‎ . 
XX .سيل‎ Surnom de Hansalah, fils 


d'Abou ‘inir Le Mhine, qui fut tué à 15 bataille 
d'Ohod {an 3 H.). Le Prophète, en apprenant sa 
Mort, s'écria : « En vérité, son Corps sera lavé par les 
anges. »(Tab., série, p. 1410; Agh.,t. XV, p: 165.) 


sit né. Abou ‘Omer Mohammed, littérateur 
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estimé, né en 354, mort en 439 H. (965-1047 de 
J.-G.), devait son surnom de Ghoulâm Th'alebi à l'at- 
chement et au dévouement qu'il témoignait à son 
maître Abou'l-Abbas Tha‘leb. Voir Jex تنسكا‎ t, بآ‎ 
.مر‎ 831, ett. LT, p. 46, où se trouve la liste des prin- 
cipaux ouvrages dont Abou ‘Omar est l'auteur. H est 
nommé aussi, mais plus rarement, El-Moutarriz « le 
brodeur», parce qu'il exerça ce métier pendant la 
première moitié de sa vie. Voir aussi Jex Kor., p. 109. 
- à 

À. Ge sobriquet fut donné au traditionniste 
Abou ‘Abd Allah Mohammed b. Dja‘far el-Basri, 
par un de ses rivaux dans la science des hadits, 
“Abd el-Melik ibn Djoreïdj (n° siècle H.). Ge fut à la 
suite d'une controverse où Abou ‘Abd Allah rejetait, 
contrairement à l'opinion de celui-ci, une tradition 
attribuée à Hasan, fils d'Ali b. Abi Tälib. Or, d'après 
les lexicographes, Djawhari, le Lis. ar. et autres, le 
terme de ghounder est particulier au dialecte du 
Hidjäz et se dit d'un homme à l'esprit contrariant et 
disputeur. — Dans le Kechf, fol. 29 r°, on trouve 
la liste de sept autres cheïkhs et jurisconsuites qui 
portent le même surnom, ce qui n'a pas lieu de sur- 


prendre. 


Le folklore arabe donne le nom de ghoule,‏ نشول 
qui a d'ailleurs passé dans les langues occidentales,‏ 
à un étre imaginaire et malfaisant, une sorte de varn-‏ 
pire qui erre dans le désert à la recherche des voya-‏ 
نم0 geurs égarés. ‘Abd el“Aziz b. Yahya le kindite,‏ 
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teur en renom du “تس‎ siècle de l'hégire, avait été 
gratifié de ce sobriquet à cause de sa Jaideur. Il se 
signala par son ardeur à combattre les doctrines 
hérétiques de Bichr el-Merisi, un des chefs de la 
secte des Mourdjites {In Kuazc., ءا‎ I, p. 260; Kechf, 
fol. 29 1°). : 


ä pb. Ce fut le Prophète lui-même qui donna à 
Omar b. El-Khattab le surnom de, Férouk, « parce 
que, disait-il, c'est par lui que Dieu a séparé la vérité 
du mensonge» والباطل‎ GA فرق الله به بين‎ (lex San, 
éd. Sachau, t. ILE, 1° série, p. 194; cf. Mostatraf, 
tp. 24; Prairies, t. IV, p. 192). On trouve dans 
le Kechf, Fol. 39 ,"د‎ d'autres versions plus ou moins 
acceptables sur ce surnom du deuxième khalife or- 
thodoxe. ٠ 


‘Abdah, poète contemn-‏ .ط Alkamah el-Fahl‏ . خكل 
porain d'Imrou'-Kaïs. I y a deux explications de son‏ 
surnom, qui signifie radicalement « étalon », et par‏ 
analogie « homme doué de qualités mâles et d'une‏ 
D'après la seconde opinion, plus lé-‏ .د rare énergie‏ 
gendaire que lexicographique, Alkamah, étant l'hôte‏ 
d'mrou'HKaïs, soutint contre cet illustre poète une‏ 
joute d'improvisation en l'honneur de Ounm Djoun-‏ 
dab, femme d'Imrou'l-Kaïs. Or celle-ci, conformé-‏ 
ment à une coutume assez répandue autrefois chez‏ 
les poètes du désert, avait été choisie comme ar-‏ 
bitre de la lutte. Elle se prononça en faveur d'AI-‏ 
kamah; répudiée aussitôt par Imrou'l-Kaïs, elle‏ 
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devint la femme du rival qu'elle avait proclamé vain- 
queur. C'est à cette circonstance, ajoute l’Aghäny à 
qui nous empruntons ce récit, que Alkamah fut sur- 
nommé El-Fahl «le mâle », surnom que cette anec- 
dote autoriserait à prendre dans sa signification pri- 
mitive, si nous ne savions d'autre part que le titre 
الخخول‎ (plur. de Jé) désignait les poètes de premier 
ordre dans la Djéhelyeh, ceux qui avaient produit . 
quelque axiome en beaux vers d'une originalité in- 
contestable, ceux enfin avec lesquelston n'osait pas 
se mesurer dans la mounfarah, c'est-à-dire dans la 
lutte poétique. Pour les détails, voir Agh., t. XXI, 
p: i73; C. pe P., Essai, t. Il, .م‎ 314; pe Scans, 
Vie d'Imroulcays, p. 21 et suiv.; Khiz.,t.I, p. 565; 
Miz., t. Il, p. 217; Journ. as., septembre 1868, 

p: 269. — On connaît aussi sous le nom de Fahl un 
poète du vr siècle de l'hégire, Bichr b. Abi Häzim, 
sur lequel une savante notice a été publiée par Rév. 
A. Hartigan dans les Mélanges de la Faculté orientale 
de Beyrouth, 1. 1, p. 293. 


Le grammairien bien connu Abou Zakaryä‏ قزاء 
Yahya El-Ferrd, précepteur des deux fils d'Et-Ma-‏ 
moun, fut une des illustrations de l'École de Basrah‏ 
(il mourut en 207 H. = 822-823 de J.-C.). 11 est‏ 
fort probable que son surnom Æl-Ferrd « le fourreur ÿ‏ 
est dû à la profession qu'il exerça, suivant en cela‏ 
l'exemple d'un grand nombre de savants arabes qui‏ 
joignaient à l'étude des sciences et des lêttres, l'exer-‏ 
cice d'un métier. H n'ya pas lieu de tenir compte 8‏ 


x. LÉGER 
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de l'explication suivante donnée par Es-Sam'äni dans 
son Kitdb el Ansdb : « Le grammairien de Basrah ne 
fut nommé El-Ferré que par allusion au talent avec 
lequel il sut étoffer et garnir la grammaire arabe. » 
(1x Kuauz., t IV, p. 68.) 


55. On est unanime à reconnaitre que le 
mot Farazdal est seulement un sobriquet sous lequel 
est connu Hammäm b. Ghälib , une des gloires litté- 

aires dans la seconde moitié du 1" siècle de l'hégire 
(23-110 H.— 641-728 de J.-G.). Mais on est moins 
d'accord sur le sens de ce lakab : l'opinion la plus 
répandus et qui a pour elle l'autorité d'Abou ‘Obeïdah 
est citée en ces termes par l'Aghdny, t. XIX, p. 2 : 
« Le mot farurdak est un sobriquet qui prévalut sur 
son vrai nom. On désigne ainsi la pâte que les 
femmes laissent sécher pour la réduire ensuite et 
l'émietter ; selon d'autres, farazdak est le morceau de 
pâte qu'on étale pour faire 16 raghif (pain en forme 
de croissant ou d'anneau). Or le poète, avec son 
visage rond et plissé de rides, avait quelque ressem- 
blance avec cette pâte. د‎ Même explication, mais plus 
sommaire, chez lex Kor., p. 291. Cf. Miz., t. Il, 
p.217; BrockeLwann, Arab. Lüteratar, t 1, p. 3 
et suiv.— On sait d'ailleurs que Farazdak avait été 
atteint de la variole dans sa jeunesse et qu'il resta 


défiguré (Iox سيسكلا‎ t. IT, p. 628). 


rË ELFakir, «le pauvre ». Surnom d'Abd Allah 
b, Moslim, frère de Kotaïbah, Voici comment on 
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explique l'origine de ce surnom : « Toutes les fois que 
Kotaïbah partageait éntre ses officiers et ses soldats 
le butin qu'il avait fait dans le Khorassän, son frère 
ne manquait pas de lui dire : « Émir, augmenté ma 
part, je suis si pauvre! » Cette sollicitation incessante 
rendit l'épithète de fakir inséparable de son nom. 
Plus tard, lorsque Kotaïbah nomma son frèré gou- 
verneur de Samarcande, À demanda aux officiers qui 
l'entouraient : « Pensez-vous que le sobriquêt injurieux 
d'El-Faktr cessera d'être infligé à mon frère, tnain- 
tenant qu'il est investi de’ éetté hauts dignité) — 
Non en vérité, répondirent- ils, il a beau être wéli de 
Samarcande, le nom d'El-Fakir est plus étroitement 
attaché à sa personne que les dettes, la fièvre quarte, 
ôù les cheveux sur le crâne d'un moine. »‘Abd Allah 
b.Moslim avait été nommé gouverneur de Samar- 
cande en 93 H. (511-719 de J.-G.); trois ans plus 
tard, 11 fut assassiné avec Kotaïbah et d'autres 
membres de sa famille. H avait eü des relations avec 
une fille de Barmek (le mage), ancêtre des Barmé- 
cides, après la prise de Balkh. Sur le point d'expirer, 
il reconniut les enfants qu'il avait'eus de cette femnie 
et la renvoya chez Barmëk, son père (Cf. Twain, 
t. Il, p. 1181 et suiv.). 


ds «lévre féndue ». Sobriquet donné au si 
anté-islamique ‘Antarah, d'après l'Aghdny, EVIL, 
p: 148 (cf. Anzwannr, Bemerkñgei, p. 51, et Dibän 
Hodæeïl, 1.1, p. 154 ,ett. Il, p.161). « Fald, dit Ibn : 
Khallikân, est la formé de ونيز‎ féminin dè es 


Hs 
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et le féminin est employé ici comme qualificatif de 
شغة‎ » lèvre » sous-entendu. د‎ Cette explication est citée 
textuellement par Soxourr, Miz., t. If, .م‎ 218; on la 
trouve aussi dans le traité de Khalawaïhi, Les ex- 
ceptions de la lanque arabe, édition de M. 11. De- 
rembourg, .م‎ 60. Cf. Divwän des Hodheïlites, 101,3, 
et passim. M. Nôldeke conteste avec raison l'authen- 
ticité de ce surnom) Fünf Mo‘allak., .م‎ 10 en note). 
— Voir aussi Al. 


345. Chehl b. Cheïbän b. Rebyah ez-Zimmäni 


fut surnommé Find «la montagne ,د‎ à cause de. sa 
haute taille et de sa vigueur extraordinaire, D'après 
es récits de la veillée, nv qui circulaient sous Ja 


leurs cousins lesB. Bekr b. Waï, PR dd on 
un renfort, de trois cents hommes. En عل‎ voyant 

‘arriver seul, les Békrites s'écrièrent : « À quoi bon ce 
vieillard décrépit? Le .ما يغنى هذا العشبة‎ — Ce 
vieillard est une montagne où vous serez heureux de 
trouver un abri», répondit Find; et en effet, il se 
signala par des prodiges de valeur à la bataille de 
Kiddha (fin du v° siècle de J.-C.) : c'est à lui que fut 
dû le succès de cette rencontre célèbre parmi les Jour- 
nées des Arabes (Khiz., t. ل[‎ p. 58; C. ne P., Essai, 
t. Il, p. 282, et en premier lieu Agh., t. IV, p.144; 
Miz., t. Il, p.213). À propos du nom propre Chehl, 
le Kechf, fol. ود‎ v’, rappelle le vers connu : 
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ti. F1‏ 2 6ع PE‏ 
صخحكنا عن بى ذهل وقلنا القوم إخوان 


«Nous avons pardonné aux Beni Dzohl en disant : » Ces 
“gens sont pour nous des frères. » 


Et il fait remarquer que le nom de Chehl est 
unique et n'a jamais été porté que par le poète sur- 
nommé ElFind. Cf. ve Sac, Ghrest. ar., Il, 141. 
D'après Lis. ar., XII, 396, Chehl serait synonyme 
dé JE qui se dit d'un homme d'âge mûr, Voir récit 
parallèle s. v. عديد الالف‎ . Se 


Rebi (n' siècle de 1e Thégie)‏ نط ‘Ikrimah‏ . قياض 
était célèbre par sa générosité, d'où le surnom d'El-‏ 
Feyyadh, qui se dit d'un fleuve qui déborde, des‏ 
flots de la mer, ete. On n'ignore pas aussi que, dans‏ 
le langage figuré des poètes arabes, la mer est l'em-‏ 
blème de la générosité, « parce qu'elle renferme des‏ 
trésors dans son sein ». Le poète El-Akhtal a chanté‏ 
dans plus d'une de ses kaçideh la munificence‏ 
d'Ikrimah el-Feyyadh. Voir Divän d'EL-Akhtal, Bey-‏ 
routh, p.358; Agh., t. VIT, p.176; Menatraf, t I,‏ 
p- 25.‏ 


1 1 
pe JE. Thalabah b. Imrou'l-Kaïs, exaltant 


la générosité de son caractère et les secours qu'il ré- 
pandait sur sa tribu, en temps de disette, a dit: 


gels 3‏ فى السّكواي حتى. ‏ كركث لجوع لَيْسَ RS‏ تكير 
J'ai tué 1a faim péndant les années {de disette), de sorte‏ « 
qu'elle n'exerce plus ses ravages. »‏ 
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De à son surnom de « destructeur de la faim» 
(Miz., t. I, .م‎ 221; Kechf, fol. 30 r°). 


ElHiärith b. ‘Abd Allah b. Abi Reby‘ah‏ قبا 
avaif été nommé gouverneur de Basrah par Ibn‏ 
Zobeïr, Examinant, un jour, le mikidl ou mesure à‏ 
blé en usage dans le pays, il dit : « Votre mesure est‏ 
Houbd! », c'est-à-dire très large. On prétend que ce‏ 
mot, sans doute rare et inusité, frappa l'attention‏ 
des Basriotes qui désormais, appelèrent leur gouver-‏ 
neur El-Koubé. On retrouve ce mot dans le vers‏ 
suivant : .‏ 
geo) LE Es Ga Sas‏ 
«Prince des croyants, grâces te soient rendues, si Lu nous‏ 


délivres du Koubä* dés Benou Moghfrab. » (Kechf, fol. 30 r°; 
In Doneïn, .م‎ 61.) ١ : 


Dans la notice d'Omar b, Abi Reby‘ah, le vers ci- 
dessus. est cilé comme ayant pour, auteur, Aboul- 
Aswad ed-Douali (4gh., t. I, p. 49). On lit dans 
Tan, , 11“ série, p. 464 et suiv., qu'El-Härith gouverna 
Basrah pendant trois ans de 65 à 68 H. (684-687 
de J.-C.); il conduisit une armée contre la secte héré- 
tique des Azrakites qui avaient envahi le territoire de 
Basrah. Destitué par Moc‘ab b. Zobeïr, il fat forcé par 
cet émir de se tenir au-dessous de la chaire (minber), 
tandis que Moç‘ab menaçait de mort les habitants 
de Basrah, s'ils se permettaient de lui donner, à 
Jai aussi, un surnom injurieux, comme ils l'avaient 
fait à l'égard de leur ancien gouverneur, Voir &y. 
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قِبْطِىٌ‎ . ‘Abd E-Melik b. Omair ELKibti de la 


tribu de Lakhm, un des Tabi‘ ou successeurs des 
Compagnons qui fournirent un grand nombre de 
hadits (mort en 1 36 H.—753-754 de J.-C). 11 portait 
ce surnom selon les uns, parce qu'il possédait un 
cheval nommé Kibti, selon les autres, parce qu'une 
de ses femmes était d'origine cople (IBx Kaas, t Il, 
pe 117 Kechf, fol. 30 بم‎ Nawawi, 396: [nn Aïn. 
1, .ورلا‎ 354. Cf. Ian 8c-KaïisaRanT, 2١ 118 


«la laide On prétend que le Khalife‏ كبوكد 


Motewekkil, donna, os surnom à une de ses esclaves 
favorites qui était extrâmement belle, voulant ainsi 


“‘conjurer le mauvais sort et détourner d'elle les in- 


fluences funestes. Tel est aussi le témoignage d'Isx 
اوررق‎ VIE, p. 185, Le même historien, après avoir 
raconté la vie aventureuse de cette faname qui, tra- 
quée par les Tures après V'assassinat du khalife El- 
Mou‘taz, dépouillée de ses bijoux et de ses trésors 
fut obligée de se réfugier à la Mecque, ajoute ١ وكان‎ 
الاسوة كبافورًا‎ gré كا‎ Vallées المتوكل بسمناها قبيسة لمحسنها‎ 
Kabthah mourut à la Mecque en 264 H. (877-878 


de J.-C.). Elle avait fait graver ce surnom sur s0n 


cachet en y ajoutant le mot 5h, «lis à rebours v, 
c'est-à-dire « la belle, la charmante ». EX 


LP € : 3 5 
لجوج‎ MS «tué par la faim ». Par cette épithète 
on désigne Kaïs b. Djandal des B. Dhobeyyah, père 
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du célèbre poète El-Acha. On raconte que, s'étant 
réfugié dans une caverne pendant la grande chaleur 
de midi, Kaïs s’y était endormi, lorsqu'un rocher 
dévalant de la montagne ferma 'orifice de Ja caverne 
et enleva toute issue au fugitif (Inn Kor., p. 135; 
Khiz., t. I, .م‎ 84; Agh., t. VII, .م‎ 77) 


| الب 

APE Kodzarah, « qui a un extérieur propre et 
_ soigné », et au figuré « honnête, probe ». C'est le sur: 
nom d'un arrière-petit-fils d'Ali, un certain Abou’l- 
“Abbas Mohammed qui, au dire de Kechf, fol. 30 »°, 
se distinguait par le soin irréprochable de sa mise, 
Ge-mot appartient à la série des vocables qui pos- 
sèdent unie ou plusieurs significations opposées. Voir 

le rad. قذر‎ et 556; Tadÿ, IL, 485. 


Sa‘ad b. ‘Ayids fat nommé Sa‘ad el Karaz‏ فرظ 
parce qu'il faisait le commerce du bois ainsi nômmé‏ - 
qui est une espèce d'acacia employé‏ سم (of. aussi‏ 
Pour le tannage du cuir. Lorsque Belâl, 16 célèbre‏ 
muezin du Prophète, fat obligé de renoncer à cet‏ 
emploi à cause de son grand âge, le khalife Abou‏ 
Bekr lui donna pour successeur ce Saad qui mourut‏ 
lui aussi À un âge avancé, laissant ses fonctions de‏ 
«crieur de la prière ».à ses descendants (Biogr. Dic-‏ 
tion., p. 173). |‏ 


55, de 5 “soie grège, soie écrue ». Kazzdz est 
celui qui fabrique ou qui vend cette étôffé; Plus tard 
on a donné quelquefois ce nom au tisserand {hdik). 
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Plusieurs personnages, nommés dans les tezkireh, 
ont porté le surnom de Kazzäz. On cite entre autres 
le grammairien Abou ‘Abd Allah Mohammed, origi- 
naire de Kaïrawän , auteur d'un ouvrage classique en 
philologie arabe intitulé « Recueïl complet » Kitb el- 
djâm. Ce savant mourut à Kaïrawän en 412 H. 
(1021-1022 de J.-C.). Cf. Inn تتدسكا‎ , t. ,آلآ‎ p. 87. 


3 
قضاعة‎ . Kodha‘ah, nom du chef dela grande tribu 
des Kodha‘ïtes, probablement d'origine yéménite,. . qui 
s'établirent successivement en Syrie, ën Peñsé"et en 
Mésopotamie. Le séns propre du mot est « fragment, 
tronçon », et ils furent ainsi nommés, dit-on, lors- 
qu'ils sé séparèrent de la tribu de Azd, après « la 
. rupture de la digue », vers le nf siècle de l'ère chré- 
tiénne. Plusieurs branchés de la famille de Kodha‘ah 
firent souche à la Mecque et dans l'Omäân {Djani- 
harat en-nasab d'Tbn el-Kelbi, cité pat Isn Knazc., 
1.١ ,لآ‎ p. 5a9; voir aussi S. pr Sacyx, Mém. de l'Acad., 
t. XLVIE, p. 92 et passim; Agh., t. 1, p. 129; Prai- 
ries, ٠١ IT, .م‎ 215; Nawawr, p. 782 ; mais d'après Lis. 
ar., 8. v., le rad قضع‎ serait synonyme de قهر‎ «“ vainere, 
sabjiguér »). 
م‎ 

. Abou “Ali Mohammed Ibn el-Mostanir, 
adrien et littérateur plus connu sous Le sobri: 
2 uet de Kotrob (mort en 206 H.—821-822 de.l.-G:). 
lève du ri : philologue Sibawaïhi, il était si exact 

à suivre les lecons de ce maîtré, qu'un jour Siba- 
waïhi, frappé de son assiduité et.le voyant arriver, ne 
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put s'empêcher de lui dire : « En vérité, tu es un 
kojrob! » Or, ce mot dont la signification a embar- 
rassé les lexicographes arabes, est d'origine étrangère 
et se dit d'un lutin, d'un feu follet, .ماه‎ M. Rubens 
Duval a montré que le mot arabe n'est qu'une alté- 
* ration du grec xuvéyfpomes par l'intermédiaire du 
syriaque hantrapos; cf. Journal asiat., janvier 1892, 
P- 156. Voir aussi يمآ‎ Kaazz., t. Il, 2. 29: Miz., 
t 11, p. 226; Kechf, fol, 30 v’. 


ei? - 

x, Thäbit b, Ka (ou ,ط‎ ‘Abd er-Rahmän بط‎ 
Kab), poète du 1” siècle de l'hégire. 11 fat surnommé 
, Parce que dans une campagne contre les 
Tures, sous les ordres de Yézid b, Mobhalleb, une 
flèche l'atteignit dans l'œil; depuis lors, أذ‎ fat forci 
de remplir de coton l'orbite vide, A. ses talents de 
poète, Kofnah jaignait l'expérience d'un administra- 
teur habile; mais la nature lui avait refusé le don de 
la parole, L'Agh., qui nous donne une longue notice 
(k AIT, p. 49-56) de ce personnage, raconte que 
it Kognah, étant gouverneur d'un district dans 
Je Khorassin, monta en chaire, un vendredi, pour 
prononcer la khotbah, mais آذ‎ hésita, balbutia et finit 
par descendre du minber en s'écriant : « Vrai Dieu, 
vous avez plus besoin d'un gouverneur qui agit, que 
d'un gouverneur qui parle الى امير فعال لجوج د[‎ pl 

Et il ajouta ce beit :‏ :متكم الى امير قوال 


gi‏ اذا KE‏ الوق ليب 
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« Si je ne suis pas un orateur, j'ai une épée qui sait parler, 
au jour de la bataille.» (Iex Kor,, p. 400.) 
Voir aussi Khiz., t. IV, .م‎ 185, où le récit est 
reproduit presque textuellement. 


Mb. Un poète de la Djdhelyeh, Abou Dhowaïb 


de la tribu des Hodhaïlites, doit son surnom. d'Æl- 
Katil au vers suivant : 


Jai éd > AI عليها يال‎ fig واو‎ Les) 


« Lorsqu'il visita un tombeau sur lequel pesait un rocher et 
le tronçon d'un arbre abattu. » 


161 la forme fa‘l dans le mot اتيم‎ a la valeur de 
la forme passive maf'oul (Tadj, t. VU, .م‎ 81; Mie, 
ندر‎ 292, où ne se trouve que le second hémistiche}, 


5م Ibn Ghaur qui est compté parmi les‏ , فَعْقَاحَ 


ou successeurs des Compagnons du Prophète, était 
surnommé ÆEl-Kakaa, mais il est assez difficile de 
connaître l'origine de cette dénomination. La raison 
qu'en donne le Tadj, .د‎ v., est inacceptable, Selon cé 
dictionnaire, bn Chaur l'aurait reçue à cause de ses 
qualités et de son hospitalité généreuse, d'où serait 
venu le proverbe; Quake لا يشق. جقعقاع‎ « un hôte n'est 
jamais à plaindre د ره‎ de Kaka», Mais le دوف‎ 
mentaire de MripAnr, Prov., éd. Freytag: t. Il, 
.در‎ 540; éd. Boulak, t, IT, د ,جز‎ 6: , n'éluoide pasd'expli- 
cation du Tadj; d'aïlleurs le mot eus signifie « bruit, 
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cliquetis d'armes رد‎ ce qui ne s'accorde guère avec 
l'interprétation du Tadj. 11 est vrai qu'une autre 
version accompagnée d'un beit différent se trouve 
dans Kechf et dans Miz., mais le texte du vers est 
tellement altéré dans ces deux ouvrages qu'il est im- 
possible d'en tirer un sens précis. pet Aus. 
- Se 

ps er . Pdurquoiï la populace de Bagdad avait- 
cle infligé au khalife El-Mou‘tamid-‘Al-Allah (qui 
régna de 256 à 279 H.—876-892 de J.-C.) le so- 
briquet bizarre de « serrure difficile », c'est ce qu'il 
est malaisé de tirer du récit des chroniques de ce 
règne, étant donné le silence des lexicographes. De 
tous les princes de Ja maison d'Abbas, El-Mou‘tamid 
fat peut-être le plus faible. et le-plus indolent. Aussi 
passionné pour la musique et le chant qu'indifférent 
aux affaires de l'État, il avait presque abdiqué son 
pouvoir et en laissait l'exercice à son frère, Talhah 
el-Mouaffak. Voir El-Fakhri, édit. Derenbourg, 
p- 341; Lataif, p. 39, le seul qui cite ce lakab sans 
l'expliquer, le place, il est vrai, parmi les sobriquets 
plus ou moins injurieux qui avaient cours parmi 
la populace de Bagdad. C'est tout ce que nous en 
savons. 


ré Kamaah, surnom de ‘Omeïr b. Elyas b. 
Modar; voir .مدركة‎ : 

Cette dernière dénomination , qui se‏ .)>( قيلة 
était un sobriquet‏ ,د Peut traduire par « pouilleux‏ 
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qui résta attaché au nom de deux tribus arabes, les 
B. Hawazin et les B. Ased. Sur la légende qui s'y 
rattache, voir WecLHausen, Reste arab. Heidenthums, 
2° édition, p. 189; Morassa', p. 180. 


Are Ce mot, dans le dialecte usité chez les B. 
Khazredj, signifiait « gravir, monter», et il était 
donné en particulier à une famille des Ansar sous 
la forme du pluriel .قراقل‎ Au temps du:paganisme 
arabe, lorsqu'un homme se réfugiait à à Yathrib, on 
lui disait : « Gravis (la montagne) et: tu seras. sauvé 0 
(Tadÿ, 5. :.؟‎ Lis. ar., t.: XIV, p. 81). Si imprécise que 
soit cette explication, il est certain que ce mot exis- 
tait comme nom propre; dans Nawawr, p. 597, on 
À ke. trouve comme surnom de Tsalebah b. Açram, 
grand- père de No‘mân b. Malik qui prit part à la 
journée de Bedr, 2° année de 'hégire. Cf. In Do- 
REÏD , p- 270. 


Un traditionniste célèbre par sa science et‏ . قوى 


sa dévotion, Abou Younès Hasan b. Yezid el-‘Adjeli, 
élève de Modjahed et d'Ibn Djobeïr, avait été nommé 
Kawi » ع1‎ fort » à cause de l’ardeur persévérante avec 
laquelle il accomplissait les prières rituelles et les 
dévotions surérogatoires. On raconte que, pendant 
un de ses. pèlerinages, à la Mecque, il fit, chaque * 
jour, durant plusieurs semaines, soixante-dix tour- 
nées autour dela maison sainte; « ce qui, ajoute le 
narrateur, représentait un parcours d'environ huit 
farsakh », soit environ 30 kiloiètres: مه ل اك ل‎ 
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(BR 

ss) ail Le fameux Djewher (Abou'l-Hasan 
ibn ‘Abd Allah), le conquérant de l'Égypte qu'il 
gouverna jusqu'à l'arrivée du khalife El-Mo‘ezz, est 
souvent cité dans les chroniques sous le titre 
de Kätib-Roumi « le secrétaire grec» en souvenir de 
l'origine grecque de son père. 11 mourut au Caire 
en 38: H. (992 de J.-C.). 


au Cette dénomination signifie littéra-‏ اكلفاة 


lement « celui qui suffit à tout, l'homme accompli »; 
elle s'applique à l'auteur bien connu de l'anthologie 
philologique et historique intitulée Tezkireh, dont 
M. de Kremer a tiré un si bon parti. Abou'l-Me‘ali 
Mohammed b. ElHasan Jon Hamdoun, né à Bagdad 
en 495 H. {1101 de JC), fut investi de plusieurs 
emplois militairés et civils; il tomba en disgrâce sous 
Je règne d'El-Moustandjid, fat jeté ‘en prison et 
mourut misérablement en 562 H. (1167 de J..C.). 
Voir Z. D. M. G., 1. VI, .م‎ 215. 

Le surnom d'El-Kémil «le parfait » dési‏ “كامل 
gnait du vivant du Prophète tn dé ses partisans les‏ 
plus dévoués, Sad, fils d'Obadah, chef de la tribu‏ 
de Khazradj qui joua un rôle ituportant dans les‏ 
luttes de l'islam naissant. L'assertion du Mostutraf‏ 
p. 40) qu'il fut surnommé ainsi «parce qu'il‏ ملآ 4( 
savait écrire, qu'il tirait habilement de l'arc et na-‏ 
géait parfaitement » ne repose que sur des traditions‏ 
et suiv., cite plusieurs‏ 10 .م suspectes. Agh., XVI,‏ 
و كلة autres Kämil, plur,‏ 
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2 5 _°» 
DAT et mieux AS «le gros, le ventru ». So- 


briquet du traditionniste Abou Zeïd ‘Abd er-Rah- 
mân b. Walid, disciple du grand jurisconsulte Sidi 
Mälek. Kechf, fol. 31 r°. 


3:99 رهد 

ou 0 AT. Kotheïtr, poète du 1* siècle‏ كثير 
de l'hégire, né dans le Hidjäz et célèbre par son amour‏ 
pour ‘Azzah à laquelle il a consacré ses plus belles‏ 
kagideh. Originaire de l'Arabie méridionale; comitie‏ 
la tribu de Khoza'a à laquelle il appartenait, el affi-‏ 
lié à la secte chüte des Kaïsanites, il reçut néan-‏ 
moins un accueil favorable à la Cour de Damas.‏ 
CF. Ton KaaickAK, 1:11, p. 534, où se trouve la‏ 
notice de ée poèté, son surnom est expliqué comme‏ 
üñé forme du diminutif kotheïr « grand, fort», qui‏ 
lui fut donné pur raillerie, car il était de petite‏ 
taille. Lorsqu'il se présentait chez ‘Abd el“Azir, fils‏ 
de Merwän, ce prince se plaisait à le taquiner en lui‏ 
disant : « Baisse la tête de pour de te heurter au pla-‏ 
fond. » D'après In KuaL. (passage cité) on lui don-‏ 
nait, dans la même intention moqueuse, le sobri-‏ 
«le roi des mouches». 11: était‏ $& الؤيّات quet de‏ 
doué d'une heureuse mémoire et passait auprès du‏ 
Khalife ‘Abd e-Melik pour le meilleur, rhapsode‏ 
du poète Djemil. On place sa mort en 105 H. (723‏ 
de J.-C.) Voir aussi fon Kor., p. 316 et sulv.;‏ 
Khiz., t. Il, p. 361.‏ 


siècle de l'hégire, ‘Abd.‏ عر Un poète du‏ كاب 
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Allah b. el-A‘war el-Hirmazi, que son habitude de 


déguiser la vérité avait fait surnomner « le menteur », 
a protesté contre cette fâcheuse réputation par les 
vers que voici : 


كشك ete‏ ولذ أثام 5 ce‏ ولا مصرم 
ولا | LA‏ 14 الام 


«Non, je ne suis ni menteur, ni criminel, ni paresseux, ni 
cruel; non, je ne recherche pas l'amitié des gens ignobles. » 
(Isx Kor., p. 430.) 


es S ST. Le khalife Moktañ-Billah , qui ré- 


89 à 295 H. (g02-go7 de J.-C.), avait la 
5 de donner des surnoms ou sobriquets à ses 
courtisans. C'est lui qui répétait souvent. : « Comme 
on a raison de dire que 164 surnoms descendent du 
Ciel!» 11 traduisait ainsi ا‎ A ce vers 
du pois 5 

rss عَمناكٌ ص0‎ ESS . 21 L k 
LS é تج‎ 5 sk إلا‎ 


«Il est rare que tes regards ne tombent! pas sur un homme 
dont le moral — si tu veux bien y réfléchir — ne se révèle 
pas par son lakab. » {Voir notre Avant-propos, Journ. asiat., 
mars-avril 1907, p. 179.) 


Et, fidèle à sa théorie, le khalife Moktafi avait 
affublé son vizir El“Abbas b. el-Hassan du sobri- 


quet de trouble-remède. Les chroniques n’en disent 
pas davantage sur la cause de cette appellation bur- 
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lesque, mais elle s'explique jusqu'à un certain point 
par la mésintelligence qui régnait entre le maitre et 
le subordonné qui contrecarrait toutes ses fantaisies. 
Les renseignements relatifs à ce fonctionnaire sont 
d’ailleurs peu abondants. Lorsque Mouktadir Billah, 
à peine âgé de 13 ans, fut élu après le meurtre de 
Mostakf, le vizir El-‘Abbas, qui avait eu la haute 
main dans cette révolution de palais, fat maintenu 
dans ses fonctions de premier ministre. On sait com- 
bien cette époque fut agitée, et que de complots et 
de meurtres ensanglantèrent la résidence royale. 
Après avoir favorisé pendant quelques jours le parti 
qui voulait détrôner le nouveau khalife et le rem- 
placer par Ibn Moutazz, le vizir se ravisa et résolut 
de maintenir sur le trône un enfant dont آذ‎ serait le 
maître absolu, il se tourna contre les partisans d'Tbn 
Mou'tasz. Mais les conjurés furent bientôt avertis de 
sa défection, ils l'assaillirent, un jour qu'il se rendait 
à sa maison de campagne, et l'assassinèrent (20 re- 
bi premier de l'an 296 H.— 17 décembre 8مو‎ de 
J.-C.). Cf. Tan, IF série, p. 2281; Len Aru., t. VU, 
ب .10 .در‎ El“Abbas était fort laid et de tournure 
disgracieuse; ce qui inspira au poète satirique Ibn 
Bessäm plusieurs épigrammes, entre autres ce dis- 


tique cité dans le Lataïf, p. 32 : 
DEN LS nés قن أزحنا من بلاه‎ 
NRA LES sn En على‎ À كان‎ 


«Nous voici délivrés d'un fléau : trouble-remède est parti. 
x. 5 
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Cet homme, en vérité, était, de son vivant, le cauchemar 
des gens d'esprit. » {Voir aussi Prairies, أ‎ VII, p. 261.) 


Bbkiséyi (Abou-Hasan ‘AÏi), un des‏ ,كساءيٌ 


sept lecteurs du Korän, grammairien très estimé 
dans l'École de Koufah, précepteur d'El-Emin, fils 
de Haroun er-Rechid, ete. On assure qu'il devait son 
surnom d'El-Kisdyi à cette circonstance qu'il accom- 
plit les tournées rituelles autour de la Ka‘abah, re- 
vêtu du kisd au lieu du manteau pénitentiel nommé 
.فسن‎ On sait que le kisd était un pagne de laine 
assez semblable au haïk moderne (Dozv, Vétemenis, 
.م‎ 383). Selon l'auteur du Kechf, fol. 30 v’, EIKi- 
sâyi assistait comme simple étudiant au cours du tra- 
ditionniste Hamzah Zeyyât; ce maître remarqua l'as- 
siduité de cet auditeur et voulut savoir qui il était; 
on lui répondit : « C'est celui qui porte toujours un 
kisâ »; d'où le surnom. Au rapport de Miz., t. 11 
بر‎ 232, El-Kisäyi mourut entre les années 182 et 
189 H. (798-804 de J.-C). 


# 7 1 

Docteur juif qui naquit peu de‏ .لغب" الاحبار 
temps avant la prédication de l'islam; son nom était‏ 
Abou Ishak b. Maté‘ Ka‘b el-Ahbär. On prétend qu'il‏ 
se convertit à l'islam sous Je khalifat d'Abou Bekr ou‏ 
d'Omar; mais le fait est douteux. On place sa mort à‏ 
Emèse, vers l'an 36 H. (654 de J.-C.). Très versé‏ 
dans le Talmud et les légendes rabbiniques, ses récits‏ 
خط ont donné naissance à plusieurs de ces légendes‏ 
bliques qu'on trouve ordinairement défigurées dans‏ 
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le Korân et les hadits. ار‎ est nommé aussi avec une 
légère variante #1 .عب‎ Cf. Büogr. Dict., p. 323; 
ماف الست‎ ar. de Beyrouth, t I, p. 64. 


صط]'ل Les chroniques de Tabari et‏ لت الى 
elAthir donnent quelques renseignements sur le per-‏ 
sonnage affublé de ce sobriquet qu'on peut traduire‏ 
et dont le vrai nom était‏ ,د par « clavicule de vache‏ 
Mohammed b. Ahmed b, ‘Ysa b. Mansour. H est cité‏ 
deux fois par Jen Arx., en premier lieu (1. VIII) sous‏ 
la rubrique de l'an 251 H. (865 deJ.-G.), Une révolte‏ 
des partisans d'Ali éclata sous le règne du faible et‏ 
indolent Mosta‘in-Billah. Un descendant d'Ali, Isma‘ñl‏ 
b. Yousouf, accompagné de Ka‘b el-Bakar, chef du pè-‏ 
lerinage, envahit la Mecque, chassa le gouverneur ab-‏ 
basside et ruina la ville sainte, De là 11 se rendit à‏ 
Médine où il exerça les mêmes déprédations; puis il‏ 
rencontra sur les hauteurs de ‘Arafah l'armée de Bag-‏ 
dad commandée par ‘Ysa b. Mohammed el-Makh-‏ 
zoumi, chargé de réduire le rebelle; mais le préten-‏ 
dant Alide défit les troupes du khalife, tua onze cents‏ 
La seconde‏ ب pèlerins et rentra victorieux à Médine.‏ 
mention de ce Ka‘b el-Bakar se trouve aux années 252‏ 
H. (866 et 870 de J.-C.), où ce personnage‏ 57د et‏ 
figure comme chef du pèlerinage pendant ces deux‏ 
années. C£. Tas., LIL série, p. 1645, 1686 et 1 841;‏ 
Prairies, t. IX, p. 73. Quant au sobriquet et aux cir-‏ 
constances qui l'ont fait naître, aucune explication‏ 
chez ces historiens. Voici seulement ce qu'on lit dans‏ 
le Lataf, p. 31 : « Ces trois personnages, à savoir‏ 

/ 8, 





116 JUILLET-AOÛT 1907. 

Otrouddjah, Chahm el-Hazin et Ka‘h el-Bakar (voir 
أ اترجة‎ $), après avoir appartenu au parti du kha- 
life ElkMosta‘in, se déclarèrent en faveur d'Ibn Mou- 
‘az. Ce dernier qui, comme on le sait, était poète, 
a rappelé cette circonstance dans les vers suivants : 


= M 
PCT RTE 
ESS, À ps 


d 
4,9 


فاقلا Ages‏ من جاءنا 
ويا لِيِّتَ من لم يجى Li‏ 


+ Otrouddjah et avec lui Chahm el-Hain et Kb el-Bakar 
m'ont demandé l'amân : Qu'ils soient les bienvenus ceux qui 
viennent à moi, et au diable ceux qui n'y viennent pas!» 


Jus. Abou Bekr ‘Abd Allah b. Ahmed , originaire 
de Merw er-Roud, docteur du rite chaféite, tradition- 
niste digne de confiance. 11 exerça pendant sa jeu- 
nesse le métier de serrurier, d'où son surnom de Kaf- 
Jäl. 11 mourut en 41 7 H. (1026-1027 de J.-C.). Voir 
دمل‎ Kuazz., t. Il, p. 26. 


Ce mot se dit de la flamme qui pétille.‏ كاأكية 
C'est aussi le surnom d’un poète anté-islamique dont‏ 
le vrai nom était Hobeïrah, fils de ‘Abd Menäf el-‏ 
Le mot hobeïrah qui est‏ .)189 .م ,[ “Arini (Khiz., t.‏ 
ici un nom propre, signifie «hyène ou petit de‏ 
Voir dans Mgininr, Proverbes, le dicton où‏ .د Thyène‏ 
p. 138.‏ ,لآ ce nom se retrouve, t.‏ 
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LL Diminutif de كلب‎ « chien +. D'après les 
traditions anté- -islamiques, Wäïl, chef de la tribu 
des Ma‘adites, était connu sous le nom de Kokeïb- 
Wül, parce qu'il avait l'habitude de lancer un chien 
sur le territoire dont il voulait réserver les pâturages 
pour ses troupeaux. Les aboïements de l'animal étaient 
un avertissement aux Arabes de s'éloigner (Agh., t. IV, 
p- 140 et suiv.; G. pe P., Essai, t. I, p. 275). On 
sait que l'orgueïl et les cruautés de ce chef soule- 
vèrent contre lui la puissante tribu des B. Békr et 
donnèrent naissance à la guerre de Basous (fn du 
v'siècle de notre ère). 


5 
aus Surnom ethnique du voyageur bien connu 


Mohammed Ibn Djobcïr, parce qu'il se rattachait 
par son aïeul Abd es-Selâm à la tribu de Kinânah. 
11 est assez souvent cité sous son seul surnom EEKi- 
näni, et le texte de sa relation porte aussi le titre de 
Rüllet Kinäni. Le texte arabe de ce document si inté- 
ressant pour la géographie du moyen âge a été publié 
par Wright, et traduit tout récemment (Rome, 
1906, in-8°) par M. C. Schiaparelli. M. de Goeje 
vient de donner une nouvelle édition du texte arabe 
avec d'importantes additions et corrections. 


ze. Un poète antérieur à l'islam, ‘Ady b. ‘AI 
kamah des B. Djesr b. Nakhaï, doit son surnom de 
Leddjädÿ « querelleur, disputeur », syn. de laddjoudÿ, 
au beït suivant : 
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nd WE QU ss LES كا آنا اماج إن لم‎ 


«Je n'aurais pas été (nommé) querelleur, s'ils n'avaient re. 
levé les pans de leurs manteaux qui trainaient dans la pous- 
sière (c'est-à-dire s'ils ne s'étaient préparés À me combattre, 
malgré la bassesse de leur origine). » [ Miz., t. IT, .م‎ 122.] 


Cf. aussi Kechf, fol. 32 ,"د‎ où ce vers est très 
altéré. Agh., .نا‎ VIE, .م‎ 123. 


dE Lohayi, petit-fils de Modhar, avait ce sur- 
nom qui signifie « petite barbe ». Mais d'après Mag., 
Prairies, t. IL, .م‎ 114, on désignerait ainsi Raby‘ah, 
fils de Harithah b. ‘Amr Mozaïkyah. Voir Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions, t. XLVIIL, p. 550. 


‘(La fin at prochain cahier.) 
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L’'INSCRIPTION DE SARNATH 
ET SES PARALLÈLES 
D'ALLAHABAD ET DE SANCHI, 
PAR 


M. A.-M. BOYER. 





L'inscription d'Afoka {style et contenu l'indiquent 
comme provenant de ce rai) découverte à Särnäth 
par M.F.0, Oertel, publiée et interprétée par M. Vo- 
gel dans Epigraphia Indica, 1111 (oct. rgo5)!, se 
rattache trop étroitement aux inscriptions du même 
prince à Allahäbad (édit de Kosambi} et à Sänchi 
pour qu'i n'y ait pas lieu de demander à Ja fois aux 
trois textes ce qu'ils peuvent fournir de lumière à 
l'interprétation. J'use pour Allahäbäd du fac-similé 
publié par Bühler dans Zndian Antiquary, XIX ; pour 
Sänchi, de celui publié par le même savant dans 
Epigraphia Indica, Il; pour Särnâth, on possède la 
très belle reproduction donnée par M. Vogel ; op. cit. ?. 


? Dans ce qui suit, une simple indication de page renverra tou- 
jours à l'étude de M. Vogel. 

1 N'en ayant pas eu connaissance en temps ntile, je me fais نال‎ moiñs 
un plaisir de mentionner, à la correction des épreuves, l'intéressante 
notice publiée sur cette inscription par M. Senart (Une nouvelle 
inscription d'Aoka, danses Comptes rendas des séances de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, p. 25 suiv.). L'interprétation du 
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D'après son texte même, l'édit d'Allahäbäd semble 
adressé à des mahämätras. Il y a tout lieu de croire 
que ceux de Sänchi et de Särnäth, qui renferment la 
même ordonnance, s'adressent également à des offi- 
ciers royaux. En ce qui concerne ce dernier, du 
reste, sa teneur même paraît suffisamment l'indi- 


quer. 
1 


Édit d'Allahäb&d. — Dans la transcription qui 
suit, les italiques désignent les voyelles longues et 
les anusväras dont le fac-similé laisse lire douteuse- 
iént la notation. Ici, et dans les transcriptions sui- 
vantes , les parenthèses indiquent les caractères plus 
détériorés. 


TT UD ye[1] änapayati kosambiya mahamäta 

Dessus sstorsesene mage ke[le)[2] satpghasi na lahiye(3] 

3. (y)[4]...... saragham bhokbati[5] bhikha v& bhikhni 
va (se) (pa}cä[6] o- 

4. dâtäni (du)sini samnamdhäpayitu(7] änâvasasi[8] ava- 
sayiy-[o] 


[1] — C'est-à-dire : devänam piye. Je suis d'avis 
que änapayali termine la phrase : cf. Siddäpur, 7, 
1. 1, devänam piye änapayati. Les deux mots suivants 
se prêtent à la restitution : losambiyam mahämätà. Le 
commencement de la ligne 2 pouvait contenir huit 


difficile passage م‎ um kho ete. y est fondée sur la lecture bhikhati; 
on verra, au cours de celte étude, pourquoi j'ai eru devoir adopter 
une autre lecture. 9 
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ou neuf aksaras : ceux ci devaient formuler ce qui 
concernait ces mahämätras; et le début de notre in- 
scription était probablement, en somme, d'un type 
analogue à celui des édits à part de Jaugada, dont 
le second commence ainsi : devänam piye hevam äha 
samäpäyam mahamatä lajavacanika vataviy@. 

[2] — Lire : mage kate. 

[3] — Bühler a lu (1. A., XIX, .م‎ 126): n{a}chi 
.من‎ Cunningham (C.I.1., p. 116) : nila hiyo. IL n'y 
a guère de doute que le premier caractère soit na. 
Le second, où Bühler semble avoir lu chi (1. e., ci) 
est bien la, comme l'admet Cunningham : la courbe 
inférieure reste ouverte, et le trait recourbé qui 
touche le sommet du caractère est étranger à cette 
ligne d'Asoka : qu'on compare, au surplus, la diffé- 
rence avec l'i que porte certainement le caractère 
suivant. J'ignore pourquoi Bühler ne paraît pas 
avoir noté le troisième caractère, également bien lu 
par Cunningham, savoir hi. Pour le quatrième ca- 
ractère, Cunningham, par contre, a été trompé dans 
la lecture de la voyelle par un trait qui n'appartient 
pas à la ligne d'A$oka. — Lah représente la racine 
sanskrite rah. 


[4] — 11 semble, du moins, que la ligne com- 
mence par les traces d'un y. Dans ce cas, il faudrait 
sans doute lire ye. L'intervalle qui suit, représenté 
par un pointillé, peut contenir environ trois aksaras, 
à en juger par la distribution des caractères sur la 
ligne. 
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[5] — La première syllabe de bhokhati n'a pas 
disparu, comme l'estime M. Vogel (p. 169); le bk 
est parfaitement visible sur le fac-similé {de même 
que le mot précédent , samgham). Quant à la voyelle, 
le fac-similé, bien que suggérant o, ne suffirait pas 
à établir cette valeur d'une manière satisfaisante, 
mais la comparaison avec le caractère correspondant 
dans le passage parrallèle de Sänchi fait entièrement 
probable qu'elle est la vraie. Dans le contexte qui 
l'encadre, le mot bhokhati présente à l'interprétation 
une difficulté sérieuse et ce n'est qu'en dernier lieu, 
lorsqu'il reviendra à Särnâth, que nous nous hasar- 
dérons à en conjecturer le sens, à l'aide des quelques 
indices atrparavant recueillis. 


[6] — Peut-être pachä. Nous trouvons du reste, 
dans les inscriptions d'A$oka, le mot, épris pee 3 
(cf. Shähbäzgarhi; 1, L 3) et ch. 


[7] — Nandh correspondant à nah sanskrit existé 
en päli : onandhati, pariyonandhatit. Nous prenons 
donc ici sam-namdh comme un équivalent du sans- 
krit sam-nah. On sait que l'absolutif en ta se retrouve 
aïlleurs dans les inscriptions d'Agoka. Quant à la 
valeur de notre terme au point de vue syntactique, 
il faut comprendre : « après qu'on l'aura fait revêtir 
(des vêtements blancs)». Ce mode d'emploi de 
l'absolutif précédant un gérondif déclinable, en iya 

LE, g.. Jat., ur, p. 398, v. 124 : 
te rukkhä samvirähanti mama passe nivätajà 
te mam pariyonandhissanti arakkham mam karissars, 
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ici et à Särnäth, en tauiya à Sänchi, a lieu égale- 
ment en sanskrit avec les gérondifs correspondants 
en ya et tavya. (Cf. Delbrück, Alt. Synt., p. 108.) 


[8] — Le tracé surajouté à l'inscription ne per- 
met pas de décider si le va était marqué de la longue. 

[o] — Lire aväsayiye. Sur le fac-similé, l'a ini- 
tial ne semble pas porter la notation de longue qu'on 
attend. 


Il 


Édit de Sänchi. — Comme l'a établi Bühler (Ep. 
Ind., IL, p. 366), nous ne possédons qu'une partie 
de l'inscription : le début manque. Je transcris 
comme il suit : 


Le so ye{1] bhe(da)......... mage kate [2] 
. ekhunarn ca bhisinamn ca[3] ti (ha)ta .عدم‎ 

. sti(kam)tara «ma(bhe)ri (lo)ke[4] 8 samgham 
. bhokhati bhikh5 +3 bhikhuni vä odätä- 

. ni dus.(nji[5] sanam..y(ijtu[6] anä- 

. sasi[7] väsapetaviy(e) ichä hi me kim- 

. 8 sapghasa mage cilathitike siyà ti 


bp‏ © احم عن وت آبب 


[1] — Le pointillé de début remplace, à compter 
d'après l'ordonnance générale de l'inscription, deux 
caractères, dont le premier est disparu et le second 
indéchiffrable. — 11 faut probablèment lire yam, 
comme a transcrit Bühler, qui hésitait d'ailleurs 
entre yam et yäm, mais regardait l'anusvära comme 
certain (l. :). ١ : 
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[2] — 11 est possible que 15 ligne finit ici; cepen- 
dant, à considérer la disposition de l'inscription, un 
caractère pouvait suivre encore. En tous cas mage 
hate se lie parfaitement, comme sens, à ce qui suit. 
Le pointillé qui précède ces deux mots tient la place 
de trois ou quatre caractères. Je dois observer que le 
da, qui n'a été noté ni par Bühler ni par Cunning- 
ham, peut n'être, de fait, que le résultat d'une 
cassure, 


[8] — Live Bhikhnnam ca bhikhuninam ea. La 
lecture 2م‎ {au lieu de ca) de Bühler me paraît 
inexacte, 


[4] — Je complète ainsi : hata pacamtikamtam 
dhammabheri loke, c'est-à-dire : « (avec cette déclara- 
tion) a été battu jusqu'aux nations limitrophes le 
tambour de la loi parmi le peuple ». Je dois m'expli- 
quer sur chaque terme en particulier, et mettre en 
évidence la part de conjectures que contient cette 
transcriplion. 

hata. Le caractère que je transcris ha offre une 
sérieuse difficulté, H est clair qu'il est détérioré, Ce- 
pendant la courbe du pied, à la considérer dans sa 
ligne intérieure, donne bien l'impression d'un h. 
Quant à la voyelle, elle est en apparence e. Mais de 
trait, parfaitement net d'ailleurs, qui la noterait, 
peut sembler un peu court; puis notre inscription 
présente de tels cas de brisures faisant illusion de 
voyelles que nous Pouvons soupçonner qu'ici e pro- 
vient d'une cause pareille : cf. 1. 4, 1 apparent du 
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dixième caractère va; 1. 6, l'i apparent du troisième 
caractère ,6ن‎ qui a trompé Bühler, comme 11 avait 
trompé Cunningham (C.I.1., PL XX; Bhils« Topes, 
pl. XIX), lequel s'est aussi laissé tromper par l'appa- 
rence de 1: du dixième caractère de 1. 4 (ibid.); 1. 7, 
le apparent du troisième caractère .مأو‎ — Quant 
au trait souscrit, qui représenterait un u, il n'est pas 
téméraire, je crois, de le regarder comme résultant 
de l'accident qui a détérioré le pied du caractère. 

Régulièrement, d'après le déchiffrement proposé, 
le t devrait porter une autre voyelle que a, soit 4. 
Toutefois, le nombre des exemples de « écrit pour 
4 dans les inscriptions d'A$oka (je parle, bien en- 
tendu, de celles en brähmi) est suffisant pour nous 
permettre de supposer qu'il en est de même ici. Je 
citerai, comme tout semblable à notre cas, celui de 
la brève constante dans iyam dhammalipi likhäpita à 
Radhia et à Mathia (de même à Rämpürva dans le 
seul des passages conservés qui contienne l'exemple 
en question), en face de la longue correcte des autres 
versions des édits sur piliers. 

pacamtikamtam. Le tracé du p est net, et ne parait 
additionné d'aucun signe particulier de voyelle. Lies 
traces qui suivent, et semblent allonger cette ligne, ont 
tout l'air d'être accidentelles, et j'estime avec Bühler 
que la ligne se termine avec le pa. Le ti et le am ne me 
semblent guère douteux. Le caractère où je lis am 
a été transcrit dubitativement khi par Bühler. Le 
kh se retrouve visible quatre fois ailleurs dans l'in- 
scription et n'a pas là le dessin qu'il présenterait ici, 
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De plus deux stries accidentelles, assez analogues 
d'aspect à celle qui semble former la courbe supé- 
rieure, se superposent au-dessus d'elle, et nous per- 
mettent de soupçonner que son origine est fortuite 
comme la leur. Ce qu'admis, il reste la figure d'un 
ka avec Yanusvära qu'une brisure a relié à l'élément 
horizontal. Quant au cam, les traces qui précèdent 
le # ne s'opposent pas à notre conjecture : c'est tout 
ce qu'on peut dire dans l'état du document. J'ajoute 
qu'il se pourrait aussi que nous ayons là {yam, de 
même qu'on trouve le {y conservé dans patyäsamnesu 
à Radhia {vr, 1. 16) et à Mathia (vi, 1. 18). Tiy 
n'est pas possible ici, ti, à juger par les lignes in- 
tactes, n'étant précédé que d'un seul aksara. Pacam- 
tikamtarn serait représenté en sanskrit par pratyanti- 
käntam. ps CHE 

dhammabheri. La première sylabe: est conjectu- 
rale : c'est celle cependant que semblerait suggérer 
le fac-similé. Le he, quoique défiguré, me paraît 
suffisamment indiqué, Nous lisons ici bheri et plus 
loin زج .1( "مات‎ : cet emploi simultané de r et de 
/ عم‎ peut faire objection, puisqu'il se retrouve à 
Rüpnäth, plus oriental encore et d'ailleurs relative- 
ment rapproché. Notre terme nous rappelle naturel- 
lement un passage de l'édit 1v sur rochers, que je 
cite d'après le texte de Khälsi : bhelighose مله‎ dham- 
mughose (1. 9). 

Les traces du premier aksara, fortement‏ ,ماما 
endommagé, laissent pourtant suivre suffisamment,‏ 
ce me semble, l'indication du lo. Ke ne peut guère‏ 
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faire doute. On trouve à Girnar des locatifs en c. 
Cette désinence, que prend à cette place dans notre 
inscription le locatif, est due sans doute, comme Tr, 
à l'influence de l'ouest. : 


[5] — Une cassure s'étend à la partie supérieure 
de Y's. Lire dusäni. | 


[6] — Par analogie avec Sänchi et Särnäth, lire 
sanamdhäpayitu. 


{71 — Lire anäväsusi. 


111 


Édit مل‎ Särnath. — À l'inverse des deux docu- 
ments qui précèdent, les fragments de Särnäth sont, 
dans leur ensemble, admirablement conservés. Je 
ne puis que renvoyer aux excellentes remarques par 
lesquelles M. Vogel justifie leur arrangement (p- 166- 
167). La transcription est la suivante : 


1 ا مو مره سر ]شو‎ rpm se nee ver rte LR ÈT 

4 عع ويل ع ماه مام 1010-0 هد‎ ue anne و ا‎ MENT AS à 

ET TER و عد عرو وام‎ CIRE ye kena pi 
sarghe bhetave[2] e cum kho 1 

07 (bh}.(kh}ü (QE (bh}-(kh}ani وى‎ samgham bhekheti [3] se 
odâtäni duseni (sa)mnamdhäpayiya أفدكةكقمة‎ | 

5. âväsayiye hevain iyan säsane bhikhusamghasi ca bhikhu- 
nisamghasi ca vimnapayitaviye 

6. hèvam devänam piye قطة‎ hedisä ca ikà امنا‎ tuphäkarnti- 
kam [4] huva ti sarpsalanasi nikhità (5] 
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7: ikamn ca lipim hedisam eva upäsakänamtikam nikhipätha 
te pi ca upäsakä anuposatham yäva 

8. etam eva säsanan visvamsayitave[6] anaposathan ca 
dhuvaye ikike mahämäte posathäye 

yâti[7] etam eva sûsanam visvamsayilave ajänitave ca‏ .و 
علقطة ävatake ca tuphäkam‏ 

10. savata viväsayaätha tuphe elena viyamjanena hemeva 
savesu kolavisavesu etena 

11, viyamjanena viväsäpayatha [8] 

[1] ب‎ Lire sans doute devänam piye. Je n'oserais 
restituer davantage : le roi pouvait ne porter là que 
ce litre. 


[2] — M. Vogel conjecture, et cela ne manque 
pas de vraisemblance, que les deux premiers akçaras 
de la ligne commençent le nom de Pätaliputra. 
L'intervalle entre pata et ye peut contenir une quin- 
zaine de caractères. 

D'après la langue employée dans cette inscription, 
samghe représente normalement un nominatif, bhe- 
tave un infinitif, à bhid, comme je l'admels, d'ac- 
cord avec la conjecture de M. Bloch (p. 169). Nous 
n'avons guère à chercher dans ce dernier terme un 
gérondif déclinable : en ce qui concerne les édits 
d'A$oka, la forme gérondive -tava est particulière à 
Shähbätgarhi, et nous devons attendre ici la forme 
-taviyæ, qui apparaît de fait 1. 5 dons vimnapayitu- 
viye. 

Cette manière de comprendre samghe bhetave, et 
l'instrumental qui précède ces deux termes, amènent 
pour le mot qui finit par ye la restitution conjectu- 
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rale sukiye. Cette troisième ligne aurait contenu là un 
membre de phrase du genre suivant : [ena pachä na 
sakilye kena pi samghe bhetave. Il s'agirait de déci- 
sions prises « [moyennant quoi désormais] le samgha 
[ne pourra] être divisé par qui que ce soit ». Je ferai 
remarquer que l'infinitif en tave s'emploie volontiers 
dans cette construction : ya sakam chamitave (Girnar, 
x, 1. 6); imena sakiye svage älädhayitave (Jaugada, 
ix, 1. 19); no hiyam sakye mahätpeneva päpotave etc. 
(Siddäpur, r, 1. 4-5; cf. رس‎ 1. 8-9-10, et les autres 
versions du même édit). C'est pareïllement une dé- 
cision contre les troubles schismatiques dans le sam- 
gha que M. Bloch a soupçonnée dans le début de 
l'édit (p. 169). 5 


]3[ — Les mots incomplets de la ligne se réta- 
blissent d'eux-mêmes, mis à part bh.kh.ti. Quant à 
ce terme, la phrase qui le contient est, sauf détails 
pour le cas insignifiants, identique à celles où se 
rencontre bhokhati à Alahäbäd et à Sänchi : c'est 
donc cette dernière lecture que nous adopterons ici, 

L'explication du mot n'est pas aisée. Essayons d'en 
conjecturer le sens par le contexte. . 

Dans les passages des trois inscriptions qui pré- 
cèdent bhokhati, il semble que soit exprimé le souci 
d'assurer limmutabilité et l'unité du samgha. Je 
viens de l'indiquer pour Särnäth. À Alahäbäd nous 
lisons : magle] k{a](te) samghasi na lahiye « la voie 
tracée dans le samgha ne doit pas être abandonnée n. 
A Sänchi : mage kate. H s'agit dans ces textes d'une 

EP + ALÉS 


LOTCUR 52 


ME EE. 


MP RE م د نو‎ ES 
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voie morale; ce sens s'applique tout naturellement 
au mot mage en matière buddhique; et que le mot 
doive être pris de fait dans un tel sens paraît 
assuré par le na lahiye d'Allahäbäd. Cette dernière 
expression repousse par elle-même toute nouveauté 
et tout schisme : le schisme paraîtrait même for- 
mellement mentionné à Sänchi, s'il faut y lire bhedu, 
qui serait alors à rapprocher de ye kena pi samghe 
bhetave de Särnäth. 

Puis vient la prescription relative à qui, bhiksu 
ou bhiksuni, samgham bhokhati. Or cette prescrip- 
tion commande qu'il habite ailleurs « après qu'on 
Taura fait revêtir des vêtements blancs ». C'est juste- 
ment ainsi qu'A$oka, au dire de Buddhaghosa, traita 
les bhiksus hérétiques, à l'époque du concile de Pa- 
taliputra : il les expulsa. tesam ‘selukäni vatthäni 
datva. 11 semble donc qu'il s'agisse dans nos textes 
d'uné expulsion, ou tout au moins d'un châtiment 
(s'est aussi ce qu'aurait volontiers admis M. Bloch, 
p«169), et que, par conséquent, samgham bhokhati 
désigne une faute contre le samgha. 1 est de toute 
probabilité que cette faute est relative aux mesures 
prises dont l'indication précède, qu'elle consiste à 
pousser le samgha hors de la voie instituée. 

Ceci posé, bhokhati est le représentant naturel du 
sanskrit bhoksyati, forme de futur aux deux verbes 
de racine bhaj. De ces deux racines, c'est Bhuj 
« ployer » qui semble le mieux convenir à notre cas. 


1 Introduction à la Samantapäsädikä, dans le tome 111 du Vi- 
naya-Pitaka édité par Oldenberg, p. 312: 
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En relation aveo le samgha, elle ne peut étre prise 
qu'au figuré : «ployer le samghas sera quelque 
chose comme « produire une déviation dans Je sam- 


١ gha» en écartant des règles prescrites une partie 


de ses membres. Ce ne sera pas encore le schisme : 
bhuj n'indique pas comme bhid, dont il se trouve 
rapproché, comme il semble, au moins à Särnäth, 
une rupture complète, dont A$oka, du reste, si la 
conjecture faite plus haut est exacte, n'admet pas; 
vu les mesures prises, la possibilité dans: l'avenir: 
Mais ce sera cependant déjà une atteinte à l'unité, à 
quoi le roi porte remède par la peine édictée contre 
les perturbateurs. عب‎ Avons-nous dans tout ceci une 
trace historique des discordes qui, suivant la lradi- 
tion, amenèrent sous le règne de ce prince la réu- 
nion du concile de Pätaliputra ? 


[4] ب‎ taphäkamtikam, pour taphäkam amtikam, de 
même plus bas, 1, 7, upäsakänamtikam rappellent 
l'élision que l'on retrouve en päli du niggahita de- 
vant une voyelle (cf. Kaccäyana, Grammaire plie ; 
1, 4, 9, p. 28, éd. Senart}. — Voir aussi les 
remarques de M. Kern, .م‎ 170. ١ 


[5] — taphäkamtikam-nikhitä correspond à upäsa: 
känamtikam nükhipätha de la ligne suivante ; et je afois 
bien que samsalunasi se rapporte à huva: Pour cé 
dernier terme, M. Kern admet l'équivalence: au 
sanskrit bhuvat (ibid.) et je ne puis que me ran- 
ger à cet avis. Car bien que, dans les iroriptione.: 


Dre, 





ti be. - 1 nd ete 
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d'Ajoka, y du suffixe d'optatif puisse devenir v à la 
troisième personne du singulier (cf. päpou&, Delhi- 
Sivalik, بك‎ 1. 3), le fait n'est de fréquence que pour 
là troisième personne du pluriel (exemple infra : 
yävu), et surtout l'u bref nous détourne de songer à 
un équivalent de bhiyäs ou bhüyät. Quant à huva ti 
samsalanasi, avec ti intercalé dans la proposition 
qu'il commande, outre que le fait se retrouve en 
sanskrit, nous en avons des exemples dans les in- 
scriptions mêmes d'A$oka, exemples qui, de plus, 
nous montrent { suivant immédiatement le verbe, 
comme dans le cas actuel : atha pajäye ichämi kimti 
me savena hitasukhena yujeyü 11 hidalogikapälalokikena 
(Jaugada,édits à part, ,لز‎ 1. 3-4; texte semblable, 
1, 1. 3); fälavadhi Siya ti Savapäsamdänam (Khälsi, 
x, L 31); ime dänavisagesa ‘viyapalä hohamti ti 
dhammäpadänathäye  dhanunänupatipatiye (Delhi, 
vir, 2, 1. 6-5). ب‎ M. Vogel a admis avec MM. Kern 
et-Bloch. que samsalanasi répond au sanskrit sams- 
mtrune, et je suis également de cet avis. Voici donc 
comment je comprends ce passage : « D'une part, un 
exemplaire de cet édit (littéralement : un écrit de 
cette sorte) a été placé devant vous à cette intention 
qu'il (vous) demeure dans le souvenir; (d'autre 
part, eto.)." 

11 m'est difficile de croire avec M. Vogel (p. 167) 
que ceci soil adressé aux bhiksus. Je crois, au con- 
traire, que le susdit passage, comme tout le reste, 
vise les fonctionnaires auxquels le document est 
adréssé. Quant au samgha 11 doit recevoir de ces 
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derniers avis de l'ordre que contient l'édit {iyam sa- 
sane bhikhasamghasi . . . , vimnapayitaviye, 1. 5), etce 
qui est justement à remarquer, c'est qu'il n'est pas 
ordonné de lui en remettre un exemplaire écrit, 
tandis qu'il est prescrit d'en remettre un aux upä- 
sakas. 


[6] — Avec MM. Kern et Bloch (p. 170), je sup- 
pose que visvamsayitave contient un représentant du 
causal de vi-$vas. Pour une analogie präkrite, voir 
l'exemple cité par M. Kern {ibid.). Mais je ne pense 
pas avec eux qu'il suit nécessaire de donner à notre 
infinitif un sens proprement réfléchi : «to make 
oneself familiar with». Le causal du sanskrit vi- 
Svas (de même pour le pali, e.g., Jät,, m1, p. 148, 
«+. 186) avec l'accusatif de la personne faite con- 
fiante admet un sens où l'action exprimée par le 
verbe se reporte sur le sujet : «faire quelqu'un 
avoir confiance en soi (le sujet)», c'est-à-dire « ga- 
guer la confiance de quelqu'un .د‎ Semblablement 
ici, avec l'accusatif de la chose, nous compren- 
drons : « faire cette ordonnance être familière à soi 
(le sujet)», c'est-à-dire « se faire familière cette or- 
donnance ». L'ordre actuellement donné vise sans 
nul doute une lecture de l'édit faite aux upäsakas : 
on se souvient des prescriptions analogues des édits 
à part ret n de Dhauli et Jaugada : cehes-ci.con 
cernent, il est vrai, les mahämätras, mais notre édit 
formule justement pour ces derniers un précepte 
semblable à celui qu'il impose aux upäsakas, 
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[7]==- Au sujet de anuposatham (i.e., anu-posatham) 
ca dhaväye, M. Vogel a déjà rappelé (p. 170) qu'une 
expression pareille se retrouve dans l'édit v sur pi- 
liers, et mentionné l'interprétation qu'en a donnée 
Bühiler, H suffit de renvoyer aux remarques de ce 
dernier, Æ.L, IE, .م‎ 264, complétées dans 
Z.D.M. ©, XLVNI, p. 63, par une note sur l'exis- 
tence de la forme posatha en pali. 

À yäti la traduction de M. Vogel donne le sens 
du futur, et ce n’est pas, en effet, celui du présent 
que l'on attend ici. De fait en sanskrit la forme d'in- 
dicatif présent sert fort bien, dans certains con- 
textes, à exprimer le futur prochain; et la gätha 
aitée p, 124, n. 1, nous Ofrait un exemple päli 
d'un emploi pareil dans samvirähanti (comnienté 
samvirühissanti). Mais ici estce bien le cas d'un fu- 
tür prochain? D'autre part, on pourrait peut-être 
supposer dans yäti une forme de subjonctif : dans 
notre inscription mikhipätha (1. 7), vivasayätha 
(L'10}, viväsdpayäth& (1. 11) appartiennent à ce 
mode, Mais une autre supposition est permise en- 
core, je crois, et c'est à celle-là que je m'arrête : 
dans le vas actuel, ét serait une forme d'indicatif 
présent ayant un sens d'optatif. 

11 semble, en effet, que yâti, quant au sens modal, 
répond à celui de yävu (1. 7), de même que cela a 
lieu pour vadhati en regard de dlädhayevi (ti} dans 
la phrase qui termine l'édit 1v sur piliers : ichä hi 
me hevam niludhasi pi kälasi pélatam alädhayeva ذا‎ 
janasa ca vadhati vividhe dhammacalune sayame däna- 
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samvibhäge ti (texte de Radhia; Allahäbäd omet les 
deux ti) où, comme l'a compris M. Senart!, vadhati 
exprime certainement un souhait, Janasa ca vadhati 
etc. n’est en effet que la suite du développement de 
la pensée contenue dans ichä hi me, tout ce qui suit 
cette dernière formule étant en corrélation manifeste 
avec dänam dähamti pälatikam upaväsam va kachamti 
qui la précède immédiatement. 

Je sais que M. Senart s'est demandé s'il ne fau- 
drait pas voir dans vadhati un sübjonctif, dt: étant 
alors écrit pour شالك‎ (loc. بزل‎ mais la brève est 
constante dans les cinq répliques de l'édit qui nous 
ont conservé le passage en question, et je crois bien, 
pour ma part, que c'est à l'indicatif que nous avons 
affaire ici. C'est encore, comme l'indique la dési- 
nence, un présent d'indicatif que nous avons dans 
kalamti (cf. karanti, R.V., X, 48, 7), terme qui 
se présente à Dhauli dans deux passages que je dois 
mentionner ici, parce que nous l'y voyons, en paral- 
lèle avec un futur qui le précède, prendre ع1‎ 
sens du futur, comme vadhati, dans des conditions 
analogues par rapport à un optatif, prenait le sens 
de ce dernier mode. Les deux passages, qui appar- 
tiennent à l'édit à part r, sont les suivants : etäye ca 
athäye hakam dhammate pamcasu pamcasa vasesu: ni- 
khämayisämi e akhakhase acamd. sakhinälambhe hosati 
etam ajham jänitu tathä kalamti? atha mama anusathi 

À Les Inscriptions de Piyadasi, IL, p. 4x. 

3 Pour l'existence de l'anusvära après la, ef. Bübler, Z.D.M.G, 
XLI, p. 10. Ce verbe est au pluriel parce que, comme l'a remgr-. 
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ti (4 22-23); — هلما‎ ahapayita atane kammam elam 
pi jänisamiti tam pi tathà kalamti atha lâjine anusathi 
ti(L. 25-26). لآ‎ semble bien qu'il y ait là la concor- 
dance : j'enverrai et ils feront; ils s'instruiront de et 
ils feront. 

Ces exemples suggèrent donc l'opinion que, dans 
la langue de nos inscriptions, la forme d'indicatif 
présent comporte un rôle assez large, en ce sens 
que, employée parallèlement à un autre verbe qui la 
précède, elle peut s'accomoder à la valeur modale ou 
temporelle de ce verbe : du mois en ce qui concerne 
Toptatif ou le futur, 11 n'est pas impossible, du reste, 
que le fait provienne d'une confusion du présent 
indicatif et du subjonctif. Pour conclure, je recon- 
naîtrai donc à yäti une valeur d'optatif. 


[8] — Gomme jel'ainoté plus haut, viväsayätha et 
iiväsapayatha appartiennent au subjonctif. 11 parait 
bien, et M. Vogel l'a déjà remarqué (p. 171); que 
dans notre passage ces deux formes causales diffé- 
rentes expriment deux nuances différentes. Mais, 
pour ma part, je leur attribue à l'une et à l'autre un 
sens causatif. De même qu'en خلقم‎ le causal avec l'in- 
dice p a parfois le sens causatif par rapport au causal 
dépourvu de cet indice, ainsi äroceti «il annonce», 
ärocäpeti « il fait annoncer زد‎ vädeti « il joue (d'un in- 
strument de musique) », vädäpeti « il (en) fait jouer »; 
vaddheti «il accroît », vaddhäpeti « il fait accroître »; 


quéle même savant (ibid., p. 19), le roi avait de fait à envoyer 
plusieurs fonctionnaires ; vu l'étndue de son empire, 
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de même je regarde ici viväsäpaya comme ayant un 
sens causatif par rapport à viväsaya, et ce dernier 
comme l'ayant par rapport au primitif. 

Le sens qu'admet vi-vas de « quitter sa demeure, 
s'en aller, partir » paraît fort bien convenir à notre 
texte. Vi-vas est ici à peu près un équivalent de nis- 
kram que nous avons vu plus haut employé par le roi 
au sujet de l'envoi de ses officiers. Viväsayaätha sera 
donc « faites partir, envoyez »; viväsäpayäthà « faites 
envoyer». Je ne puis qu'accepter l'opinion de 
M. Kern, qui voit dans dhäla un représentant du 
sanskrit ädhära (p. 170). Ahäla peut donc signifier 
ici la sphère d'action, c'est-à-dire le territoire sur 
lequel porte l'exercice de la charge, et je rendrai 
tuphäkam &häle par « votre province ». Mais il faut 
concilier cette injonction « autant que s'étend votre 
province, envoyez en tous lieux », avec ce qui suit : 
car si les officiers, à qui s'adresse cet ordre, doivent 
envoyer en tous lieux dans leur province, que veut 
dire le commandement ajouté de faire envoyer save- 
sa kotavisavesu ? [1 ne s'agit pas en effet, sans doute, 
dans cette dernière recommandation, qui leur pres- 
crit un acte d'autorité, d'un territoire autre que celui 
même de leur province. Je suppose donc que savata, 
qui, du reste, en aucune hypothèse ne peut être 
pris dans la rigueur absolue du terme, désigne, dans 
la province des officiers destinataires de l'édit, un 
ensemble de localités, où il était de leur charge de le 
faire parvenir, comprenant certains centres, rési- 
dences d'autres fonctionnaires royaux (qu'on se sou- 
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vienne des officiers de Suvamnagiri envoyant l'édit 
à ceux d'Isila, dans les inscriptions de Siddäpur) : à 
ces fonctionnaires, qui semblent ainsi leurs subor- 
donnés, ils devaient à leur tour donner l'ordre d'en- 
voyer des messagers pour faire connaître la déclara- 
tion royale, qu'ils leur communiquaient, dans les 
kota et visava de leur ressort. 

Le terme « déclaration » que je viens d'employer 
peut fort bien rendre viyamjanena. Toutefois, consi- 
dérant l'emploi connu de vyañjana pour désigner la 
lettre même comme opposée au sens, l'emploi aussi 
dans la même acception que paraît avoir notre mot 
à la fin de l'édit nt sur rochers, je préfèrerai tra- 
duire étena viyamjanena par «avec ce texte même ,د‎ 
corprenañt que de roi précise par là qu'il ne permet 
pas à ses officiers de communiquer seulement le 
sens de l'édit. 

Quant à ofavisavesa, je le prends avec M. Vogel 

pour un dvandva, Que visava représente le sanskrit 
visaya, comme l'admettent MM. Kern et Vogel, cela 
ne fait pas difficulté. Le visaya est sans doute ici 
quelque chose d'analogue à ce qu'il est dans les in- 
scriptions plus tardives, lesquelles nous montrent le 
visaya comme une certaine étendue territoridle, sous 
l'autorité immédiate d'un visayapati (visayesa dans 
E.L., I, n° 1, L 3) ou, dans le cas de plusieurs vi- 
sayas aux mains d'un seul chef, d'un ‘adhipati : pañ- 
cavisayädhipatih, E.L., TL, n° 31, 1. 9-10. Le sens 
un peu général de « district » semble donc convenir 
à notre terme. 
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Pour kota, c'est le sanskrit Lota ou kotta. Les écrits 
buddhiques en sanskrit et en präkrit parlent çà et là 
des kottaräja. Ceux-ci, conne il semble, n'étaient autre 
chose que des princes ou seigneurs dont une résidence 
fortifiée formait la petite capitale, et dont les posses- 
sions pouvaient à l’entour prendreune certaine impor- 
tance, car 16 Divyävadäna, dans une comparaison 
plus d'une fois répétée, leur attribue des conseillers : 
hottaräja iva mantriganaparivrtah (e.q., p. 184). 
Is étaient feudataires royaux, comme l'indiquent 
clairement les textes, e.g. : r@jà afitihi kottaräjasa- 
hasrehi särdham anyäye ca janatäye ete. (Mahävastu, 
1, p. 231), Qu'ils n'eussent pas d’ailleurs le rang 
royal, apparaît nettement de la classe des person- 
pages avec lesquels ils entrent en énumération : 
[6 Suddhodano brähmananaigamasresthigrhapatyama.. 
tyakottaräjadauvärikapärisadyamitrajaätiparivrtah (Lal. 
Vist., p. 136), et le Siksäsamuccaya, dans une 
énumération semblable, les met en dehors des ra- 
jas et même des räâjamätras : mahätmäno râjäno va 
räjamäträ va fresthigrhapatyamaätyakottaräjäno va 
(p: 159). Pour en revenir à ko/a, ce mot me paraît 
ici l'équivalent du premier terme du composé hotta- 
räja. J'entends donc par kota un fort ou petite 
place forte, résidence d'un kottaräja, et chef-lieu 
d'une région plus ou moins étendue, soumise à l'au- 
torité de ce seigneur. Dépendant du kottaräja, le 
hota (kotla) avec son territoire se distinguait du 
visava (visaya) dépendant du visayapati, que ce 
dernier portât dès lors un tel titre.ou tout. 
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autre : de là l'ordre d'envoyer dans tous les « forts 
et districts ». 

M. Vogel a déjà noté que la phrase : dvatake ca 
tuphäkam ähäle savata vivasayätha tuphe etena viyam- 
Jjanena, donne raison entière à la lecture de M. Se- 
part, au passage anologue de Rüpnäth {cf. Les In- 
scriptions de Piyadasi, IL, .م‎ 194). La présence de cette 
réplique de notre phrase à Rüpnath semble défavo- 
rable à la conjecture, d'ailleurs fort ingénieuse, de 
M. Bloch, suivant laquelle la phrase en question se 
rapporterait encore à la conduite à tenir envers les 
bhiksus ou bhiksunis pertubateurs du samgha, 
etena viyamjanena « with this mark » faisant allusion 
aux vêtements blancs. Et de fait vivasayätha répon- 
drait bien à dndvdsasi avasayiye. Mais on ne voit pas 
de quel signe caractéristique il s'agirait à Rüpnäth, 
où la susdite phrase me paraît, comme ici et avec 
un sens pareïl, se rapporter à la diffusion de l'édit, 
d'autant que là elle suit immédiatement la recom- 
mandation d'en faire graver le contenu sur pilier de 
pierre. 

J'ajouterai une remarque relative à cette inscrip- 
tion de Rüpnäth. paraît clair que dans cette der- 
nière vynthenä et vivasä (et par suite, à Sahasräm, 
vivuthena et vivutha; à Siddäpur, vyüthena) doivent 
être pris dans un sens pareil à celui de wivasetav(ilya 
(fac-similé! *vaya) : donc dans le sens de « partir du 
lieu où l'on réside », non dans le sens de « mourir ». 


١ Dans Znd. Ant,, XXIL 











111508121101 DE 51181017. 141 


Si, comme je le crois encore probable, lenombre 256 
représente une date se référant au Buddha, c'est 
donc non à sa mort qu'il faut la rapporter, mais, 
comme je l'ai exposé dans une étude précédente 
(Journ. as., nov.-déc. 1898), à son abhiniskramana. 
M'étant mépris sur la lecture de la phrase etinä ca, 
etc. de l'édit de Rüpnäth, je n'avais pu utiliser alors 
l'indice qu'elle renferme en faveur de cette thèse. 
Suivent les traductions. : 


IV 
ÉDIT D'ALLAHÂBAD. 


[Le cher-aux-dieux] ordonne : les mahämaätrus qui sont à 
Ktalnll. sm srccsmouesienes la voie tracée dans le sam- 
gha ne doit pas être abandonnée. [ Celui qui] pr eseiu 
causera une déviation dans le samgha, soit bhiksu soit bhik 
gant, celnià désormais, après l'avoir fait revétir des vète- 
ments blancs, qu'on le fasse demeurer dans une autre 
demeure. 

ÉDIT DE SANCHI. 

60 [division?]....... une voie a été faite et pour les 
bhiksus et pour les bhiksuniïs : ainsi proclamant, on a battu 
jasqu'aux nations limitrophes le tambour de la loi parmi le 
peuple. Celui qui causera une déviation dans le samgha, soit 
bhiksu soit bhikgant, après l'avoir fait revêtir des vêtements 
blancs, qu'on le fasse demeurer dans une autre demeure, 
Car mon désir est, quoi donc? — que la voie du sumgha 
soit de longue durée. 


ÉDIT DE SÂRNÂTH: 


le ssmgba [ne pourra] être divisé par qui que ce soit. Quant : 
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À celui qui, soit bhiksu soit bhiksunï, causera une déviation 
dans le samgha, celui-là, après l'avoir fait revètir des véte- 
ments blancs, qu'on le fasse demenrer dans une autre 
demeure, C'est ainsi que cette ordonnance doit étre déclarée 
et dans le samgha des blüikgus et dans le samgha des bhik- 
sunïs. Le cher-aux-dieux parle ainsi : d'une part, un exem- 
plaire de cet édit vous a été remis à cette fin qu'il (vous) عق‎ 
meure dans le souvenir: d'autre part, remettez aux fidèles 
laïques un exemplaire de cet édit, Et qu'en outre à chaque 
uposatha les fidèles laïques aillent se faire familière celle 
ordonnance. Et que constamment à chaque uposatha chacun 
des mahämätras aille à la cérémonie de ce jour se faire famni- 
lière cétte ordonnance et en prendre l'intelligence. El autant 
que s'étend votre province, envoyez, vous, (des messagers) 
en tous lieux avec ce texte même. Parcillement faites en- 
Yayer avec ce exte même dans tous les forts et districts. 
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LE DIEU INDO-IRANIEN 


MITRA, 
PAR M. À. MEILLET. 





Les auteurs qui ont étudié le dieu védique Mütra- 
et le dieu iranien, sûrement identique à l'origine, 
Mibra-, s'accordent à voir dans oette figure une divi- 
nité lumineuse, et spécialement le soleil. C'est ce 
qu'enseignent M. AI. Eggers, Der arische Gott Mitra 
(diss. Dorpat, 1894); M. A. Hillebrandt, Vedische 
Mythologie, UT, p. 53 et suiv.; M. Macdonell, Vedic 
mythology, $13, p. 29 et suiv.; M. Oldenberg, La 
religion du Véda, trad. V. Henry, .م‎ 159 et suiv. (et 
v. aussi, Z.D.M.G., L, .م‎ 43 et suiv.); M. Bartho- 
lomae, Altiranisches Würterbuch, col. 1 185 ; et M, Cu- 
mont, essayant de résumer les résultats acquis; 
constate que la religion védique et la religion ira- 

‘ nienne «voient en lui (Mitra) une divinité de la 
lumière invoquée. avec le ciel; au moral, elles le 
reconnaissent comme le protecteur de la vérité, l'an- 
tagoniste du mensonge et de l'erreur » {Les mystères 
de Mithra, 2° éd., .م‎ 1); d'après .ل‎ Darmestetér, Le 
Zend-Avesta, ,لآ‎ p. 441, « Mithra représente la lu- 


mière considérée comme être moral ». 


L'étymologie conduit à préciser et à rectifier cette: ï 





= 
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conception. Le nom de dieu skr. mitrd-, iran, mifra- 
n'est pas différent du nom commun skr. mitrd- mase. 
«ami», mitrd- n. « amitié », 20 mufra- masc. « con- 
trat», pers. mir «amitié». La formation du mot 
indo-iranien * miträ- est claire; comme l'indique très 
bien M. Brugmann, Grundriss, IL, à, 2°édit., p. 345 
suiv., on est en présence d'un suflixe indo-iran. *-tra- 
(ie. *-tro- et *-#o-) et de la racine i.-e. *mei- 
« échanger ». Le suffixe et la formation sont exacte- 
ment pareils à ce que l'on observe dans le thème 
indo-iranien wytrd-, qui a aussi fourni le nom d'un 
personnage mythique; cf. le thème indo-iranien 
mäntra- « formule » (skr. méntrah, :0 mabrô), qui a 
سن‎ Vocalisme radical différent. La racine se retrouve 
sous formé verbale dans skr. méyate « il échange », 
+. sl Jis-méti ##1امججاد» وزو‎ Ps, rexir, 21, et lette 
mäju, mit «échanger s (mite- « change»); ‘et sous 
forme nominale avec suflixe commencant par -n- 
dans une série de mots : v. sl. مدقم‎ «changement, : 
échangé» et. notamment «contrat, مم نوم نه‎ » 
Supr. 310, 17 et 18 M.—415,15 et 16 S., méniti 
« changer », s. mijèna « changement {de lune) » avec 
une place de l'accent qui indique intonation douce, 
r.ména (et traces de la forme attendue mént, v. Korsch, 
Léstija de l'Académic de S'-Pétersbourg, Il, 478), 
tch. ména, etc.; il. maïnas et maina « échange », 
mainÿti «échanger»; lat, münus (plur. münia) 
١ charge », com-münis; got. qa-mains. M y a un autre 
mot en slave : mir « paix, ordre, elonvn, xéœuos », 
s. mir, mira (d'où mérim « j'apaise »; donc 1 intoné 
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doux), formé comme darü, pirü, £irü, etc.; en russe 
mir a pris le sens de « communauté » d'où « com- 
munauté de paysans » et maintenant « village ». Ces 
divers mots, conduisent à poser une racine *mei 
(serbe mi-), *moi-(lit. mat-, serbe mije-), *mi- « échan- 
ger, faire un contrat ». 

De cette racine “mei-, en faut distinguer une 
autre, dissyllabique, celle de : lit. méilé « affection », 
méilas « cher », v. sl. milà » doux, pitoyable x (serbe 
mio, mila, milo), lit, myliu « j'aime », lat. mitis (et mü- 
nus « don amoureux »), v. il. mdith « doux, tendre », 
sans doute aussi skr. mdyah « joie, plaisir ». L'indo- 
iranien *müitrd-, ayant un à bref, n'a sans doute rien 
decommun avec cette racine. 

Le dieu skr. Mitrd- n'est pas l'ami, celui avec qui 
l'on a conctracté amitié; on a pu jouer sur ce sens du 
mot mitré- en sanskrit; mais ce sens, qui ne sere- 
trouve du reste pas en iranien, ne se concilie pas 
avec le caractère général du dieu; et M. Oldenberg, 
Rel. du Véda, tr. fr., p.156 , n.1, repousse avec raison 
cette interprétation. Mitra- est la personnification du 
contrat, comme en Grèce @é&us et Afxn sont des per- 
sonnifications de la justice, et à Rome Venus, de la 
grâce féminine. Les dp(F)af ne sont rien que les ma- 
lédictions, plus ou moins personnifiées, et M. Bréal a 
expliqué de même les Épires, dont le nom n'est pas 
clair au point de vue étymologique, mais dont le 
rôle est pareil à celui des àp{FJa{ (Mém. de la Soc. 
Ling.; VII, 252 et suiv.). Les personnalités divines 
dont le nom est étymologiquement clair dans les 

Xe 10 
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langues indo-européennes sont toutes ainsi des per- 
sonnifications de noms communs, à commencer par 
véd. Dyduh, gr. Zsës, lat. luppiter. Comme 16 dit très 
bien M. Gruppe, dans sa Griechische Mythologie, 
{t. V, 2, du Grundriss .]ال‎ von Müller), p. 1061, 
« Hélios est d'abord ce que son nom indique, Île so- 
leil; en second lieu, la puissance naturelle mysté- 
rieuse qui agit dans le soleil; en troisième lieu, la 
personne dont on rapproche cette puissance natu- 
relle, et les trois notions sont interchangeables ». De 
même l'indo-iranien Mitra- est le contrat, la puis- 
sance mystique du contrat, et une personne; et les 
trais notions s'interchangent constamment. 

Reste à savoir si cette doctrine rend compte de 
ce qu'indiquent les plus anciens documents connus, 
en l'espèce, les Védas et l'Avesta, sur le caractère du 
dieu indo-iranien Müra-; la démonstration exigerait 
une discussion approfondie des textes védiques et 
avestiques; mais un simple aperçu général suffira 
peut-être à indiquer dans quelle direction on pourra 
trouver la preuve. Un premier fait est certain : Mitra- 
est, dès l'époque indo-iranienne, le dieu invoqué 
dans la conclusion des contrats (Oldenberg, loc. cil.). 
L'hôte à qui l'on présente le plat doux d'honneur 
dit : « Je te regarde avec l'œil de Mitra. » (Oldenberg, 
Rel. du V., p.429.) 


Si bref et si peu instructif qu'il soit, l'unique 
hyrane du Reveda (IL, 59) consacré à Mitrd- enseigne 
au moins deux choses : d'une part, il ne présente 
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aucun trait qui indique un caractère naturaliste 
quelconque du dieu, et de l'autre, il est clair que 
Mitri- surveille sans sommeïl des tribus humaines, 
et qu'on doit demeurer dans le contrat formé avec 
Jui (äditydsya vratäm upaksiyäntah, RV., 111, 59, 3). 
Mürd- est un Adityé-, le principal après Véruna-, 
avec lequel il est fréquemment couplé; or, les Adi- 
tyas sont les gardiens de l'ordre universel (dhrtävra- 
täh), au ciel comme sur la terre, chez les dieux 
comme chez les hommes (v. Bergaigne, Religion vé- 
dique, TT, p. 261 et suiv.). Ils vont loin et profondé- 
ment, on ne peut les tromper et ils peuvent bromper, 
ils ont mille yeux et voient tout (RV., II, 27, 3); 
Mitra et Varuna ont des espions qu'on ne trompe 
pas. Mitrd-, Väruna-, Aryamän-, Bhéga-, Amga-, et 
leurs compagnons ne sont que des personnalités 
morales, et n'ont rien à faire avec la nature phy- 
sique. 

Par malheur, la racine yat-, qui semble se rap- 
porter tout spécialement dans le Véda à l'activité de 
Mitra, a une signification vague et obscure. H n'y a 
pas de vraisemblance qu'une formule aussi visible- 

‘ment technique que VS., xxvu, 5, Mütrénägne mi- 
tradhéye yatasva doive se traduire : « 0 Agni, rivalise 
d'amitié avec Mitra », comme le fait M. Geldner, 
Ved. Stud., IN, .م‎ 15; mitradhéya- est le « contrat 
d'amitié »; le verbe yatasva doit avoir une valeur éga- 
lement technique. Jolly a montré que la racine yat- 
s'applique au payement des sommes dues pour la com- 
position et cite l'expression vairayälana-({Z. D.M.G.. 
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XLIV, 339). Et M. Geldner rapproche rnû yätaya 
RV., X, 127, 7 (Der Rigveda in Auswahl, 1, Glossur, 
.مر‎ 140). C'est d'après ces emplois précis qu'il con- 
vient sans doute de traduire RV., IT, 59, 1 : 

mitré تقال‎ yälayali bruvänd 

mitrô dädhära préhivim uté dyäm | 

mätréh kystir dnimisäbhé caste 
n Cest Mitra qui fait tenir leurs engagements aux 
hommes quandil estinvoqué, c'est Mitra qui soutient 
la terre et le ciel, c'est Mitra qui, sans fermer l'œil, 
surveille les nations. » Mitra est qualifié de yätaydj- 
Janah «qui fait tenir leurs engagements aux 
hommes », RV., UT, 59,5; demême, VII, 102,12; 
de même Mitra et Varuna, V, 72, 2 : 

vraténa stho dhuvéksema 

dhérmana yataydjjana 
« Avec la loi, vous êtes fermement établis; avec la 
règle, vous êtes ceux qui font tenir aux hommes 
leurs engagements »; de même enfin Mitra, Varuna 
et Aryaman, I, 136,3. Les Adityas sont qualifiés de 
céyamän& rnâni « faisant payer les dettes », ,كل‎ 27,4. 


Le Mibra- iranien a été d'abord exclu des grandes 
religions officielles ; il ne figure ni sur les inscriptions 
de Darius ni sur celles de Xerxëès, ct apparaît pour 
la première fois sur une inscription d'Artaxerxès IL; 
dans l'Avesta, les gâthäs l'ignorent entièrement; la 
formule même par laquelle est introduit Mifra dans 
le Yaët (x) qui lui est consacré, et -qui est aussi 
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appliquée à un autre personnage également ignoré 
des gâthâs, Tistrya, indique que ce culte, très impor- 
tant dans le peuple, et ancien puisqu'il se retrouve 
dans l'Inde et ne peut pas être emprunté aux Hin- 
dous chez lesquels il a trop peu d'importance, a été 
introduit après coup dans le système du mazdéisme 
zoroastrien : « Lorsque je créai Mithra..…., je le créai 
aussi digne de sacrifice, aussi digne de prière que 
moi-même, Ahura Mazda » {trad. Darmesteter). Une 
autre allusion à cette introduction tardive se bit. Yt,. 
x, 54-55. 

Dès la strophe qui suit l'introduction, le Yaët 
définit exactement Mifra- : « Il détruit toute la pro- 
vince, le fourbe (muiryô; v. Bartholomae, Akiran. 
Wärt., sous ce mot) qui trompe Mira, à Spitama » 
(Yaët, x, 2), et plus explicitement encore, aussitôt 
après : 

mifrom 1716 janyà spitama 
ma yim drvalat parosdühe 
قد‎ yim. hoadaënät afaonat 
uvayà zi asti mibro 
drvataëta añaonaëéa 


« Ne brise pas le contrat {ou Mifra), à Spitama, ni 
celui que tu formeras avec le méchant, ni celui que 
tu formeras avec le juste de ta religion; car aux deux 
appartient le contrat (Mifra), au méchant et au 
juste. » Lemot zend miôrôdrug- se traduit à volonté par 
« qui trompe Mifra », où par « qui viole le contrat ». 
Les compagnons de Mifra- {Yt, x, 41) sont Raïnuÿ 
« Justice » et Sraoë6 « Obéissance », donc des person-, 
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nifcations d'abstractions, pareilles au «Contrat». 
Depuis Xénophon, les auteurs grecs prêtent aux . 
. Perses un serment d’aflirmation غم‎ rèv Mifpn». 
Comme les Âdityas védiques, Mifea- ne peut pas 

être trompé; il est anatwidruxd6 ) Yt, x, 5); on lit Yt, 
x, 24: 

mibrô jasaiti avain'he 

5 baëvaro.spasand 6 

vispo.vièvd aëaoyamng 


«Mibra vient à (son) secours, lui qui à mille 
espions, fort, omniscient, qu'on ne trompe pas. » 
Dans le même Yaët, x, 7; on invoque Mibra : 


hutästom‏ "تومه وه "امهم 
baëvars. éafmanam barazantom‏ 
parobu.vaëdayansm särom‏ 
ahvafnsm jayaurudñhom‏ 


“aux mille oreilles, bien fait, aux dix mille yeux, 
haut, à la connaissance étendue, fort, sans sommeil , 
éveillé»; cf, RV., VIE, 34, 10 : 


Väruna ngréh 
sahäsracaksäh 


« Varuna fort, aux mille yeux. » Tout le Yaët x de 
l'Avesta n'est qu'une longue illustration de ce caractère 
de Mifra « dieu du contrat ». On verra aussi des indi- 
cations précises chez J, Darmesteter, Zend Avesta, 
trad., I, .م‎ 42a et suiv. 

Les relations de Mitra- avec le soleil s'expliquent 
aisément dès lors. Le soleil est un œil qui voit tout; 
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ainsi, dans le Rgveda, 1, 50, 1, il est qualifié de 


. viçudcaksas-, et, dans l'Avesta, Yasna, 1, 14, 0 œil 


d'Abura Mazda »; en Grèce, cetté notion est quelque- 
fois mentionnée; ainsi chez Eschyle, Prom., :دو‎ 


nai rdv aavén Tv xÜx AO» HAlou Kad 


(cf. Usener, Gôtternamen, p. و5‎ et suiv.); et, chez 
Homère, Agamemnon, prenant un engagement 
solennel, dit : 


r 7 Zeÿ wérep, ÎènSev رع اهلان ,ذاعم‎ péyurle, 
1140305 0* ds “ؤم‎ épopäs nai mévr’ éraxobeis. 


Le soleil est si bien considéré comme un œil que 
l'ancien nom celtique du soleil est devenu en irlan- 
daïs le nom de Y'œil : v. irl. sdil; l'interprétation de 
arm. aregakn « soleil » par areg-akn « œil du soleil » 
est incertaine, comme le constate M. Hübschmann, 
Arm. Gramm., 1, p. 414. Cet œil, qui voit tout, est 
celui des divinités qui personnifient les contrats et 
sont chargées de les faire respecter, à savoir, dans 16 
Véda, Mitra et Varuna (v. Bergaigne, Religion vé- 
dique, IX, p. 117). Et cette pensée est souvent expri- 
mée, par exemple, RV., VIL, 61, 1: 


dd väm câkçur varuna suprätikam 
devéyor eti sér(i}yas tatanvän| 
abhi yd vigu& bhuvanäni câste 
s& manyäm mrt(iyes{u}v à ciketa 


« Votre œil, 6 Varunas (lire Varunä au duel, avec le 


padapätha), beau, à vous les (deux) dieux [à savoir 


RO لي‎ 
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Mitra et Varuna], se lève, le soleil qui s'étend; lui 
qui voit tous les mondes, il se rend compte des 
intentions des hommes. » De méme RV., VI, 51,1: 


dd a عبرا‎ cdlsur méhi mitréyor أ‎ 
éti priyäm vérunayor ädabdham | 
rtâsya تملع‎ darçatim dntkam 
rukmô لد‎ divé üditä v{i}y àdyaut 


« Ce grand œil de Mitra et Varuna se lève, aimé, im- 
possible à tronper; face brillante, belle, de l'ordre; 
comme le bijou d'or du ciel, à son lever, il a brillé جه‎ 
et plus loin, tbid., à : 

did mértesu vyjind ca pégyann 

abhi caste ماد‎ aryä évan 


« Voyant, chez les hommes, ce qui est juste et injuste, 
il regarde les démarches {des hommes), lui le soleil 
noble. د‎ L'hymne RV., VII, 60, devrait étre cité tout 
entier pour illustrer cette relation du soleil avec les 
Adityas : les Âdityas, et notamment Varuna, Mitra et 
Aryaman, qu'on ne peut pas tromper, ont charge de 
punir le mensonge; c'est le soleil dont ils ont tracé la 
route, qui surveille les hommes et vient rapporter 
la vérité aux Âdityas, gardiens de l'ordre universel. 
Et c'est le soleil qui constate l'innocence des hommes 
(RV.,X, 87,09). 

Dans l'Avesta, les relations du soleil et de Mifra 
sont moins nettes, parce que Miôra n'a été introduit 
qu'après coup dans le système zoroastrien, et parce 
que le Mifra de l'Avesta surveille et voit lui:même 
les infractions aux contrats. Toutefois le Yaët. du 
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soleil (Yt, vi) se termine par une invocation à Mifra; 
le Nyäyiën du soleil associe Mifra immédiatement 
au soleil (Ny.,1, 5-7); et, dans le Yaët de Mibra, il 
est question du soleil : 


yahmäi hvars aurvat.aspom 
dûürät nomô baoëayeiti 


« Pour qui le Soleil aux chevaux rapides éveille de 
loin J'hommage.» D'après Plutarque, Alex., 30, 
Darius, voulant obtenir d'un eunuque la vérité, lui 
dit solennellement : eiré por os6ôuevos Mifpou Qüs 
uéya. Le Mifra iranien n'est donc pas proprement 
une divinité solaire, mais une lumière qui pénètre 
partout et éclaire toutes les infractions; néanmoins 
il rappelle beaucoup le soleil quand ü est dit que 
« des chevaux célestes, blancs, lumineux, au doin 
visibles, divins et savants, l'entraînent sans faire 
d'ombre, à travers les espaces célestes». Strabon, 
cité par Darmesteter, Zend-Avesta, tr., IL, p. 442, 
dit formellement que les Perses adorent « #uov, ëv 
محمد‎ MBpnv »; et, avec le temps, l'identification 
est devenue de plus en plus complète (v. Gruppe, 
Griechische Mythologie (dans le Grandriss d'I. von 
Müller), .ص ,1595 .م‎ 7. Ces notions n'ont aucune 
précision, et il serait vain de tenter de les pré- 
ciser. Le seul point fixe, c'est que Mibra, étant le 
contrat, a tous les moyens de punir les violations 
du contrat. Usener, Gôtternamen, p. 178 et suiv., 
donne de nombreuses preuves du caractère moral 
attribué à la lumière. Le serment romain se prête 
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à ciel ouvert (loc. ركه‎ p.181, n. 14), et la ملك‎ 
grecque est fréquemment associée à la lumière (ibid. 
p.180,n.12). 

Mifra ne dispose pas seulement de la lumière — 
diurne et nocturne — qui éclaire et fait apparaître 
toutes les transgressions, il a aussi la force de punir; 
0615 le caractère guerrier, qui apparaît en quantité . 
de passages du Yaët x, et qui distingue le Mira 
iranien du Mitra védique. Ge caractère guerrier a 
été de grande conséquence pour le développement 
ultérieur du culte de Mira. 

[est difficile de déterminer la valeur de l'épi- 
thète 4d vourugaoyaaitiS qui est fréquemment accolée 
au nom de Mifra, et qui est réservée à ce dieu; car le 
mot gaoyaoitis, qui est le second membre du composé, 
n'a pas un sens clairement défini; on le rencontre 
en quatre passages de l'Avesta; dans trois de ces 
quatre passages, il est groupé avec asû et 3610737, 
٠ et la valeur qu'il a dans le quatrième {Yt, x, 112) 
né se laisse pas préciser (v. Bartholomae, Altirani- 
sches FVürterbach). Le mot védique gévyätik, qui ré- 
pond au mot iranien à un détail de vocalisme près 
(on sait que skr. avya a pour correspondant phoné- 
tique régulier iran. *auya), n'est pas pas plus préci- 
sément défini (M. Geldner l'a étudié, Ved. Stnd., 
11, 287): l'étymologie en est obscure; seul le premier 
terme gav- semble clair (sur l'emploi, cf. ملآ‎ u. J. 
Leumann, Et. Wôrt. d. Sanskritspr., I, p. 89, note); 
le mot a visiblement une valeur rituelle, et est plu- 
sieurs fois rapproché du nom du ghrta- (RV., IX, 
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62,16; VII, 62, 5,et 65,4; VII,5,6;X,80,6); 
l'épithète de « large » lui appartient, car on retrouve 
un composé urägavyütih (dit de Soma), et, sur les 
douze passages où se trouve gdvyätih dans le Rgveda, 
cinq lui accolent l'adjectif سم‎ Le groupement 
avec le skr. ksétram qui est le correspondant de 
0 Xüïfram. est frappant dans RV., VI, 47, 20 : 


agavyüt{ ksétram äganma deva 
أنه‎ satt bhtémir amhurandbhät 


et il est curieux que l'idée de « largeur » reparaisse à 
côté. Dans RV., IX, 74, 3, géwyütih est rapproché 
d'Aditi; dans JET, 62, 16; VII, 62, 5, et 65, 4; V, 
66, 3, il s'agit de Mitra et Varuna, dans 1, 25, 16, 
de. Varuna : 

me yanti dhitéyo‏ در 

nd gévyätir ânu |‏ مسو 

ichéntir uracäksasam 


« Elles s'en vont, mes prières, comme des bœufs à 
travers les prairies(?), cherchant le (dieu) au large 
regard. » Ainsi, même dans l'Inde, le mot gävyütih 
est associé à Mitra et aux divinités de son groupe. 
D'autre part, ce que demande le fidèle, c'est la 
sûreté sur les vastes espaces désignés par gdwyütih, 
et il y a un vers-formule qui se trouve adressé à 
Usas, RV., VIL, 77, 4, et à Soma, IX, 78, 5 : 


arvim gévyätim äbhayam ca nas krdhi 


« Sur le vaste espace, donne-nous la sécurité »; une 
prière analogue se lit AV., XVI, 3, 6 (v. la traduc- 
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tion Whitney-Lanman). Le zd vouraguoyaoitis est 
donc une vieille épithète, de date indo-iranienne, et 
attribuée à Mitra dès l'époque indo-iranienne: il est 
sans doute impossible de pénétrer entièrement le 
sens d'un mot fixé par la tradition et qu'un long 
usage rituel a usé et obscurci; mais le rapproche- 
ment des passages védiques montre que la gdvyütih 
qui répond à la gaoyaoitit iranienne est un espace où 
le fidèle demande au dieu, et notamment à Mitra, 
de le protéger. L'épithète vouragaoyaoitis atteste donc 
le caractère indo-iranien du dieu et concorde avec le 
rôle qui lui est attribué ici. 


On ne doit pas être surpris de voir diviniser le 
contrat; car le contrat était dès le principe un acte 
religieux, entouré de cérémonies définies, fait avec 
certains rites; et les paroles qui l'accompagnaient 
n'étaient pas de simples promesses individuelles ; 
c'étaient des formules, douées d'une force propre, 
et qui se retournaient, en vertu de cette force in- 
terne, contre le transgresseur éventuel. Le Mitra- 
indo-iranien est à la fois le « Contrat» et la puis- 
sance immanente du contrat. 

Si, d'après ce qu'on vient de voir, Mitra- n'est 
qu'une personnification indo-iranienne du « contrat 0 
le nom de son compagnon védique Véruna- doit 
avoir un sens analogue. Récemment encore, dans 
ses Indogermanen, p. 736, M. Hirt constatait que 
le rapprochement de skr. Värunak et de gr. oùpavés 
se laisse justifier phonétiquement: on remarquera 
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cependant la différence de place du ton, qui n'est 
pas chose négligeable; J. Schmidt, chez Macdonell, 
Vedic mythology, .م‎ 177, a déjà noté que le rapport 
de lesb. ëpavos, de ion. att. oÿpavés, dor. pavés ne 
va pas sans difficultés; et surtout il n’est légitime de 
rapprocher deux mots que si les sens se concilient; 
or, le gr. oûpavés désigne sans aucune ambiguïté le 
«ciel» et n'a pas d'autre signification; au contraire 
skr. Vérunah n'est jamais le ciel; tous les exposés sont 
d'accord sur ce point; M. Hüllebrandt, Ved. Mytho- 
logie, I, p. 4 et suiv., repousse absolument l'idée 
que Varuna ait rien à faire avec le ciel; M. Olden- 
berg identifie même Varuna à la lune (v. en dernier 
lieu, Z. D. M. G., L,p. 60 et suiv.). Le groupe de 
mots dont, par son rôle de gardien de l'ordre et des 
contrats, Varuna doit être rapproché est celui de 
skr. vratém « volonté divine, loi» — gâth. urvatom, 
zd urvaitiÿ « contrat, fidélité ,د‎ uruafo « ami», gâth. 
urvätom « ordre, loi », v. sl. rota « serment », gr. fnfrpa, 
éléen Fpærpa (le premier ع‎ résulte d'une innovation 
éléenne), cypr. Fpnr& « contrat زد‎ et le sens général 
de cette racine est « parler »; le contrat est la for- 
mule prononcée; cf. gr. épéw, ,»رماع‎ et lat. uerbum, 
got. waurd, lit. var das. On entrevoit donc la possibi- 
lité que le mot véruna- soit un terme désignant la 
« loi رد‎ le « contrat »; toute affirmation est impossible 
puisque le mot n'est conservé nulle part avec cette 
valeur de nom commun. Si l'on tient compte de ce 
que les mots de sens voisin ou contrasté ont sou- 
vent des fonctions pareilles, il n’est pas indifférent de 
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noter que le mot skr. picunal, qui présente le suflixe 
très rare ana- et la même place du ton que véruuah, 
- signifie« traître, calomniateur زد‎ c'est un léger indice 
quele sens attribué à vdranuh est exact. Les faits attestés 
ne permettent pas d'aboutir à autre chose qu'à une 
possibilité pour le nom de Varuna. 

Le nom commun vieux perse de « dieu » baga {qui 
se retrouve quelquefois dans l'Avesta) répond au 
nom de l'un des Adityas, véd. Bhägak, qui signifie 
«richesse (ef. v. sl. u-bogür pauvre » et bogatä « riche »), 
circonstance qui atteste l'importance de ce groupe 
de divinités chez les [raniens. Le mot slave corres- 
pondant تومن‎ signifie aussi « dieu ,د‎ et il n'ya pas de 
raison de le croire emprunté à l'iranien: car l'ira- 
nien et le slave ont plusieurs termes religieux en 
commun, surtout v. sl. suglü «saint», en face de 
zd spontô. 

Le Mitré védique n'a pas eu dans l'Inde une 
grande fortune; il est donc resté près de son 
type primitif. Chez les lraniens, 11 est devenu un 
dieu très populaire, si bien qu'il a forcé l'accès du 
mazdéisme orthodoxe. Les peuples qui ont subi l'in- 
fluence iranienne ont accepté ce dieu; en Arménie, 
la fête Mifrakäna- (Mifpdiva chez Strabon, persan 
Mihrgän) est attestée sous le nom de mehekan (génit. 
mehekani, seule forme attestée), et le nom du 
temple des faux dieux, mehean, est sans doute celui 
d'un temple de Mira. En s'étendant ainsi, le culte 
de Mifra s’est, lant par son développement propre 
que par emprunt à des cultes et à des mythes de 
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toute origine, chargé d'une quantité toujours plus 
grande d'éléments étrangers au type ancien, que pré- 
sente encore le Yaët x de l'Avesta dans presque toule 
sa pureté. La doctrine du mithriacisme romain 2 
possédait plus, autant qu'on puisse s'en faire uneidée, 
que peu de traits communs aÿec la notion simple, 
mais si conforme au type religieux de l'époque indo- 
européenne : la puissance immanente du contral- 
dieu, omniscient, surveillant tout, ayant pour œil le 
soleil, voyant tout, allant partout, soutenant l'ordre 
du monde, et châtiant avec une force redoutable 
les infractions commises par les hommes et par les 
dieux : ce n'est pas un phénomène naturel, c'est 
un phénomène social divinisé. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


سمو 


NOTICE 
SUR LA VIE ET LES OEUVRES 


DE YOHANNAN BAR PENKAYË, 


PAR M‘ ADDAI SCHER, 
ANGHEVÊQUE CHALDÉEN DE كملق‎ 





Nous avons déjà eu l'occasion de parler sommairement 
de l'écrivain syrien connu sous lé nom de Yohannan ou 


és” Bar Penkayé, et nous avons fixé à la fin du vu siècle 


l'époque à laquelle il vivait’. Pour faire mieux connaitre 


, cet écrivain, nous donnerons ici le texte inédit d'une courte 


notice qui lui est consacrée, et l'analyse de son prin- 
cipal ouvrage, intitulé : Premiers Principes* de l'Histoire du 
monde temporaire, 


١ Revue de l'Orient chrétien, année 1906, p. 26. 

, 5 Assemant {B. O., II, 1, p.190) traduit Es كعد‎ par : Pro- 
gymnasmata in voces, sen exercitationes in voces; Hottinger par: 
Progymnasmata Rethoro-Logica vel grammatica: Ecchellensis par : 
Exercitationes seu Progymnasmata in vocabula; Edenensis par : Ex- 
positio vocum sacræ Scripturæ. Nous-mêmes, dans notre susdite 
étudé, nous avons traduit = æ' par : Principe des mots, et 
dans notre notice sur les manuscrits du couvent de N.-D.des- 
Semences, par Archéologie, Ayant, depuis, fait copier et lu les 
derniers chapitres de cet ouvrage, tous ces titres nous ont 

erronés, et nous préférons Premiers principes (de l'histoire du 
monde temporaire); c'est, en effet, ce que l'auteur semble entendre 





par là (voir ci-dessous e dernier passage du dernier chapitré} : - 


x 3 j à Lester 


عم يفصي وعمويوييت | 





ا 
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1 


À part Ébedjésus de Nisibe, qui énumère les ouvrages de 
Bar Penkayë dans son Catalogue, nous n'avons trouvé au- 
cun autre auteur nestorien parlant de cet écrivain. Les Jaco- 
bites, qui semblent vouloir le réclamer comme appartenant 
à leur secte, ont conservé une notice, qui paraît avoir été 
rédigée primitivement par un nestorien dont l'ouvrage ne 
nous est pas parvenu. Cette notice se trouve, à notre con- 
naissance, dans deux manuscrits jacobites : l'un fait partie 
de la bibliothèque épiscopale de Séert'; et l'autre, conte- 
nant un recueil de Vies des saints, a été acheté par nous 
cette année à un prêtre jacobite de Maïfarqal*. 


Voici le texte et la traduction de cette notice : 


ÀS tré gas دحو‎ so), Asa sise 
ana mc كدخك . حصو‎ 


sas‏ - جد 5 لتموجم 14 25e man‏ دودتم 
pos sn‏ حذ msn sis‏ ليمك un‏ 
Axa , cas ha‏ مجك inch‏ دصغمط» as‏ 
لقطه صدنعططكع ‏ , 0 حب حد a hr‏ #5 
اممحدج؟ صددعدتك rimes = hassan‏ دتحثر 

, حدر ممح ةعمد‎ amas ذعد‎ hal . دححول‎ eos 


1 A. Sonen, Catal. des mss, de Séert, n° 81. 1, 

35 Ce manuscrit contient encore une notice sur Abraham le 
Grand et une aatre sur Babaï Bar Näibnayé. 11 est surprenant de 
voir comment les Jacobites revendiquaient à leur profit cos saints 
nestoriens, Isaac de Ninive a eu chez eux le même sort. L'examen 
de ces procédés d'appropriation exigerait un article à part. 

Notre texte est établi d'après le manuscrit de Maïfarqal. —‏ د 
3 سرجه Ms. de Séert : QG PA gs. — pen‏ 
.ومحسط > محقخلطط > مدغطك 1 
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in حبصت ونيتكم‎ asc) ein مج‎ 
.> مححمتبط‎ ho s جح حلصن‎ ur , race 
MOT , MALO AA, Lilo suihréa A ma 
min 0 din éhsnso تعمد نت‎ PSS SL SA 
huhréo .rammasl دحبه‎ réasoré ina sas ia 
honss Ça Das lo . mi san 
+. نكم للكت‎ nso hais, us Ah hassausa 
same) وج عتحمككم‎ . ré smanasls مبطات‎ 
sas لمط‎ ro ira . rss #رتكم‎ ram cas 
ولقطوى.‎ on Aro , وحذر حصدمك‎ immo 
ms و4صدح‎ , ire جلممحدل‎ rx دك‎ Also 
, حولقطع-‎ om معضذ‎ . las réa anal a réasn 
Chälsl MANS rom rime . محرقتم حتت‎ 
= va Chi snals Share + ميطحت‎ 
en sem min حلد‎ AA nl non . iso 
AR جل‎ de hsôm era inc حخهم‎ 
مج‎ . ra boom نضح‎ iso بج‎ 
0 ES دوك لد‎ Ses on جد حدم عربت لم‎ 
عبطاك> سكم‎ ha ns re معصك مححنتي‎ ré 
Share .54835 huuna Sam hou, ss bre 
Ah mes rom isa صذكك حسحطك.‎ 00 
six mio ددد‎ em se . ras rés ré 
مص ةاحنصوف تت‎ âsn … sms As Sharga dre. 
tn nes > دصدعمط‎ rimon so . air مكذهر‎ 
vs 50 sen حصتك لمب‎ has مطخطمن‎ . sa 
anna hu مطخطام كليلى . لمصحكل حجتتلطك:.‎ 
sen Rhin al دصحتحمطك‎ rhin 
Dons Lim حطكةك 5: محلد‎ mor 75 
nan mnhsn réailmaxs rame : réhasnassn 
AA ss دحسمكك‎ Ag hr am, ram 


ends, - : he la, —5 سنك‎ - ri ha 
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ss د ذن.‎ masi دج صدم حذتكم‎ 1014 
دوت ل احمط2,‎ Sax) حكمذعكت , لاأمصسداعم‎ Kiss 
iii دح‎ mike مححد طمد غصةكم‎ 
له خه كلك‎ Les sin hs مصحخط»>:.‎ 
جلكم‎ émis pero . réa LAUET et ic 
nie مدن «دصخده‎ ass مك‎ ho rai 
sn لمك‎ himhhréo ٠. جب تقلط بص سمحتك‎ nan 
«دسمحح ةم لم #طحدخط.‎ ss مذخدم بص‎ he 
rss تعر حدر تددن كتحتككم‎ giant ملك طلط‎ 
دصغبمد‎ ins باسلجخط. معطسد لمك‎ rhal,n 
ré as محد‎ . ion rs male طح‎ LS rom 
pas im xsas يكم‎ mi om ودسلم‎ smas. 
لثم‎ Saho .mai La mia ss = si محسدر‎ 
RATER A صن . مححة ححدوح‎ er الاسام‎ 
مححه علوحتك‎ . han Loan uns 32 ho 
hors, As résume . كنك ككك‎ rimon À 
hho #ابطفصر حذ حون‎ mao . rés > حدمحة‎ 
PIAS she : ré 10 es ep ae cie 
do = sn دحلو مستبت‎ rés ححونحت‎ en 
mi ره حب تحلص صدتعك دقلسه‎ 288 
» ملعمحصك نسولتك‎ rsänun réawanl حل‎ ré 
محتيلات‎ Lin , ملحدمعتء» «جخلخمط > دسحت‎ 
دبلخطا‎ hial, num حمنحك‎ riais مخلصوفى_‎ 
éumax rmdréla .réxian  amlso sim nié 


« LOUANGES DU MOINE B. MAR YOHANNAN, BAR PENKAYÉ, 
CONNU AUSSI SOUS LE NOM DU VIBILLARD SPIRITUEL, 


n Mes amis ! le célèbre Mar Yohannan Bar Penkayé, par- 
vint au plus haut sommet de la vertu; 11 franchit le fleuve 
des passions causées par les désirs de la chair; il battit et 
vainquit par ses saintes prières les phalanges diaboliques. 
Bar Penkayé revêtit le saint habit monastique dans le eou- 
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vent de Mar Yohannan de Kamoul *, sous Mar Sabrié', supé- 
rieur, Dès qu'il prit le saint habit et le joug léger et doux, 
il s'éloigna de toutes les délices passagères. Ayant été atteint 
d'une lèpre légère, son maitre Mar Sabrisô le guérit, en le 
frottant avec l'huile de la lampe qui brülait sur le tombean 
de Mar Yohannan et de Mar Oukama, les fondateurs du 
couvent. Après avoir mené la vie commune avec beaucoup de 
ferveur, il habita en silence dans une cellule; il participait 
chaque semaine aux saints mystères; il se rendait auprès 
des moines du monastère de Mar Bassima * pour solliciter 
leurs prières et apprendre d'eux à combattre les démons. 

«Le démon du blasphème lui fit la guerre pendant toute 
une année, Il eut recours à la prière; il jeüna beaucoup ; il 
passa même plusieurs nuits dans la neige : « Voyant cette 
« guerre se prolonger, dit-il dans une lettre qu'il écrivit à ce 
«sujet, je commençai à désespérer. Le prière et la lecture 
“elles-mêmes ne m'apportaient pas de consolation; mon 
«esprit était si rempli de scrupules, que je regardais toutes 
“choses comme rien; je me couvris d'un sac; je m'assis sur 
«la cendre; et ce ne fut qu'au bout d'un an que la grâce de 
« Jésus se répandit sur moi et éclaira mon âme.» k 

«IL écrivit encore sur la guerre contre l'impureté. لآ‎ se 
couchait pendant toute une année sur la neige et la glace : 
et, de la sorte, il fut délivré des attaques de l'impureté. 

«Il écrivit sur tous les démons et leurs attaques, et les 
confondit. 11 composa cinq tomes sur la vie spirituelle, et 
deux tomes, qu'il appelle Accomplissements; deux sections 
contre les sectes hérétiques; un volume intitulé l'Agneau ; un 
autre sur l'Éducation des enfants; un autre intitulé Les امه‎ 
Discours des Négociants ; [un autre sur le Trisagion, en vers de 
douze syllabes] *; enfin un autre sur la vie ascétique, et à la 


١ Sur ce couvent, voir le Livre de la Chastelf, n" 7 et 30; Liber 
Turris, Mari; textus, éd. Gismondi, p- 25-26. 

3 Sur ce couvent, voir le Livre de La Chasteté, n° 532: + 

+ D'après le ms, de Séert, Er 
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fin de son livre, il expose celle-ci en disant! : « C'est une 
«bonne bourse entre les mains d'un marchand”, la paye (?) 
«allouée de la part de Seigneur au peuple qui est en Egypte; 
٠ عد‎ sont les sept talents de distinction, Gloire à Jésus, qui 
“nous a donné la victoire |» 

»11 écrivit aussi beaucoup de discours poétiques, des 
lettres et un livre intitulé Premiers Principes. I guérit d'in- 
nombrables malades, Yohannan, évêque de Qardô, racon- 
tait ceci : n Une fois, je tombai de l'âne et je me cassai la 
«main, On me pansa en vain pendant trois mois. Mar Yo- 
“hannan Penkaya* m'ayant frotté trois fois avec l'huile 
«de la prière, je fus guéri sur le champ. » 

«On vit plusieurs fois un tigre se présenter devant la 
porte de sa cellule. Les frères murmurèrent, car ils le crai- 
gnaient. Mar Yobannan sortit, donna au tigre un coup de 
bâton et le chassa. Le tigre ne parut plus. 

«Mar Yohannan habita le couvent d'Argog ‘: il excella en 
vertu dans le couvent de Yohannan Dalyathé; il écrivit un 
discours sur la vie relächée des moines, ét un autre sur la 
perfection de la vie divine. [1 émigra de عه‎ monde à l'age 
de 73 ans; son corps fut déposé dans le grand couvent de 
Mar Yohannan de Kamoul. — Que ses prières et celles 
de tous les saints qui ont servi Notre-Seigneur, nous rendent 
dignes de l'expiation de nos crimes, de la rémission de nos 


١ Je ne suis pas certain d'avoir bien saisi le sens de ce passage. 

* L'auteur fait peatêtre allusion à la parabole de l'Évangile; 
Murr., xnr, 44, 45. 

3 Afusion aux sept talents de l'Évangile (Marx. xxv, 14). 

4 كدحك‎ signifie: eoriginaire de Penks ; tandis que 334 حذ‎ 
veut dire : «issu de parents originaires de Penk». 

> Je n'ai trouvé aucun renseignement sur ce couvent; ع1‎ couvent 
de Yohannan Dalyathé était bien situé près du village d'Argoul 
(voir le Livre de la Ghasteté, n° 127); mais il ressort clairement 
du contexte que l'auteur n'identifie point ces deux couvents, à 
moins que les mots : Sal ححمحتك ككرت‎ n'aient élé ajoutés 


fautivement par un copiste, 
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péchés et de la jouissance dans le Royaume des Cieux, nous, 
nos défunts et tous les fidèles défunts, par les prières de la 
Mère de Dieu et de tous les saints. Gloire éternelle à Dieu, 
dans des siècles des siècles! Amen. » 


11 


Ébedjésus de Nisibe énumère ainsi les ouvrages de Bar 
Penkayé : es \, his عحد‎ «ais 5 نوسن‎ 
5 mine .. هك‎ En réhoni on 5m + ram 
3me + il ia À pa À حصب‎ jme . A مك‎ 
مكرممتك؟ ومجعمخلك .. وبا‎ ent sms ADN 
جعمغلم‎ ha له‎ « Yohannanñ Bar Penkaÿé oomposa 
sept tomes : l'Éducation des enfants; les Premiers principes; 
des lettres"; Contre les sectes religieuses; les Sept yeux du 
Seigneur; le Livre des Liens et de l'Accomplissement ب"‎ il 
écrivit aussi un livre des Questions ‘. » 

Cette énumération de l'évêque de Nisibe ne correspond 
pas avec celle de l'auteur de م1‎ notice. Celle-ai est confuse et 
plus longue que la première. Peut-être cette confusion vien- 
drait-elle de ce que l'auteur de la notice paraît s'être efforoé 
de compter par sept les ouvrages de Bar Penkayé. 11 est vrai 
qu'Ébedjésus n’a mentionné dans son catalogue que les 
écrits les plus importants, ou du moins ceux qui étaient 


1 Voir ci-dessus, .م‎ 161, n. 2. 

* Quelques manuscrits portent AM, ce qui s'accorde en- 
core avec la notice. 

5 Assemani traduit par : de vinoulis et de perfectione; Hottin- 
gerus pat : le Livre de perfection; Ecchellensis par : de cingülis 
et de perféctione; Edenensis en fait deux livres : l'un. touchant les 
obligations et l'autre touchant la perfection, c'est-à-dire la. messé 
et l'imposition des mains. Ce sont des hypothèses, et on ne pourra 
donner le sens exact du titre tant qu'on n'aura pas l'ouvrage entre 
les mains. Toutefois, il est très probable que l'ouvrage était ascé- 
tique; l'auteur de la notice le dit clairement. 1 

* Apud-Assemaxr, 8. 0,, t. 111, part. 1, p. 8990+ 


يه 
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connus de lui. Ainsi, des fragments du discours poétique sur 
le Trisagion et d'autres fragments du discours sur la sanctifi- 
cation de la cellule, se trouvent dans un manuscrit de notre 
bibliothèque de Séert'; un autre discours de Bar Penkayé 
sur la vie relàchée des moines a été publié par M* Elias 
Millos à la fin du Livre des poésies de Jean de Mossoul, et 
le catalogue d'Ébedjésus n'en parle pas. 

Les autres ouvrages de Bar Penkayé sont perdus. On ne 
possède que son livre intitulé : رخص حلام‎ qui nous est par- 
venu dans un manuscrit conservé à la bibliothèque du عدم‎ 
triarcat chaldéen de Mossoul, et dont une copie se trouve à 
celle du couvent de Notre-Dame-des-Semences. 

Le manuscrit du couvent mesure o m, 80 sur 0 m. 20; 
il est composé de 17 cahiers de 10 feuillets; il a été copié 
sur celui de Mossoul en 1882 de notre ère, par Guiwarguis, 
moine, fils de Guelyana, du village de Tagya. 

Le manuscrit de Mossoul a été écrit en l'an 2186 des 
Grecs (1875), par Yaunan, diacre, fils du prêtre Dilé (Da- 
niel}, fils du prêtre Israël, né à Thouma, d'une famille 
d'Arbèles. Yaunan déclare avoir copié ce livre sur un manu- 
serit, qui, après avoir appartenu à ses ancêtres, natifs d'Ar- 
bèles, fat transporté à la bibliothèque de Mar Siméon, pa- 
triarche *; il a été écrit en 1573 des Grecs (1262), par le 
prêtre Sabrifé', médecin habile : ce reste des captifs d'Ar- 
bèles; il a été achevé à Tabriz, dans l'église de la B."Vierge 
Marie, de S, Étienne et de 5. Georges. 

Le titre de l'ouvrage est: r'hsseh . حك‎ sn rés 
حدر بسب حذ‎ rés حلمك دحتم تححد‎ As 
., كدحك‎ Livre des Premiers Principes de l'histoire du 
sx temporaire, composé par 3, Mar Yohannan Bar Pen- 

ay. » 

La dernière clausule porte: Chaman rénass علد‎ 


+ A. Scusn, Catal. des تعد‎ etc., n° 123. de 
* Ce manuscrit se trouve encore, d'après ce que j'ai appris, 
dans la bibliothèque des patriarches nesloriens à Qôdäanis. 
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hassan rl man io hs bem‏ جحلك 
دحت , asser ANS Shah ms dura‏ لتحم 


rasoirs وملحبحك‎ . ms À or hi 
مسبدك,‎ pas حدر‎ AD ٠ وحسحه > حجلدمقطتصه‎ 
حسيتك جلمصمعطش..‎ ras . non au msn حسكم‎ 
. لمر‎ és كبن‎ obus دخطصتك حل عنم‎ A élé 
achevé avec le secours de la grâce divine ce livre des Pre- 
miers principes de l'histoire du monde temporaire, qui con- 
tient deux sections, et qui a été composé par le plus grand 
des contemplateurs, le plus célèbre des orthodoxes, le plus 
illustre des gnostiques, S. Mar Yohannan, moine, uni à 
l'Unique, religieux très expérimenté, appelé Penkaya du 
nom de Penk son village.» 

Le livre a été composé sur la demande d'un certain Sa- 
brisé"; il est divisé en deux sections. La première contient 
neuf discours ou chapitres , Le premier chapitre traite de 
là création; le deuxième du déluge, de la tour de Babel, 
de l'élection d'Abraham, de Moïse, des Juges et des Rois; le 
troisième comprend les événements depuis la ruine de Ba- 
bylone jusqu'aux Macchabées; le quatrième contient l'his- 
toire des Macchabées; le cinquième parle de la malice des 
démons et de la bonté des anges; les chapitres vr, vi et 
vin traitent de la canonicité des livres de l'Ancien Testa- 
ment, de leur but, de leur doctrine, de leur utilité et des 
mystères qui y sont renfermés; le neuvième traite de l'er- 
reur ét de la corruption des Gentils et de leurs fables. 

La seconde section contient six chapitres, dont les trois 
premiers traitent de l'unité de Dieu, de la Trinité et de 
es au pr derniers des Apôtres, de Térmgéine 


1 1 Le titre de tous les chapitres est ainsi conçu : à مدخت‎ 
in age er (-. sms ha sh) مدخت‎ 
د‎ als ركد م ) دعم تممط0ء» 5 جحل طعسط‎ 17, 

du Livre des Prparñers principes de l'histoire du monde‏ و : معام 


tempüraire, v” 
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tion des Gentils, des persécutions, des hérétiques, des pre- 
miers conciles, de la fin de l'empire des Sassanides et de la 
conquête arabe. 

Quoique ces trois derniers chapitres se donnent comme 
historiques, ils ne sont pas toutefois de grande importance. 
Le plan général de l'auteur, dans son ouvrage, étant de 
montrer l'ingratitude des hommes envers Dieu lenr bienfai. 
teur, il donne seulement un coup d'œil sur les événements 
des sept premiers siècles du christianisme. Voici une courle 
analyse de ces trois chapitres : 


Crarrrne XIII? — Par ce qui précède, nous avons mon- 
tré comment Dieu prend soin de la vie des hommes et de 
les réformer, Nous sommes nés de la grâce de l'Esprit-Saint. 
Nous avions perdu l'héritage céleste; mais Dieu nous le ren. 
dit; à envoya le Saint-Esprit afin de relever l'humanité dé- 
chue, ete, 

Après l'Ascension, les Apôtres retournèrent à Jérusalem. 
Hs se réunirent dans le cénacle, où ils avaient mangé la 
Pâque. Le jour de la Pentecôte, le Saint-Esprit descend sur 
eux en forme de langues de feu, pour montrer qu'il brûlera 
Les épines de l'erreur et qu'il illuminera les esprits. ....... 
Les Apôtres ne se mélèrent pas tout d'abord aux Gentils; ils 
préchaient seulement aux Juifs; beaucoup d'entre ces der- 
niers se réunissaient aux fidèles. La persécution d'Étienne 
obligea les Apôtres à se séparer, et la vision de saint Pierre 
leur fit comprendre que les Gentils devaient aussi recevoir 
la parole de l'Évangile. Is se Partagèrent donc l'univers 
pour le conquérir au Christ. Les fidèles se multiplièrent de 
jour en jour. Is demandèrent aux disciples de‘leur écrire la 
vie, la doctrine et les miracles du Christ. Les Apôtres, dans 
leur premier évangile, insistèrent surtout sur l'humanité de 
Jésus-Christ, Bientôt saint Jean, sur la demande des fidèles 


Ann خلك‎ sin han Ars ha Late] 
١ na als, لبط‎ 
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de l'Asie, écrivit sur sa divinité. Les Apôtres parcoururent 
la Judée, Rome, la Syrie, les iles, l'Égypte, l'Éthiopie, 
l'Arménie, la Perse, la Mésopotamie, la Cappadoce et toutes 
les régions de la terre, prêchant, convertissant, donnant les 
premiers règlements de discipline, et expliquant aux fidèles 
les dogmes chrétiens. 1 

Cnaprrae XIV’, — Tant que les disciples des Apôtres 
enseignérent la doctrine que ceux-ci leur avaient confiée, 
personne ne put déchirer le corps de l'Église. La érainte des 
perséeuteurs aida aussi beaucoup à la conservation de la 
vraie foi. Plus les persécutions devenaient acharnées, plus 
les Chrétiens se multipliaient. En Occident, le glaive des 
Romains, en Orient, le gläive des Mages était levé contre 
nous; il y avait une émulation entre ces deux puissances 
pour abolir le nom chrétien. Aucune d'elles n'y réussit. La 
victoire de Constantin met fin à l'empire impie; l'empire 
chrétien commence À paraitre; les églises sont bâties; les 
évèques relèvent la tête; les fidèles sont semblables aux 
troupeaux qui, après avoir passé un hiver rigoureux, com- 
mencent, en avril, à se réjouir et à bondir. 

La troisième année de Constantin, régna en Perse Sapor, 
qui persécuta cruellement les Chrétiens de son empire. On 
avait déjà attribué le titre de patriarche au siège de Kokhé; 
à cause de l'inimitié qui se trouvait entre les deux empires, 
les évêques qui se rendaient d'Orient en Occident étaient 
massacrés, sous prétexte qu'ils étaient des espions. Alors les 
évêques statuërent que les évêques de l'Orient seraient sous 
la juridiction du patriarche de Kokhé. Le roi Sapor, en 
haïne des rois chrétiens qui régnaient en Occident, donna 
un édit de sang contre les Chrétiens : on devait les aon- 
traindre à adorer le soleil et 1e feu par tous les moyens pos- 
sibles. Les fidèles, ayant vu leur pasteur * tomber sous de 
C1 As ré mn hs : ossi a فوخت‎ 

. دحك‎ réa asso 

5 Siméon Bar Sabba'é qui reçut la palme du martyre en 8414: : 
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tranchant de l'épée, marchérent avec Joie sur ses traces, La 
pérsécution dura 70 ans u 

Le démon, voyant l'Église triompher du paganisme, es- 
saye de faire éclater dans son sein des guerres civiles, par 
la zizanie qu'il sème dans nos champs. Ses collaborateurs 
sont : Manès, Marcion, Valentin, Bardesane, les Sabel. 
liens, les Cathares, les Borboriens, Arius, Eunomins, 
Apollinaire et d'autres, qui rongent l'Église par leurs nou- 
velles doctrines. Alors le roi Constantin fait assembler le 
concile de Nicée, qui venge la vraie foi des innovations im- 
pies des hérétiques. 1 

Après la mort de Constantin et de ses enfants, Julien 
l'Apostat, voulant restaurer le paganisme, fait la guerre, en 
tyran, à la mére dont il avait sucé le lait; mais il échoue 
et meurt dans la guerre qu'il a entreprise contre les Perses. 

Jovien s'ernpresse de réparer les malheurs du règne de 
Julien; il délivre non seulement l'Église d'Occident, mais 
encore notre Église d'Orient. Le roi Sapor ne cessait depuis 
70 ans de persécuter les Chrétiens. Jovien, ayant cédé Ni. 
sibe au roi persan, celui-ci fit cesser la persécution *, Les 
églises d'Occident aussi bien que celles d'Orient jouirent de 
de la paix. 

La paix de l'Église disparut avec Jovien. Valentinien et 
Valens, ayant embrassé J'Arianisme , tournèrent toute leur ‘ 
fureur contre les prêtres de Dieu, qui se virent déposés et 
exilés, La persécution des Ariens fat aussi afroce que celle 
de Dioclétien: mais l'Église d'Orient, qui était sous le gou- 


١ "Les autres Chronologies disent que la persécution dura 4o ans. 
Jei auteur semble ها‎ faire durer tout 16 temps du règne de Sapor, 
c'està-dire de 309 à 379. 

* CE Ovrnsxex, $. Éphrami ete. op. sel. P. 21-12, où $. Éphrem, 
dans une de ses homélies, en parlant de Julien l'Apostat, fait 
allusion à cet événement : «Le Mage, dit-il, qui entra, dans notre 
Pays, répara notre déshonneur, méprisa son pyrée et honora le 
sanctuaire, . , Le roi se fit pontife et déshonora nos églises; le roi 
Mage respecta ع1‎ sanctuaire. د‎ 
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vernement des rois perses, échappa aux violences des héré- 
tiques. Quand Théodose le Grand régna, l'Église triompha 
de l'Arianisme. 

Le démon, se voyant encore vaincu cette fois-ci, chercha 
d'autre collaborateurs. Enfin il trouva l'apôtre qu'il cherchait 
dans Cyrille l'Egyptien : ce second Judas, qui leva la main 
contre Dieu le Verbe et le rendit sujet à la passion. Sa ma- 
lice se répandit à l'instar du Gihon (Nil), et inonda non 
seulement toute l'Égypte, mais encore presque toute la 
terre. Nestorins, ce second Élie, lui ayant résisté, devint sa 
victime. L'empereur convoqua un concile général à Éphèse. 
Grâce à l'or et aux violences de Pulchérie, seconde Héro- 
diade, le second Élie, saint Nestorius, fut relégué dans le 
désert d'Oasis. Dès lors l'intrigue et la violence des Théo- 
paschites prévalurent. 

Cependant, il y avait des hommes qui n'avaient point flé 
chi le genoux devant l'or. Un moine, appelé Entychès, es- 
saya d'arroser et de faire soigner par le démon la malice 
que l'Égyptien avait semée. Un concile fut convoqué à 
Chalcédoine. Ce concile reconnut une seule personne 
(ass) et deux natures en Jésus-Christ, sans comprendre 
que la nature ne peut exister sans la personne {r=sass). Il 
excommunia Eutychès, comme s'il avait mal arrosé. Mais il 
reçut malheureusement l'Égyptien, qui avait mal semé. On 
excommunia ensuite tous les docteurs célèbres morts depuis 
1 ps : Diodore, Théodore et leurs compagnons. 
L'Église d'Orient seule demeura attachée à la vraie foi du 
concile de Nicée, ayant rejeté la doctrine des Théopaschites 
et celle qui enseigne une seule personne (ras), et regar- 
dant Diodore et ses compagnons comme orthodoxes. 

L'Égyptien, par ses enchantements, fit même tomber 
les étoiles; je veux dire les moines, qui habitaient les déserts 
de l'Égypte. Bref, il gagna à son impiété toute l'Égypte. 
Après sa translation aux supplices éternels, ses successeurs 





 Aflusion à 1 Rois, x1x, 18. 
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farent ‘aussi mauvais que lui. Mais cette hérésie jeta une 
autre racine. L'impie Julien (d'Halycarnasse) professa une dloc- 
{rine maudite et impie touchent l'Incarnation; لذ‎ fut relégué 
chez les Arméniens hérétiques; ce peuple, d'an esprit obtus, 
avala le vomissement de l'hérésiarque. 5 

Du temps du roi Kosrau (II), l'empire des Perses dispa- 
rut et ft place à l'empire des Fils de Hager, qui s'enracina 
rapidement dans presque tont l'univers. Ce peuple a été sans 
doute envoyé de la part de Dieu; il l'avait déjà préparé avant 
de l'appeler à honorer les chrétiens et surtout notre ordre 
religieux. Et de fait, comment sans le secours divin, pour- 
rait-il vaincre deux grandes puissances, Jui qui était encore 
demi-barbare, si méprisé et sans armes? Pour punir l'em- 
pire (romain) de tant de péchés, et les Perses de tant d'or- 
gueil, Dieu livra les uns et les autres au joug de ces Arabes, 
En peu de temps ceux-ci s'emparèrent de toute la terre, 
depuis la mer jusqu'à la mer, et depuis l'Orient jusqu'à l'Oc- 
cident et jusqu’en Égypte, depuis la Crète jusqu'à la Cappa- 
doce, et depuis Yahiman jusqu'aux portes de ‘Elam, 


Crarirue XV. — Tant que les rois paiens régnèrent, 
nos réglements ecclésiastiques furent bien conservés, parce 
que la persécution ne permit pas le relächement, Mais 
dès que les rois Romains embrassérent le christianisme, le 
relächement s'introduisit dans les églises, les innovations 
dans la doctrine, et les conciles se multipliérent. 

L'Église de Perse, au contraire, toujours soumise au gou- 
vernement des Mages, était exempte de ces querelles. Certes, 
il y arrivait quelquefois des scandales, mais ils étaient bien- 
tôt réprimés. 

Dieu avertit les impies par des fléaux de toute nature; 
mais ces avertissements n'ayant pas été entends, il envoya 
contre nous un peuple barbare, qui, ne songeant qu'au pil- 


Aa sen roms وذو حك‎ abs 
san réalisa has At hussth > دحكلحمط‎ 
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lage, vengea l'injure faite à Dieu le Verbe et le sang des 
mai qui avait été versé sans aucune raison. 

Les fils de Hagar, dès le commencement de leur empire, 
eurent deux rois. Les Occidentaux et les Orientaux se dispu- 
tèrent la royauté. Ils se firent une guerre sanglante, qui se 
termina par la victoire des Occidentaux, qui placèrent sur 
le trône Moawya’. Avec ce roi régna une paix telle que 
nous n'en avions jamais connue. Mo'awya donna la liberté à 
toutes les religions: il y avait dans ses armées de nombreux 
chrétiens, soit hérétiques, soit orthodoxes. 

Mais durant cette liberté octroyée sous le règne. de Mo- 
‘awya, les hérétiques soutenaient taujours leur impiété, et se 
servaient toujours de l'expression qu'ils avaient ajoutée au 
Trisagion : « Qui as été crucifié par nous». Quant à nous, 
qui nous croyions orthodoxes, nous étions loin des œuvres 
chrétiennes. Les évêques oublièrent leurs devoirs; ils agis- 
saient tyraniquement ; ils se mélaient dans les affaires tem- 
parelles et dans toutes sortes de querelles; rivalisaient de 
luxe avec les gouverneurs; ils étaient pleins de jactance, 
de jalousie et de moquerie. 

Les prêtres et les diacres servaient leur ventre plutôt que 
Le Christ: ils s'efforcaient de plaire à César platôt qu'à Dieu; 
les autels étaient couverts de toiles d'araignée. Les gouver- 
neurs et les chefs se surpassaient dans l'art de mal faire; ils 
étaient de vraies sangsues insatiables du bien d'autrui. Les 
juges se rendirent célèbres par leur iniquité, leur colère, 
leur hypocrisie et par les présents qu'ils prenaient contre les 
innocents. Quant au reste du peuple, ils se sont tous détour- 
nés de la voie du Seigneur... . . 

C'est à cette corruption de mœurs que nous a conduits la 
liberté qui nous a été accordée ces jours-ci. 

Pour nous punir, Dieu envoya contre nous de nombreux 
fléaux. H y eut des tremblements de terre dans les villes, et 
des signes dans le ciel. Les sauterelles dévorèrent les champs 


1 Ce roi régna de 66: à 680. 
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ét les vignes. L'empire commence à être troublé; les impôts 
sont augmentés, et bientôt la révolution éclate et met en 
ruines beaucoup de villes. Au lieu donc de faire pénitence, 
nous ne paraissons conserver de volonté que pour conti- 
nuer à faire plus de mal. 

Mo'awya mourut; .son fils Yazdin (Yazid) régna après 
Jui. 11 n'imita pas son père, mais il s’adonna aux jeux pué- 
rils et opprima ses sujets. Après sa mort ', Zoubaïr se révolta 
contre les Arabes d'Occident et se fortifia dans un endroit 
près de leur oratoire (La Mecque); il y eut là une guerre 
sanglante, à tel point qu'on brüla leur propre oratoire, Dés 
lors l'empire des Arabes perdit ses succès. 

Les (Arabes) occidentaux avaient pour général Abd er- 
Rahman, fils de Zayat, tandis que le général des {Arabes) 
orientaux était Moukhtar. Nisibe était alors soumise aux 
Occidentaux, et gouvernée par un émir, appelé Bar ‘Othman. 
Les Orientaux, dirigés par Bar Nithron, portérent la guerre 
à Nisibe, mais ils furent vaincus. L'année suivante, Bar 
Zayal * réunit une armée innombrable et marcha contre ses 
ennemis Orientaux, dont le siège était à ‘Aqoula*. Yohan- 
nan, métropolitain de Nisibe, avait accompagné Bar Zayat 
dans cétte campagne. Car celui-ci Jui avait promis que, s'il 


l'accompagnait, il déposerait Mar Hnaniëé', patriarche de 1 


l'Orient, et le mettrait à sa place sur le siège patriarcal*. 

Moukhtar était irrité contre les ‘Agouléens, comme 
étant inhabiles dans la guerre; il ordonne donc d'affranchir 
leurs esclaves, afin qu'ils allassent à la guerre à la place 
de leurs maîtres. Aussitôt, environ 13000 de ces captifs 
s'unirent à Moukhtar, qui leur donna pour général un de ses 
confidents, appelé Abraham, et l'envoya à la rencontre de 


1 En 683. 

2 Dans le texte : Bar Nithron; c'est une faute du copiste. Bar 
Zayat, c'est-à-dire ‘Abd er-Rahman, fils de Zayat. 

5 Appelés ensuite Koupha. 

١ C£. Liber Turris, ‘Amr et Sliba; textus, éd. Gismondi, p. 59; 
Mari, p. 63. Hnanitd' oceupa le siège de 686 à 707, 
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Bar Zayal. Toute cette nouvelle troupe était sans armes, sans 
chevaux, sans tentes; chacun d'eux avait à Ja main ouun 
glaive, où une lance, ou un bâton. La bataille eut lien sur 
les bords d'un fleuve appelé Hasar ‘; elle fut acharnée. Les 
Occidentaux furent complètement vaincus; leur général fut 
tué, et celui qui s'était préparé à se faire patriarche put à 
peine prendre sa robe et s'enfuir. 

Les captifs, nommés Sourlé* à cause de leur zèle pour la 
justice, entrèrent en vainqueurs à Nisibe, Ils triomphaient 
partout de leurs ennemis. Abraham, leur général, se fit 
remplacer par son frère et descendit à ‘Aqoula. Les Bourté, 
ne voulant pas être sujets d'un Arabe, massacrèrent le frère 
d'Abraham avec toute sa suite et nommèrent émir un des 
leurs, appelé Abouqrab. Les ‘Aqouléens, voyant leurs es- 
claves se révolter contre eux, se repentirent de ce qu'ils 
venaient de faire, et firent la guerre à Moukhtar. Celui-ci, 
après les avoir battus plusieurs lois, fut enfin vaincu et mas- 
sacré avec toute son armée. Beaucoup d'autres esclaves cap- 
tifs s'unirent à ceux qui étaient à Nisibe, s'emparèrent de 
plusieurs forteresses et jetèrent l'alarme parmi tous les Arabes. 

Dès lors Dieu commença à aflliger la terre. À la suite des 
féaux et de ces guerres que nous venons de mentionner, 
eut lieu en l'an 67 des Arabes (686-687) l'impitoyable peste, 
qui n’a point eu de pareille. La mort allait même faucher 
ceux qui se réfugiaient dans les montagnes. 

La peste fut suivie de la famine, et la famine fut encore 
saivie d'une seconde peste; de sorte que la peste enleva 
ceux qui avaient survécu à la famine, et l'épée tua ceux qui 
avaient survécu à la peste. 

Telles sont les causes de ces fléaux, qui nous affligent au- 
jourd'hui, ô mon cher frère Sabris6'; je sais bien que c'est la 

! Affluent du grand Zab, appelé maintenant Ghazar. 

* Selon l'auteur, ce mot serait dérivé de l'arabe شرط‎ ou du sÿ- 
riaque À, qui signifie : «poser des conditionss. 5, Fraenkél 
semble le faire dériver de scohorles (ydorns). On pourrait encore 
le dériver du persan سروتك‎ qui signifie : «querelle, tumulte». 

x 13 


ا 
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fin du monde; car tout ce qu'a dit N.-S. touchant la fin 
du monde vient de s'accomplir. Les nations et les royaumes 
se sont élevés les uns contre les autres; il y a des famines, 
des pestes et des tremblements de terre ‘; il ne manque donc 
plus que l'arrivée du Séducteur; et je crois même que c'est 
par fui que ces douleurs sont causées. 

C'est Dieu encore qui a envoyé ces Sourlé et leur a donné 
la victoire; et je crois même que ce seront eux qui anéan- 
tiront les Fils d'Ismaël, et qu'ainsi s'accomplira ce qu'a dit le 
prophète Moïse : u Il lèvera sa main contre tous, et tous lè- 
veront la main contre lui.» Les Arabes levèrent la imain 
contre tous les peuples. Or, ces Sourté, qui viennent de 
lever la main contre les Arabes, sont un mélange de captifs 
pris à toutes les nations. 

Nous avons démontré dans cet ouvrage ec que Dien a fait 
eñ ce monde, dans sa bonté pour les hommes, et de quelle 
mauvaise manière ceux-ci se sont conduits à son égard. 

Telle est en grand abrégé l'histoire du monde temporaire, 
à notre cher Sabriëd'. Nous avons seulement écrit les pre- 
miers principes de cette histoire; car autrement l'ouvrage 
serait trop long, et au-dessus de nos forces, Nous n'avons 
écrit ici que les premiers principes; quant au complément, 
بهل عن‎ trouveras "dans tous nos autres ouvrages. C'est ainsi 
que Dieu nous a aidé à faire. Mettons donc fin ici à ce livre”. 

1 Marti, XX, 7: 

# Gen., XVI, 12. 

35 Quelques phrases de ce dernier paragraphe me paraissent tn 
peu obscures. En voici le texte : us se ور‎ am 
داح‎ mas huh , han كك‎ aan 
rénen has 67 PIADS , SAMI EDUDN OT 
genes ل‎ nm جم‎ ion حيولد‎ AS حذه‎ 
Sn une res ,hasmhs ms دون لكك‎ 
حسم‎ sm خطاحي طعحيد.‎ Ass عملكتك دن‎ , aimes 

Vs مخكر‎ ion 
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LE PRONOM DE LA 1" PERSONNE EN GÉORGIEN 
ET EN SUSIEN. 


Les études auxquelles a donné lieu l'antique idiome de la 
Susiane, le Médique de J. Oppert, ne semblent guère de na- 
ture à confirmer l'hypothèse émise par le savant assyriologue, 
à savoir que la langue essentiellement agglomérante jadis 
parlée à Suse pouvait bien avoir quelque parenté avec les 
dialectes ougro-altaiques où touraniens, An contraire, une 
certaine aMinité semble se manifester entre celle-ci et pla- 
sieurs dialectes du Caucase, spécialement le Lare etle Géor: 
gien. L'on aurait lieu, ce semble, de signaler à ce propos, la 
ressemblance qui existe entre le Susien et le Géorgien, dans 
la façon d'exprimer le pronom de la 1° personne, L'on a 
recours dans ces deux idiomes , soit à l'emploi de la voyelle 
labiale x et semi-voyelle رمه‎ soit à celui de la liquide égale- 
ment Âbiale mm. Eclaircissons tout ceci aur moyen de quelques 
exemples. 

En Susien, l'on dit u Pour «je, mois; ex. : 17 Dariyavaos, 
«Moi, Dariusv, ou « Je suis Darius », ou même « Moi qui suis 
Darius» (voir J. Ovpenr, Le peuple et la langue des Mèdes, 
P: 112; Paris, 1879). Au contraire, mi répond au possessif 
“mon, mien», et même au besoin “nôtres (ibid., p. 6o et 
62). Dans certains cas, les deux formes sont susceptibles de 
s'échanger et de s'employer l'une pour l'autre. Ex, : karpi- 
miva, «dans ma main», litt, sdans la main mienne», de 
karpi, «manus », mi, v meus ,د‎ et va, «in »; ou bien karpiunena, 
litt. «dans la main de mois; ef. ره‎ ego», né, signe du 
génitif, et na, synonyme de va, «in». 

Les choses se passent d’une façon assez analogue en Géor- 
gien. Toutefois, ce dernier, plus remanié et moins archaïque 
morphologiquement, à laissé une certaine confusion s'intro 
duire dans l'enploi du مد‎ on semi-voyelle labiale et du m. Le 
mi, «moi, miens, du Susien Y est devenu pronom personnel 
isolé sous la formeg, me, « je, moi ٠. N'est-ce pas par un pro 


12. 
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cédé du mème genre que le pronom isolé du français a êlé 
tiré de l'accusatif latin me. C'est encore le mème pronom qui 
se retrouve dans le possessif fo, ichemi, «mon, le mien», 
de Rp, tche, préfixe. 

L'emploi due, mi, ouQg, me, comme signe du pronom 
de la 1“ personne est encore de rigueur pour le plus-que- 
| parfait; ex. : Rebel, misivams , « j'avais bus, à côté de تالأقوناي‎ , 
wswams, «je bois», de la racine bg, sw, ou bg, sou, «bibére», 
Quelquefois, ce mi est infxe, comme dans chemik'rews 
«j'avais lié», de 436, chkr, slier ». 

Par une extension dont nous ne saurions indiquer la 
cause, le m, abréviation du me ou mi, déjà vu, s'emploie, 
même aux autres temps d'un certain nombre de verbes tels 
que gmirs, mgonia, «je pense», par opposition à و ادوع‎ 
ggonix, «tu penses»; Dobsgb, mdzinans, «je dors», de la ra- 
cine 6, din, «dormir». 

Au contraire, il convient d'avoir recours au 4 ou w comme 
signe de la د‎ personne , soit initial, soit mème infixe , à tous 
les temps de la plus grande partie des verbes (le plus-que- 
parfait excepté]; ex. : كدهع‎ , wisch'am, «je manger, age, 
wlschamdi, «je mangeaisr, à côté de كيدها‎ , stsch'am, «tu 
manges », et gk4sm, wsisch'amo , «je mangerai», en opposition 
à Doÿos, mütsch'amia, * j'avais mangé n. Citons encore à ce 
propos, comme exemples du 3 w infixe, ودكوووة‎ , chewk'raw, 
eje lier, etggésgb, chek'raos, nil lien; fogoge, thsawal, v je 
vais», et رجودوودطاج‎ thsagwal, «tu vasn. 

H serait permis de croire que ces formes u et m du Géor- 
gien et du Susien ont une source commune, puisque dans 
tous les cas, nous avons affaire à des labiales, soit vocaliques 
soit consonantiques. Somme toute, la forme u aurait sans 
doute droit de passer pour primitive. Quelle cause amena 
son changement en m dans certains cas ? C'est ce que nous 
ne saurions même conjecturer. 

Nous ne saurions d'ailleurs comparer cette mutation à 
celle dont certains dialectes ougro-allaïques nous offrent 


l'exemple, Suivant les cas de la déclinaison, ils emploient 
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comme signe du pronom de la 1" personne, tantôt un 
b, tantôt un m. Citons, à ce propos, le Mantchou رفك‎ bi, 
uje, moi», à côté de HA, mini, « de moi, miens. Si l'on ad- 
met {ce qui semble fort acceptable) une parenté entre les 
dialectes altaïques orientaux tels que le Mantchou et le Ton- 
gouse d'une part, et de l'autre les langues ougro-finnoises, 
force sera de reconnaitre que le processus phonétique a été 
tout autre qu'en Géorgien et en Susien. En eflet, ces dialectes 
ougro-finnois, généralement plus archaïques de forme que 
leurs congénères orientaux, n'ont comme marque du pronom 
de la “د‎ personne que le m, jamais la labiale muette; citons 
comme exemple le Suomi, minä, «je»; Esthonien, minna, 
ma, «je», et meie, «nous»; Lapon norwégien, mon, «ego». 
C'est donc bien la labiale qui dans les langues de l'Asie 
boréale aurait précédé la muette. 
De Cranencey, 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les Ananes EN Synts AVANT L'ISLAM, avec 32 figures, par 
* M. René Dussaud. 1 vol. grand in-8°, vir-178 pages. Paris, 
E. Leroux, 1907. 


M. René Dussaud , le savant explorateur des contrées dé- 

sertiques de la Syrie centrale, vient de faire paraître le cours 
qu'il a professé au Collège de France, pendant le premier .. 
semestre de l'année scolaire 1905-1906, en qualité de rem- 
plaçant à la chaire d'épigraphie et d'antiquités sémitiques. 
[1 y a traité du déchiffrement et de l'interprétation des 
inscriptions safaïtiques et étudié les données nouvelles 
qu'elles fournissent à l'histoire de la pénétration des éléments 
arabes en Syrie avant l'Islam. 

Le déchiffrement des inscriptions du Safä, commencé par 
Blau et D. H. Müller, continua par le travail magistral que 
lui a consacré, dans le présent recueil, M. عل‎ Halévy, de . 
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1877 à 1881, et fut achevé en 1901 par M. Enno Littmann. 
I a permis d'utiliser des textes épigraphiques indiscutables , 
antérieurs probablement à l'an 328 de notre ère, date de 
l'inscription en langue arabe (en caractères nabatéens) du 
tombeau d'Imrou-oul-Qaïs ben ‘Amr, roi de tous les Arabes, 
d'en-Nemära. L'alphabet en est, comme on sait, très voisin 
de l'alphabet thamoudéen ou proto-arabe. Ces textes nous font 
comprendre l'inunigration des nomades sur le sol syrien, 
leur établissement agricole avec transhumance à la saison 
chaude, et enfin leur assimilation progressive avec l'élément 
araméen dominant. C'est là un côté tout à fait nouveau que 
M. D. a parfaitement mis en lumière. On lira avec intérêt 
les chapitres consacrés à la description physique de la région 
qu'il connaît bien pour l'avoir parcourue en explorateur et 
en épigraphiste, aux ruines des castella romains sur le limes 
de Syrie, à l'art arabe antéislamique, qui n'est qu'un art 
syrien (hellénistique) fortement teinté d'influences sassa- 
nides, 

S'iln'y a rien à dire sur l'historique du déchiffrement des 
écritures sud-sémitiques, on accueillera avec plus de réserve 
les passages consacrés à la théorie de M. D. sur l'origine 
égéenne des alphabets sémitiques; son hypothèse ne pourra 
se vérifier que par le déchiffrement des inscriptions crétoises. 
Les chapitres v et vr, réservés à l'étude du panthéon safaï- 
tique, renferment de trés intéressantes études sur le rôle de 
la déesse Allât, son identification par les anciens avec Aphro- 
+ dite Ourania, Astarté, Atargatis, Athéna, son dédoublement 
en el‘Ozà et Manût, sur Rodà, Gad‘Awidh, Chams, Ithà' 
(Éaos}, Rahäm ot Chaï el-qaum. Quand on voit apparaitre 
Be'el-Samin et A'ara Dusarès, l'assimilation «les Safaïtes aux 
Syriens est proche; elle est complète quand Zeus Safathénos 
est invoqué par le safaïte Archélaos domicilié à Bostra. 

En lisant ces pages qui résument plusieurs années du 
labeur de divers savants, il m'est venu à l'esprit, sur quelques 
minimes points de détail, un certain nombre d'observations 
que je soumettrai à l'examen de M. Dussaud. — P. 11. Dans 
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les noms de soldats ituréens conservés par les inscriptions 
latines, les uns sont araméens, les autres arabes. Je ne crois 
pas que l'on doive ranger parmi ces derniers HANEL — 
hannel; ’el n'a rien d'arabe, c'est plutôt chananéen {hébreu- 
phénicien). 

P. 15. Pour le nom d'Ismaël, le safaïtique est plus voisin 
de l'hébreu que l'arabe classique, parce qu'il a conservé le 
yod initial, remplacé en arabe par un simple élif (cf. p. 106). 
La transcription إشمَعِيل‎ du Qorân, 11, 119 et passim, a son 
origine dans l'hébreu tel qu'il était prononcé par les Juifs 
répandus dans les villes de l'Arabie antéislamique, nôtam- 
ment à la Mecque, c'est-à-dire ichmd’#l au lien de yichmd’él, 
même phénomène linguistique que dans l'arabe vulgaire 
isma comparé au littéral yasma‘ou. Pour la transcription -fl 
él, comparez جتريل‎ Gabriel (Qorän, 11, 91, ga: zxvt, 4). 

P, 69. A propos du trait diacritique ajouté à certains ca- 
ractères pour noter des phonèmes que l'alphabet primitif était 
impuissant à représenter, M. Dussaud fait remarquer à juste 
titre qu'il est tout à lait comparable aux points diacritiques 
de l'arabe. Il y aurait lien d'ajouter à cette remarque que 
dans les plus anciens manuscrits du Qorân, les points dia- 
critiques sont des traits, rangés dans le même ordre que le 
seront plus tard les points; àla même époque , ceux-ci repré- 
sentent les voyelles (comme en estranghélo). 


P. .دو‎ En safaitique, la contraction des diphtongues (aï 
>> €) est achevée; en arabe moderne, la diphtongue est en- 
core sensible : béin. Cette règle n'est pas générale; il aurait 
fallu noter le dialecte, entre tant d'autres aujourd'hui vivants. 
A Damas, on prononce bén : bén£ ou béno «entre moi et د خط‎ 
toéno » où est-il? «. 

P. 93. La transcription hypothétique row’ouwous qui ac- 
compagne la graphie dite primitive * رلوس‎ ne rentre pas dans 
les paradigmes de la grammaire arabe. Le pluriel de SE 
étant de la forme fo‘oël, sera ro’oës, que l'on écrive ct om, 
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suivant la forme accountumée, vit cela n'a pas d'importance, 
les grammairiens arabes n'en attachant qu'au hamza et non 
à la lettre qui supporte ce signe orthographique; de quelque 
façon qu'on le transerive en alphabet arabe, le mot sera tou- 
jours ro*ods. Note que l'on trouve déjà la forme vulgaire 
روس‎ rois dans un vers d'Imrou-oul-Qais cité par le Lisdn-el- 
Arab, t. VIL, .م‎ 394, où il est orthographié ,رش‎ mais rien 
ne prouve qu'on prononçait ro's au lieu de roûs ; cette ortho- 
graphe pent avoir été imaginée par un grammairien soucieux 
de rendre compte du sort de ce malheureux hamz«, qui dis- 
parait ainsi sans crier gare. En tout cas, je persiste à croire 
que le hamza est bien la transcription d'une articulation 
réelle et n'est pas un artifice d'écriture, 

M. D. en. fournit luiméme la preuve, Si l'on écrit 5 
‘sd'ir, le participe actif (non pas présent!) de عله‎ «voyager», 
et non سَّايو‎ sdyir, c'est que l'on prononçait ainsi, Le parti- 
cipe actif de قال‎ devrait être régulièrement قاول‎ qdwil; mais la 
langue n’a jamais admis que قال‎ 41. 1 

Ce qui a évidemment embarrassé M. D., c'est Le تملس‎ car 
le safaïtique pratique à outrance la seriptio defectiva. Mais 
plutôt que d'imaginer une forme hypothétique ne cadrant 
avec aucun pluriel brisé, ne vaudrait-il pas mieux supposer 
que nous avons dans N° le premier exemple de lettres de 
prolongation, adoptées pour éviter la confusion du singu- 
lier avec le pluriel ? 


P. 107. ودود‎ pent s'expliquer par البَخْر‎ «les Charbân du 
désert», 5 


P. 114. On ne saisit pas très bien la pensée du lapicide 
qui s'est donné un mal considérable pour graver une formule 
telle que celle-ci : «Les chèvres ont mis bas.» C'est Jà nn 
phénomène fréquent et qui n'est pas de nature à frapper les 
imaginations. Mais est-ce bien le sens de 13Dn 1211? On 
remarquera que la traduclion ne tient pas compte de Ja 
copule 3. Le second mot est peut-être un nom propre, tel 
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que Mäïiz, nom d'un homme que Mahomet a fait lapider 
(Srnexcer, Das ,ماعط‎ Il, 66 , note); la seule difficulté est la 
présence de l'article. 


82, 129. Dans la transcription de l'inscription grecque au- 
dessus du linteau de la porte du sanctuaire, à Dâmet-el'Alya 
dans le Ledjà, l'a de xvpf[a] est mis entre crochets tandis 
qu'il est parfaitement lisible dans la figure 27. 

P. 130. Le nabatéen 12123 l'oœéuos est le nom arabe 


pit 
P.141. « Mohammed adopta Alläh comme Dieu ünique, 
lorsqu'il devint maître de la Mecque», et plus bas : 211 est 
assez caractéristique que Mohammed ait répugné, au début 
de son apostolat, à employer le nom d'Alläh. » C'est inexact. 
La sourate el-Ikhldg (ox) débute ainsi : « Dis : c'est Alläh, 
unique — Aläh le gamad», puis vient le verset évidemment 
dirigé contre les chrétiens de la Mecque : 711 n'engendre 
pas et n'est pas engendré, » Cette sourate est une des plus 
anciennes du Qoràn (ef. Ropweur, The Koran, .م‎ 13). H en 
est de même pour les passages suivants : xCv1, 14; LxxIv, 
34, 55; xx, 20, et enfin 1, 1, la Ftiha, où er-Rahmän 
fait déjà son apparilion (voir, sur sa date, les remarques de 
Nüuoske, Geschichte des Korans, .م‎ 86 et .لدو‎ Le nom 
d'Alläh était déjà employé par les chrétiens de Hira; Zéïd ben 
‘Amr l"lbädite appelle Dieu ainsi (Livre de la Création, t. 1, 
.ير‎ 62), tandis qu'ailleurs ilse sert de l'expression üldh oul- 
Khalq «le Dieu de la Création » (p. 151). Omayya ben Abïe- 
,غلم‎ le grand poëte et missionnaire des idées judéo-chré- 
٠ tiennes, appelle le Dieu qu'il prêche tantôt Allah (Livre de 
- la Création, t. I, .م‎ 61, 165 du texte), tantôt ekildh (id. 
op., p.165, 169, 203). Quant à er-Rahmän, il faut voie 
SenexGen, Das Leben, 11, 218 et suiv., qui attribue l'emploi 
de cette expression À des influences chrétiennes. 


P. 154. «L'évolution des Nabatéens fut si complète (vers 
la vie agricole) qu’à l'époque musulmane, le terme de Naba- 
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teen deviendra synonyme d'agriculteur, paysan.» Par Naba- 
téens, les Arabes entendent, non , comme nous, spécialement 
les Araméens de la région de Pétra, mais les populations 
également araméennes de la Babylonie, agricoles, celles-là , 
depuis les temps les plus reculés; quand on veut désigner les 
Nabatéens de Pétra, on dit nubat ech-Chäm (Lisän, 1x, 289). 
C'est un fait bien établi (el. Qazwini, Il, 281; Renan, Histoire 
des langues sémitiques, p. 243: Nüroexe, Geschichte der Araber 
und Perser, p. 22, note 2; Zeitschrift d. deutsch. morgenl. 
Gesellsch., XXV, 122 et suiv.). 


P. 168. 535 n'est pas le pluriel de 53,5; c'est un collectif, 
dont #5, est le nom d'unité. 


P.17r. L'arabe maldk n'existe pas avec le sens d'a ange »; 
c'est mal'ak, transcription de JN?D. 


En résumé , le travail de vulgarisation de M. Dussaud est 
présenté sous ‘une forme attrayante; il sera consulté, avec 
plaisir comme avec fruit, par tous ceux qui sont désireux de 
se tenir au courant du progrès des études qui concernent 
l'hinterland de la Syrie, et forme un complément utile à 
l'ouvrage de M. 0, Weber sur l'Arabie ayant l'islamisme, 


æ CL Huanr. 


Hanmaxx Môcren (O. Professor an der Universität Kopenhagen) : 
Sewiriscn UND IvpoGsawanrsen. Erster Teil, Konsonanten, — 
Kopenhagen, H. Hagerup, 1906. 

La préface en tête de ce volume commence par cette 
phrase : «Ce n'est pas d'hier que date le moment où je . 
me livrai à l'étude du sémitique.» Une trentaine d'années 
consacrées à l'étade comparative de l'indo-germanique, du 
sémitique et du chamitique, ont permis au laborieux profes- 
seur de recueillir dans ce champ une moisson qui, à première 
vue, paraît sans mesure, et qu'il a entassée dans up ouvrage 
pourtant de format ordinaire. 
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Arriver à démontrer l'unité primitive de toutes les langues, 
telle était, pour l'auteur, déjà près d'un quart de siècle avant 
qu'Allred Trombetti ait fait paraître l'Unita d'origine del lin- 
quagio, le dernier but que l'on doit se proposer dans les 
recherches d'ordre linguistique. Mais un but moins éloigné 
se présente préalablement, et celui-ci peut être certainement 
atteint: démontrer l'unité primitive de la souche indo-gerima- 
nique avec la sémitique. 

Dans de telles études, il importe avant tout de procéder 
avec méthode. Avant que le sanscrit fùt connu en Europe, 
on établissait bien certains points de comparaison enire le 
grec et le germanique. Maïs le travail demneurait incomplet. 
Au cours de ses recherches personnelles dans une région plus 
étendue, Hermann Môller s'aperçut un jour qu'il se trouvail. 
luimème dans une situation analogue. Jusqu'où pousser ses 
investigations ? Dans quelles limites se renfermer, en recher- 
chant la parenté de l'indo-germanique avec d'autres groupes 
de langues ? Donner la solution à une telle question est le 
premier pas à faire dans cette voie de l'étude comparative 
des langues flexionnelles. Le sémitique et le chamitique, 
l’anatolien et les langues de la population primitive de l'Italie 
et de la péninsule hellénique, tout un cinquième groupe 
d'idiomes, les دوعا‎ nostrates d'Holger Pederson : voilà des 
termes de comparaison à préciser avant d'entreprendre l'élu- 
cidation des points de détail. 

En huit propositions pour l'indo-germanique, en trois 
pour le sémitique, Hermann Mbller présente à la Gin de sa 
préface les principaux résultats ressortant du travail publié 
par lui cette année-ci, et constituant la première partie d'un 
ouvrage qui en comporte deux. Un article fera connaître 
d'une façon moins générale la contribution apportée aux 

” études linguistiques par les conclusions du professeur de 
Copenhague. 

L'ensemble même du volume consiste dans une étude où 
explication des veines indo-germaniques-chamito-sémitiqués 
classées selon l'ordre non plus conventionnel, alphabétique, 
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mais naturel des consonnes. C'est donc une sorte de diction- 
naire étymologique d'un caractère général et attestant une 
érudition prodigieuse, 

L'établissement luiméme du système primitif des con- 
sonnes en indo-germanique-chamito-sémitique est la construc- 
tion d'un monument d'une importance capitale. A ce système 
est joint celui des consonnes de l'ensemble des langues sémi- 
tiques et des langues indo-germaniques respectivement. 

Plusieurs langues particulières ont aussi Jeur alphabet 
propre mis en regard de ces séries naturelles de consonnes 
adoptées par les races avant la dispersion, le fractionnement. 
Les autres colonnes font voir quelles transformations chaque 
peuple a apportées dans l'alphabet dont, selon la disposition 
de l'organe vocal chez lui, il a été amené à faire la base de 


son langage. 


P, Bounpais. 


W. Gacaxn et V. Hexay, L'acwrsroara, Description complète de la 
forme normale du sacrifice de soma dans le culte védique, Tome 
second. Paris, 1907. 


Le deuxième volume de cette œuvre capitale parait dix- 
lit mois après le premier. L'intervalle, quoique considé. 
rable, ne semblera pas exagéré, si l'on se rend compte que 
les auteurs ont dù corriger des épreuves particulièrement 
minutieuses et rédiger des index assez étendus. 

Les paragraphes par lesquels débute cette seconde partie 
eussent élé mieux à leur place à la fin de la première, car 
ils rappellent les dernières opérations relatives au pressurage 
du matin. Le volume ] aurait été de la sorte consacré aux 
longs préliminaires du sacrifice solennel de soma, ainsi 
qu'au premier tiers de ce sacrifice même, et la séparation 
d'avec le volume 11 eût été plus rationnelle, 

Ce second volume décritle grand pressurage du midi, celui 
du soir, et les rites qui achèvent et complètent la cérémonie. 

La liturgie est sensiblement la même, qu'il s'agisse de 
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l'un ou de l'autre des trois pressurages. Mais les hymnes et 
les chants sont différents, et surtout les divinités invitées à 
venir s'abreuver de soma. 

A l'office du matin, c'est d'abord Väyu, le Vent, qui est 
admis au festin; puis des couples de dieux, tels que Indra- 
Väyu, Mitra-Varuna, les Acçvins, Indra-Agni; ensuite Indra 
seul et enfin tous les dieux. 

Dès le début de la cérémonie, c'est donc à Indra que 
s'adressent la plupart des louanges. 11 les portage, il est 
vrai, avec d’autres divinités. Le pressurage du midi, au con- 
aire, lui est entièrement réservé. Toutes les libations de 
soma, tous les grahas , suivant le langage technique, sont en 
effet puisés pour Indra Maratvant, c'est-à-dire pour Indra 
accompagné des Maruts. Et c'est l'occasion de célébrer par 
de longues litanies ses exploits variés (t. 11, .م‎ 300-302; 
311-313; 316-317; 320-322; 325-327). 

Indra prend encore sa part au sacrifice du soir. Mais cette 
part n’est plus prépondérante. Plus encore qu'à l'office du 
matin, les libations sont offertes à des dieux divers : aux 
Âdityas, aux Mûnes des ancêtres, À Savitar, sans compter 
Agni qu'accompagnent les épouses célestes, etc. Les louanges 
ont également une destination variée. Le magnifique 
hymne IV, 35 du Rig-Véda, par exemple, est récité au mo- 
ment de l'emplissage des gobelets. 11 s'adresse aux Rbhus, 
aux Fils de la force, qui «de la coupe unique ont fait quatre 
coupess; on les invite à venir s'enivrer de soma dans la 
compagnie d'Indra, pour qui ils ont fait « deux chevaux bais 
{rès rapidess {t. Il, .م‎ 345-346). Ce n'est là cependant 
qu'une récitation en quelque sorte préliminaire. Les deux 
çastras de l'office du soir ne sont dits qu'un peu plus tard. 
Le premier chante tous les dieux, en particulier Savitar et 
les Rbhus (t. .م ,كل‎ 855-360). Le second, qui est aussi le 
plus long et le plus important, comprend 24 ou 27 parties 
(t II, .م‎ 373-379), et célèbre de préférence Agni sous l'un 
ou l'autre de ses aspects. 5 

Avec le pressurage du soir s'achève à proprement. “تفتتةم‎ 
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Je grand sacrifice de soma. Pourtant le rituel prévoit encore 
quelques cérémonies finales. Ainsi des manquements ont pu 
se produire, et peut-être se sont produits, dans l'accom- 
plissement des nombreuses et méticuleuses prescriptions : 
on fait alors une ou plusieurs libations expiatoires pour 
rendre à l'œuvre liturgique son efficacité et sa portée, De 
même on termine le sacrifice sanglant dont, à quatre هم‎ 
prises déjà, la célébration à pris place au milieu de a férie 
de soma. Enfin s'accomplit le bain de purification auquel 
sont astreints les accessoires du sacrifice, aussi bien que le 
sacrifiant, son épouse et les prêtres. 

L'exposé de ces diverses opérations, aussi clair et précis 
qu'on peut le souhaiter, restitue dans tous ses détails le grand 
sacrifice de soma, el signale, quand il y a lieu, les variantes 
selon les écoles, 11 est suivi de trois appendices. 

Le premier consiste dans la traduction des stances qui 
constituent l'hymne du matin. Ces stances sont au nombre 
dé 96 selon le rituel des Aïtareyins, et de 356 d'après l'école 
des Kausttakins. C'est leur longueur qui les a fait ainsi reje- 
ter en appendice, Elles doivent prendre place régulièrement 
À la page 131 du volume 1. [1 n'eût pas été inutile qu'une 
note indiquät ce renvoi. 

L'appendice 1[ est consacré à la musique et à l'exécution 
du chant liturgique. M. Caland, à qui il est dû, synthétise 
divers travaux de Burnell, et donne. un aperçu bref mais suf- 
fisant du chant liturgique où sdman. Ce mémoire permet de 
se rendre compte de la notation chiffrée et compliquée 
dont plus d'une page est couverte au cours des deux volumes. 
11 constitue en même temps une importante contribution à 
l'étude de هآ‎ musique indoue. Chose singulière : la gamme 
védique différe de la gamme indoue postérieure, classique 
Pourrait-on dire, et le rapport entre l'une et l'autre n'est 
Pas apparent. 

Dans l'appendice II], V. Henry s'est proposé d'esquisser 
ce que pouvait être la primitive liturgie des Indo-Éraniens, 
c'est-i-dire le culte initial du soma-haoma ده‎ ‘sauma, «Dès 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 191 


l'abord, dit-il, se placeraïient deux questions : qu'est-ce, au 
juste, que le sauma ? les Indo-Éraniens le consommaient-ils 
eux-mêmes avant d'avoir eu l’idée de l'offrir en libation à 
leurs dieux ?o (t. 11, p. 471.) 

La première question, ajoute-t-il, est insoluble. Cette 
réponse est peut-être trop négative. Sans doute il ne nous 
est pas possible de savoir, au juste, ce qu'était le soma; mais 
nous possédons quelques notions sur sa nature. D'abord la 
plante qui le fournissait croissait sur les montagnes; on 
devait la rencontrer sur le haut plateau éranien et proba- 
blement aussi aux confins de l'Inde, près des frontières ac- 
tuelles de l'Afghanistan. De cette plante on exprimait une 
liqueur douce et spiritueuse, analogue, est-il permis d'ima- 
giner, au suc que l'on extrait de certains palmiers des plaines 
indoues, el dont on tire par fermentation la surd ou Je 
toddy anglo-indien. J'ai déjà eu l'occasion de signaler ce rap- 
prochement {voir J. as., nov.-déc. 1903, p. 539, n. 2). Je 
persiste à croire qu'il n'est pas gratuit, et j'en trouve une 
preuve dans la réponse de V. Henry à sa seconde question : 
u Au temps du Véda et de l'Avesta , ce n'était plus au sauma, 
mais à la surd-hurd que les profanes demandaient l'ivresse; 
voire l'introduction sporadique de la surà elle-même dans la 
liturgie brâähmanique, en démontrant une incontestable ten- 
dance à offrir aux dieux les boissons les plus recherchées des 
hommes, donne à supposer que ceux-ci appréciérent le sau- 
ma et s'en gorgèrent avant d'en festoyer les immortels. » 
{t. IL, .م‎ 472-473.) 

Dans un deuxième paragraphe, V. Henry s'occupe du 
nombre de prêtres qu'exigeait le sacrifice primitif de sauma. 
Sans fournir de solution, il fait remarquer que le nombre de 
sept mérite considération : dans le pressurage des temps 
préhistoriques; «la division des tâches avait lieu sur le pied 
de sept olliciants » {t. II, .م‎ 480). 

Enfin « pourquoi les Indo-Éraniens pressaient-ils le sau- 
مدر‎ Du Trois hypothèses sont ici envisagées : sacrifice toté- 
mique, sacrilice-don et charme magique. 
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Quelqués conjectares douteuses viendraient à l'appui de 
la première, mais pas un seul texte précis. Au contraire, les 
litanies, les invocations et les récitations da Véda, comme 
celles qu'on retrouve au fond de l'Avesta, témoignent en fa- 
veur du sacrifice-don. On gratifie les dieux de la liqueur en- 
ivrante afin qu'en retour ils dispensent leurs bienfaits aux 
humains. Quant au sacrifice de sauma considéré comme opé- 
ration magique, comme charme de pluie, c’est un concept 
indou dont il serait possible de retrouver des traces dans la 
mythologie avestique, mais que nous n'avons pas le droit 
d'appliquer à a période indo-éranienne, 

Ces conclusions furent, hélas! en matière de Véda, le 
testament de V. Henry. À peine venait-il de relire les der- 
nières épreuves de ce mémoire, que l'inclémente destinée 
mettait un terme prématuré à son infatigable activité. À 
cette pensée, je ne puis me défendre d'un sentiment de 
profonde et pénible tristesse. Sévère pour lui-mème autant 
que bienveillant pour les autres, V. Henry fat un homme 
d'une discrétion rare et d'une amitié sûre. Comme savant, il 
s'était acquis, par sa méthode rigoureuse et circonspecle, 
une autorité incontestable et d'ailleurs incontestée. La gram- 
maire comparée des langues indo-européennes perd en lui 
un de ses représentants les plus considérables. Parmi les vé- 
disanis français, déjà si clairsemés, il laisse un vide que nul, 
d'ici longtemps, ne saurait combler, et il est à craindre, à 
ce titre, que de bien longues années ne s'écoulent mainle- 
nent ayant que l'Université de Paris, qui jadis compta Ber- 
gaigne dans son sein, ne retrouve un maitre digne de ln 
mémoire de V. Henry. 

A. Guéuwor. 





Le gérant : 
Rubens Duvaz, 
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SURNOMS ET SOBRIQUETS 


DANS 


LA LITTÉRATURE ARABE, 
PAR 
M. A.-C. BARBIER DE MEYNARD. 
(e.) 


—— 


كال 
tres » Barbe de bouc ». Sobriquet d'un‏ التئّس 


chanteur qui vivait à Bagdad au 1v° siècle de l'hégire. 
Son morceau favori était sur les paroles kifä nebki, 
c'est-à-dire sur le premier beït de la fameuse Mo'alla- 
kah d'Imrou'-Kaïs. C'est ce qui lui attira cette épi- 
gramme du poète Ibn Bessâm : 


DEEE ER CET AT 
«Je lui dis, lorsqu'il entonne son répertoire : « Barbe de 


١ Voir le numéro de juillet-août 1907, .م‎ 55-118. 
x. 13 
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&bouc, abrège un peu. Laisse là ton قي‎ nebki que tu con- 
© «mais si bien et que Dieu soit sans pitié pour Imrou'l-Kaïs أ‎ » 

(Lataif, p. 38.) 


See 

souffleté par le diable ». Ce so-‏ « لطم الشيُطان 
briquet injurieux était donné d'ordinaire aux gens affli-‏ 
gés de quelque difformité du visage, bouche tordue,‏ 
renversement des paupières, etc. On le trouve dans‏ 
les chroniques à côté du nom d'un personnage his-‏ 
torique, ‘Amr b. 3050 b. el-Assi, connu aussi sous‏ 
Get émir avait‏ .د le sobriquet d'El-Achdak « le lippu‏ 
conspiré contre son cousin le khalife omeyyade ‘Abd‏ 
el-Mélik et, devenu maitre de Damas, il traita d'égal‏ 
à égal avec le Prince des Croyants. Enivré par le suc-‏ 
cès, il eut l'imprudence d'accepter une invitation que‏ 
le khalife lui adressa sous prétexte de réconciliation.‏ 
Mais à peine arrivé au palais, il fut séparé de son‏ 
escorte et tomba sous les coups d'assassins que le‏ 
prince avait apostés. Quelques traditions accusent‏ 
même‘Abd el-Mélik d'avoir porté les premiers coups;‏ 
mais tout ce qui concerne cet événement pré-‏ 
sente une assez grande incertitude. [8x Am. ) IV,‏ 
sub anno 69 de l'hégire), après avoir rap-‏ ,245 .م 
porté ces versions différentes, ajoute : « Lorsque‏ 
‘Abd Allah b. Zobeïr apprit l'assassinat de ‘Amr b.‏ 
Sa‘ïd, il s'écria : « Le fils de la femme aux yeux bleus‏ 
c'était un des surnoms de ‘Abd EI-Mélik — a tué‏ — « 
«le Soufleté du diable »; et à rappela ce passage du‏ 
Livre Saint : « C'est ainsi que parmi les méchants‏ 
«nous donnons les uns comme chefs aux autres,‏ 
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« digne prix de leurs œuvres.» (Korën, chap. vi, 
vers. 129.) Cf. Lataïf, p. 26. 


«le maudit». Un poète assez obscur qui‏ لعين 


vivait au “د‎ siècle de l'hégire, un certain Mo‘näzil b. 
Reby‘ah, de la tribu des B. Minkar, eut un jour l'im- 
prudence de déclamer une de ses poésies en pleine 
mosquée et à l'heure de la prière, au grand scandale 
des dévots. Le khalife Omar, qui passait par là, le 
remarqua et demanda : « Quel est ce maudit?» 

Dès lors, l'épithète de la‘ïn resta attachée‏ .هذا اللعينى 
au nom du poète. Ce ne fut pas sa seule disgrâce :‏ 
pour venger l'honneur de sa tante paternelle que Fa-‏ 
razdak aväit insultée dans une de ses satires, il com-‏ 
posa contre le célèbre poète quelques vers dans le‏ 
ton ordinaire du hidjä; mais il n'obtint pas même‏ 
l'honneur d'une riposte et n'eut d'autre titre au sou-‏ 
venir de la postérité que l'épithète infamante dont le‏ 
Len‏ ;531 .م khalife ‘Omar l'avait gratifié (Khiz., t. L,‏ 
Kor., p. 314, qui lui consacre une courte notice).‏ 


0 ىلأ و 

Lokmän aux vautours ». On‏ « لقمان ذو النسور 

sait que les légendes de l'Arabie payenne connaissent 
deux sages du nom de Lokmän, Le plus ancien, Lok- 
mân le ‘Adite, fut surnommé «l'homme aux vau- 
tours رد‎ parce que, pour le récompenser de sa fidélité 
anvers le prophète Houd, Dieu lui accorda de vivre 
aulant que sept vautours, « ce qui, ajoute la légende, 
équivaut à 3,500 ans». Lokmân mourut en même 

13, 


SET حرج‎ 


196 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


temps que le dernier de ces oiseaux qui avait nom 
Lebed لبد‎ (cf. Tabari persan, trad. Zotenberg, t. I, 
p- 128; C. ne P., Essai, t. I, p. 16; Khiz., t. Il, 
P- 77). — L'autre Lokmän, le sage par excellence, 
dont le renom a été consacré par le Korän (chap. xxxr, 
vers. 11 et 12; La Brauwe, p. ,لدو‎ est le prétendu 
auteur des fables, axiomes et vers gnomiques répan- 
dus dans tous les traités de morale. 11 mourut âgé de 
mille ans, sous le règne de David « qui fat son dis- 
ciple». C£ Gorvzmen, Kit. al-Mo‘ammarin, texte, 


P- 2. 


: .لقيطة‎ A y a deux versions sur l'origine de ce 
surnom qui est celui d'une femme, Nadhirah bint 
Oçaïm. Selon les uns, quand elle vint au monde, son 
père, suivant l'odieuse coutume adoptée par les 
Arabes pauvres et chargés de famille, voulut l'enterrer 
vivante .(واد البنات)‎ Mais touché de pitié, il l'éleva en 
secret et la fit passer pour enfant trouvée. Tel est 
d'ailleurs un des sens du mot lakit. Selon les autres, 
elle fat perdue en route, à l'époque où sa tribu était 
en quête de pâturages; les gens qui la recueillirent fui 
donnèrent le nom de Lakitah, du radical Lil « ramas- 
ser par terre » (Khiz., t. ,آلآ‎ p. 333). Ce nom, indi- 
quant toujours une origine incertaine, se rencontre 
plusieurs fois dans les anciennes généalogies. Ibn Do- 
reïd cite une tribu des 8. Lakit et deux poètes qui 
ont été connus sous cette épithète. 


و 
Mot d'origine persane et diversement‏ . مأجشون 
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expliqué. Selon quelques lexicographes, ce serait 
la forme arabisée de كون‎ 8le « couleur de lune», 
dans le sens de « beau comme la lune », qui est une 
métaphore banale dans la poésie orientale; d’autres 
le traduisent inexactement par «bleu et rose»; 
d'autres y trouvent le nom d'un fard pour colorer le 


teint. On le signale en ce sens dans ce vers d“Omar 
b. Abi Reby‘ah : 


SE‏ الؤقاه بالماتجُون للا GS Sue EU‏ الغيون 


٠ Zorkä me fascine avec son fard; mais la fascination véri- 
table est dans des yeux d'un bleu pâle.» 


Telles sont les explications fournies par Kechf, 
fol. و3‎ v°, dont le texte est d’ailleurs assez altéré dans 
ce passage. Tadj, t. IV, .م‎ 348, le mentionne et y 
ajoute une discussion grammaticale qui n'en éclaircit 


pas la signification. Voir aussi Agh., t. XIIT, p. 124. 


Surnom de ‘Amir b. Harithah, de‏ 1° .ماء السماء 
la tribu de Azd, père de ‘Amr Mozaïkya {vers la fin‏ 
du 1“ siècle de l'ère chrétienne?). ‘Amr répandit ses‏ 
bienfaits sur la tribu à laquelle 11 appartenait; il était‏ 
pour elle, dans les années de disette, comme l'eau du‏ 
ciel qui rend la vie à la nature desséchée, c'est ce qui‏ 
Ki). 2° Mü-es-Se-‏ بالغيث لنفعه) explique son surnom‏ 
mé est aussi le surnom d'une femme de la tribu de‏ 
‘Amir qui fut épousée par Imrou'l-Kaïs, roi de Hirah‏ 
{commencement du vr siècle). Le poète Djez', fils de‏ 
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Kolaib, parlant du roi El-Moundir, fils de Mä-es-8e- 
mâ, a dit: 

GS‏ ينو ماء LE‏ كلا تي el‏ من دون 


xd‏ قرا 

» Nous sommes les fils de Mä-es-Semä أن‎ nous ne connais- 
sons pas de barrière qui nous sépare de la royauté. » ) Hamasa, 
p.119; C. pe P., Essai, t. I, .م‎ 8a5t. Il, p. 73). 

' .مجر‎ AbouWAbbas Mohammed D, Yeid el. 
Mira, un des chefs de l'École de Basrah, auteur 
du Kämil, document de premier ordre pour l'étude 
de la langue et de la littérature classiques {né en 210, 
morten 285 H.[825-898 de J.-C.]). Voir [en Kuaur.., 
te I, يمآ ;35 .م‎ Aru., t, VII, 2. 340. 11 est regret- 
table que W, Wright, k qui nous deyons une bonne 
édition du texte du Kémil, n'ait pu y ajouter une no- 
tice sur l'auteur de cet intéressant ouvrage. Son tra- 
vail eût été d'autant mieux accueilli que les sources 
arabes sont insuffisantes, L'étymologie que Ian .تسا‎ 
Propose ; pour expliquer le surnom Moberred, n'offre 
Pas une grande vraisemblance. Voici le résumé de 
son récit : ElMoberred est en visite chez Abou Ha- 
tim Sedjistini, un littérateur de ses amis, Arrive 
un message pour El-Moberred; c'est le chef de la po- 
lice qui l'invite à venir passer la soirée chez lui, El- 
Moberred, qui a déjà éludé une première invitation, 
veut à tout prix se dérober à celleci, et ne trouve 
rien de mieux que de se cacher dans une jarre qui 
était dans Le voisinage. H échappe ainsi aux recherches 
de l'envoyé du Préfet, Le maître de ln maison vient le 
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délivrer de son humide prison et l'appelle en criant 
à plusieurs reprises : Æl-Moberred, El-Moberred ! 
c'est-à-dire « lé rafraichi ». L'aventure s'ébruite, et ce 
nom reste attaché à la personne du célèbre littéra- 
teur. (Même récit dans Kechf, fol. 33 r°.) Le Lataif, 
.م‎ 33, donne deux ou trois relations qui ne méritent 
pas plus de croyance que 13 première, et il ajoute 
ces deux vers satiriques, sans en nommer l'auteur : 


3 


إن EAU‏ دو 35 على أدية 
EL ui KA 4‏ 1 

كل SSL‏ َك dé‏ ون وَجُلٍ 
إلا ومُعناه إن كَكَرْتَ 8 LU‏ 


«En vérité, El-Moberred est glacial malgré-son savoir ditté- 
raire , aussi bien quand il est sérieux, que lorsqu'il plaisante. 
— Mais, quand on y réfléchit, il est si rare de trouver un 
homme dont le sobriquet ne réponde pas à son caractère | » 


Le second vers se trouve cité aussi à propos d'un 
personnage politique du im siècle de l'hégire (voir 
NI كرب‎ et Miz., t. Il, p. 216). — Pour d'autres, 
le surnom en question n'est qu'une simple antindmie, 
comme celle qui consiste à donner lépithète de 
borgne, الاعور‎ , au corbeau dont la vue est perçante. 
Voici enfin le récit que Tsaflibi attribue à El-Mober- 
red lui-même : « Jamais personne n'a aussi agréable- 
ment plaisanté sur son propre surñom et sur le mien, 
que ne l'a fait El-Warräk ( le libraire »), connu sousle 
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sobriquet de سَذاب‎ «la rue (plante) .د‎ Un jour que je 
passais dévant chez lui, je le trouvai assis sur le seul 
de sa boutique. En me voyant, 11 se leva, et je lui 
demandai : « Qu'y at-il de bon aujourd'hui {nous 
» dirions « le plat du jour »}? — Toi, me répondit-il, 
«et moi comme assaisonnement ». C’est qu'en effet, 
il avait, ce jour-là, pour son repas, de la viande à 
l'étuvée (moberred) avec de la rue hachée pour condi- 
ment. Je ne pus m'empêcher de rire de cette saillie, 
et je fus son hôte. » — Voïlà donc une troisième éty- 
mologie et qui n'est pas plus ridicule que les précé- 
dentes, Elle est donnée aussi par Kechf (ibid), mais 
avec plusieurs altérations dans le texte. 


S.9 
مبرق‎ . ‘Abd Allah b. Kaïs El-Sehmi (sous-tribu 


de la branche de Koreïch) doit son surnom d'EL 
Mübarrik à ce beït : 


su +25, LD rh D ve 
من الارْضٍ جر ذو فضاء ولا بر‎ GLS NE GA قإن أنا لم‎ 


“Si je عتماعة'م‎ pas en menaces, c'est عدن‎ la terre immense 
et la mer sont trop étroits pour moi. » 


A. D'après Tsa‘usr, Lataïf, p. 35, c'est le‏ مان 
sobriquet donné à un grammairien qu'il ne nomme‏ 
pas, pas plus qu'il n'explique le sens de ce mot qu'on‏ 
pourrait traduire par « fastidieux ». 11 cite toutefois,‏ 
di lingua, le distique sui-‏ هادع comme une sorte de‏ 
El-Basri, où‏ , ابن لنكك vant d’un certain Ibn Lenkek,‏ 
à la 1v° forme :‏ جم il est fait allusion au sens du verbe‏ 
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5 2 » Per à £ La FOR: 
DES ga Rat فيه‎ Les ضداع من كلامك يعترينا‎ 
رده اي‎ LE $ جم عر‎ S: 


« Le fracas de tes paroles nous accable sans qu’elles appor- 
tent une explication à qui les entend. — Sot orgueil, men- 
songe et calomnie : en vérité, tu nous tortures, 6 Mabrimän!» 


wr 3 
.متلس‎ Le célèbre poète anté-islamite Æl- 


Motelemmis s'appelait de son vrai nom Djerir; selon 
quelques généalogistes, il était fils d'Abd el-Messih 
(tribu de Dhobayah) et par conséquent chrétien ; mais 
d'après le commentaire du Hamasa, au lieu de ‘Abd 
el-Messih, il faut lire ‘Abd el“Ozza : or ‘Ozza était, 
comme on le sait, une des divinités du paganisme 
arabe. Quant au surnom du poète, il serait tiré du 
beït suivant, dont il est l’auteur : 


فَهَذا أوان العِرْض LS GE‏ ونابيرة G‏ الكش 
Voici l'époque (du campement 0'( El-“Yrdh : là bour-‏ “« 


donnent les mouches, les frelons et la grosse mouche bleue 
qui cherche avidement (motelemmis) sa nourriture. » 


Voir pour les variantes, surtout du mot طن‎ l'édi- 
tion du diwân publié par Vozrers, Leïpzig, 1903, 
p.35; Agh., t. XXI, .م‎ 188; ne Sacy, Anthol. arabe, 
p- 460; Miz., .م‎ 220; Tadj, IV, .م‎ 282. — Asma‘yi 
dont on connaît la grande érudition en ce qui con- 
cerne l'ancienne poésie arabe, plaçait Motelemmis au 
nombre des trois principaux poètes qui ont laissé peu 


1 
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de vers, mais de bons vers : المقلين المغلقين‎ , Pour 


la notice particulière du poète, son aventure avec Ta- 
rafah qui était son neveu, leur disgrâce commune, 
la fameuse lettre Lake is qui, par le fond et 
par la forme, rappelle le dicton litterae Bellerophontis, 
voir Aghäny, loc. cit.; C. ne P., Essai, t. II, p. 348; 
دما‎ Kor., p. 85-97. 


المت 
ske. About-Tayib Ahmed b. el-Hüsein EL‏ 
Motenebbi, le plus célèbre représentant de la déca-‏ 
dence littéraire, le panégyriste à outrance de Seïf‏ 
ed-Dawieh et de ‘Adhoud ed-Dawleh {né à Koufah‏ 
en 303, assassiné sur la route de Bagdad en 354 H.‏ 
de J.-C.]). Voici l'explication que donne‏ 915-965[ 
Ibn Khallikän de son surnom : « 11 voulut se faire‏ 
passer pour prophète dans la région de l'Euphrate, et‏ 
réunit un grand nombre de partisans parmi les B.‏ 
Kelb et d'autres tribus. Mais l'émir Loulou, gouver-‏ 
neur d'Émèse et lieutenant des princes Ikhchidites,‏ 
marcha contre lui, dispersa ses adhérents et le retint‏ 
prisonnier jusqu'au jour où le poète, abjurant ses‏ 
erreurs, rentra dans l'orthodoxie » (trad. pe Saxe,‏ 
p. 102 et 671). Cf. Fetimet, éd. de Damas, I,‏ ,آ 1١‏ 
[١ 78-167; Khiz., I, p. 302; Nawäwr, p. 779. Ibn‏ 
Khaldoun dit qu'on a donné encore d'autres explica-‏ 
tions du surnom de Motenebbi, mais il ne les cite‏ 


pas. 


ur 
Le El-Mütemenni, « celui qui désire », surnom 
du poète anté-islamite ‘Amir b. ‘Abd Allah el-Kelbi, 
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à cause d'un hémistiche dans lequel se trouve l'idée 
de « désirer, espérer, etc. ». Voici d'abord Ja leçon de 
Kechf, fol. 33 »° : 


« J'ai désiré rencontrer Lemis et je l'ai obtenue.» 


Mais dans Miz., t. Il, .م‎ 220, ce vers se lit d'une 
facon très différente, et le second hémistiche donné 
dans le texte est probablement fautif : 


FLAN. ce ... تو‎ 
ليسا قتلتها‎ ON ان‎ RE 

?0 هه للك 

واسْوَ ابن ابدى بِالسَيوفٍ الكَواِبٍ 


« J'ai désiré rencontrer Lemis pour la tuer et faire prison- 
nier le fils d'Abdà, à l'aide de nos sabres à lame tranchante, » 


Peut-être au lieu de أبجى‎ , nom inconnu, pourrait- 
on lire أجرى‎ Abza, nom d'une tribu issue de Mälik b. 
Hamdän. Voir Ion Donxin, .م‎ 250. 


D: 
متاخل‎ . Le poète Malik b. Owaïmer b. Othmän, 


de la tribu des B. Hodheïl, contemporain de Nabi- 
ghah Dobyäni et son rival, avait le surnom de 
Motenakkhil, qui n’est expliqué dans aucun docu- 
ment, du moins à notre connaissance. L'Aghény, 
qui fournit une notice sur عه‎ poète, se borne à dire 
qu'il fut en partie la cause de la disgrâce infligée à 
Nabighah qui avait été longtemps comblé des fa- 
veurs du roi No‘man Abou Kabous; suivent quelques 
fragments de ses poésies, mais rien qui puisse tuéttre 
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sur la voie de son surnom. Même silence dans Tadÿ, 
le mieux informé des dictionnaires en ce qui con- 
cerne les noms propres. Voir Agk., t. IX, .م‎ 164, et 
XX,p.145; C. ne P., Essai, t. IT, .م‎ 513; [sx Kor., 


p- 416. 


{ou ‘Amir) b. Djäbir,‏ محصف Surnom de‏ .متَنَكَبٌ 
b. Ka‘ab el- mu en souvenir de ce vers :‏ 


A si ca SN ET 
MAMET e ألامن يحارث‎ 
٠ J'attache sur mon épaule, pour la lutte acharnée, l'are 


dont j'ai cueilli le bois noueux et solide, — Quand on combat 
sa propre tribu, ne faut-il pas avoir l'arc à l'épaule ? د‎ 


Telle est la leçon de Tadÿ, t. I, .م‎ 495; mais Kechf, 
fol. 33 ,”د‎ et Miz., IL, .م‎ 221, lisent (s)\, leçon Pr 


EE, Mühçân b. Tsaïlebah el-'Abdi, selon 


Ibn Kotaïbah, ou “Ayid b. Mihçan, selon Ibn Doreïd; 
poète de la Djéhelyeh, contemporain du roi lakhmite 
“Aror ]]11 qui régna à Hirah entre 562 et 574 de J.-C. 
On attribue l'origine du sobriquet Motsakkib «le 
perceur », à ce vers d'une de ses lagideh : 


AN Galet GS SIG ES GES, 


« Elles rendent une fois le salut et en dissimulent un second, 
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mais elles percent leurs courtes voilettes pour satisfaire {la 
curiosité de) leurs yeux.» (Isx Kor., .م‎ 233; Ichtikak, 
.م‎ 199; Khiz., t. IV, .م‎ 431; Tadj, I, p. 166.) 

Dans Miz., 1. Il, .م‎ 219, le premier hémistiche 
se lit : 
1e RATS “of 
وسشولن أخرى‎ EX te 
« Elles se montrent sous le voile et le laissent ensuite re- 
tomber, ete. » 


Re TA Le khalife Mou‘taçim-Billah, qui régna 
de 218 à 227 H. (833-842 de J.-C.), dut son sur- 
nom d'El-Mothammin « octonaire ,د‎ à la fréquence du 
chiffre huit dans les différentes phases de sa vie. Les 
chroniques citent comme exemple de ces coïnci- 
dences, dont quelques-unes seraient à vérifier, qu'il 


© fut le 8° descendant d'Abbas, le 8° 515 de Haroun Er- 


Rachid, le 8° khalife de la dynastie abbasside, qu'il 
régna 8 ans, 8 mois et 8 jours, etc. Voir El-Fakhri, 
.م‎ 316; Prairies, t. VII, .م‎ 144; Tar. el-Khol., 
p- 133. 


رةه 

JS. ‘Abd er-Rahmän , fils d'Abd AHah, fils du 

khalife ‘Othmän, fit une chute, étant tout enfant, et 
fut porté grièvement blessé chez Hafsah, sa tante ma- 
ternelle. Celle-ci ع1‎ mena chez le Prophète et, après 
que l'enfant eut été miraculeusement guéri, elle 
s'écria : « Son nom ne sera plus El-Mokassar «Tes- 
tropié», mais El-Modjabbar «le rebouté » (Kechf, 
fol. 33 v°; Tadj, t. UT, .م‎ 86). 2 


TPE 
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Medjnoun, «le fou», C'est ainsi qu'est‏ كدو بن 
nommé, dans la littérature arabe, un poète de la tribu‏ 
de Ka‘ab b. Reby‘ah, dont le nom véritable était‏ 
Kaïs, fils de Mo‘adh, fils de Mozahim. Dans la notice‏ 
et Il, p. 17,‏ ,167 .م qu'il lui a consacrée, l'Agh., t. I,‏ 
cite le témoignage suivant d'El-Asma‘yi : « 11 y a deux‏ 
personnages au monde qu'on n'a jamais connus que‏ 
par le nom de Medjnonn, à savoir : Medjnoun des B.‏ 
‘Amir et Medjnoun Ibn el-Kirryah; tous deux sont‏ 
CF.‏ » .فانيها وضعبها الرواة : une invention des rhapsodes‏ 
pe Sacy, Anthologie, p. 150 ; [ax Kuazz. , t. IV, p. 269,‏ 
note 6. 11 n'est pas douteux cependant que Kaïs, dit‏ 
ne soit un personnage his-‏ رد le « fou des Benou ‘Amir‏ 
torique, mais ses aventures amoureuses amplifiées‏ 
par la légende ont préparé le Medjnoun de la poésie‏ 
persane, le type romanesque immnortalisé par Nizämi,‏ 
etc. 11 en est de même de Ibn el-Kiryyah,‏ تسؤزط 
contemporain de Kaïs b. Dharih, frère de lait de Hü-‏ 
sein b. ‘Ali b. Abi Talib. 11 célébra dans ses odes pas-‏ 
sionnées les charmes de sa maîtresse Lobna, et son‏ 
nom resta attaché à celui de sa belle, comme les‏ 
noms de Djemil b. ‘Abd Allah et de Kothayyr à Bo-‏ 
[ex Kor.,‏ .)170 .م thaïnah et à ‘Azab (cf. Khiz., t. IL,‏ 
p. 355, donne des fragments des poésies de Kaïs b.‏ 
Mo‘adh et ajoute, en citant El-Asma‘yi, que ce poète‏ 
n'était pas fou, mais seulement sujet à des troubles‏ 
ce qu'on appellerait aujourd'hui un né-‏ , لوقة d'esprit,‏ 
vrosé : « 11 était doué d'un tempérament poétique,‏ 
mais beaucoup de poésies amoureuses lui ont été‏ 
atiribuées à Lort, » ({bid,)‏ 
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5 1-2 
es. Le sobriquet de Mohädjim, qui est proba- 


blement synonyme de كيام‎ «poseur de ventouses » 
(ou Zenbaki « marchand de parfums »), avait le don 
d'ivriter le savant littérateur Abou Zakarya b. Hasan 
el-Zounbaki (originaire de Zounbak, faubourg de 
Basrah, au confluent de l'Euphrate et du Tigre), 
peut-être parce qu'il lui rappelait son ancien métier 
(Kechf, fol. 33 v°). On n'ignore pas les préjugés qui 
existaient, et qui ne sont pas entièrement effacés, à 
ee de la chirurgie chez les Musulmans. 


LFP à Et-Härith b. As‘ad, ascète et soufi que 
ses réveries mystiques ont fait classer parmi les initiés 
dits « possesseurs de la vérité د‎ Ai let. 11 est l'au- 
teur d'un livre de doctrine intitulé الرعاية‎ « la stricte 
observance »; mais ses doctrines furent sévèrement 
condamnées par l'école rigidement orthodoxe de 
Ibn Hanbal; ce qui expliquerait l'obscurité dans 
laquelle ce docteur est resté. [1 mourut en 243 H. 
(857-858 de J.-C.). D'après Es-Samani cité par Inn 
Kuazz., t. 1, .م‎ 365 , il reçut le surnom de Mouhésibi 
« celui qui se rend compte » parce qu'il avait l'habi- 
tude de faire son examen de conscience. 


we ? 
J2&. Tofaïl b. Ka‘b el-Ghanawi, poète de la 


Djähelyeh était nommé El-Mouhabbir, à cause de l'élé- 
gance et de la douceur de ses vers; c'est ce qu'assure 
دمل‎ Kor., p. 275 : لحسن‎ ul AO وكان يقال لدى‎ 
5x. Le mot hibarah désignait autrefois une helle 
étoffe de soie rayée fabriquée au Yémen, Le poète en 
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question excellait dans la description du cheval, d'où 
l'épithète Tofail el-Khaïl, qui accompagne souvent 
son nom. Cf. Miz.,t. Il, .م‎ 217; Agh., t. XIV, p. 88. 
— Voir Juil. 


w 5 
83S. Surnom de Djébir b. Kaïs el-Harithi dit 
El-Mouhaddik: à cause de ce vers : 


« Vous vous êtes éloignés de nous avec votre caravane, puis 
vous avez dit: nous sommes tombés dans un danger inextff* 
cable. » 


Le verbe حدق‎ à la n° forme signifie littéralement 
« envelopper, enlacer ». Quant à l'expression prover- 
biale Oumm er-Robaïk ; un des noms de la vipère, elle 
se prend au figuré dans le sens de « malheur, péril 
grave ». Voir Meïnânr, Proverbes, t. I, p. 149; Tadj, 
t VL, p. 354; Lis. ar., t. XI, p. 4o4. 


ww? 

L'épithète de Mouharrik, «le brûleur, lin-‏ .حرق 
cendiaire », est restée attachée comme une marque‏ 
infamante aux trois personnages de l'antiquité arabe,‏ 
dont les noms suivent : 1° Imrou-Kaïs.Il, fs de‏ 
“Amy IT, roi de la-dynastie Jakhmite, qui régna à‏ 
Hirab vers la fin du 1v siècle, parce qu'il fut le pre-‏ 
mier qui, pour châtier ses ennemis, employa le sup-‏ 
plice du feu; 2° ‘Amr I, fils de Hind (fin du‏ 
vi siècle), qui fit périr dans les flammes cent captifs‏ 
de la tribu de Hanzalah; 3° Le roi de Ghassän Dja‘-‏ 
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far IL (1° moîtié du v° siècle), parce que, dans une de 
ses expéditions militaires contre les rois lakhmites, 
il incendia la ville de Hirah, leur capitale. Voir C, 
DE P., Essai, t. IL, .م‎ 53, 124 et 222; Agh.,t. XIX, 
p.129; Tadj, t. VI, .م‎ 314. Cf. quelques variantes 
des noms cités ci-dessus, dans Kechf, fol. ap وي‎ 

re 

SE « «qui a l'esprit égaré, on la tête faible ». 
Cette épithète est donnée à Rebi° {var. Ka‘ab) b. 
Rchy'ah, poète de l'époque intermédiaire entre la 
Djähelyeh et la venue de l'islam. 11 mourut à un âge 
avancé sous le khalifat d'‘Omar ou d'‘Othmän. Dans 
les derniers temps de sa vie, il fut abandonné par son 
fs nommé Cheïbân, qui refusa de faire paître les 
chameaux de son père, pour s'enrôler dans l'année 
de Sa‘ad b. Abi Wakkacç et prendre part à la con- 
quête de la Perse. La douleur que le vieillard éprouva 
en apprenant le départ de ce fils fut sans doute la 
cause du nom de Moukhabbal sous lequel il est connu. 
C'est ‘du moins ce qui semble résulter du récit un 
peu vague de l'Aghäny, t. XIT, و4 .م‎ à 45. 


1 : : وسو 
«le déchireur ». ‘Abbäd, fils d'un.poète ori-‏ ثكخرق 


ginaire du Hadramaut, fut surnommé ainsi, et en 
tirait vanité, témoin le vers que voici : 


EAN 3‏ أغراض الكرام كما .كان الممرّق أخراض FU‏ بن 
C'est moi qui déchire l'honneur des homes ‘généreux,‏ « 
comme mon père déchirait la réputation des infämies.»  : ‘*‏ 


x. 14 


لمعنه متمد 


210 .  SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 

Telle est la version fournie par Miz., 1. Il, p. 223; 
mais elle diffère notablement de celle qui est donnée 
par d'autres auteurs. 


EE. Ce mot désigne une étoffe coloriée de 
dessins et de ramages en forme de griffes (makhälb), 
et peut-être aussi celui qui est revêtu de cette étofle. 
C'est le surnom d'un poète de la tribu des B. Hiäl, 
d'après Khiz., t. Il, p. 399, où ne se trouve aucune 
autre explication. 

Bus 

NE. Le poète anté-islamite Naf b. Khalifah 
El-Ghanâwi porte le surnom d'El-Moukhallil parce 
que, dans une kaçideh, il a employé le mot akhillah 
اخلة‎ , pluriel de hill, épingles ou crochets en bois 
qui retiennent les différentes pièces d'étoffe ou de 
cuir qui ferment la tente. Voici le passage en ques- 


tion :‏ 
َل dus‏ جار d) 00 Lao‏ مل وى رمو À‏ 
2 جار البرجية اديت ولكنها SRE lens‏ 


« Si j'étais le protecteur de la Bordjomite, je l'aurais sau- 
vée, mais elle est protégée par un esclave —un Kälabite sur 
qui l'infamie a dressé une tente dont les attaches ne sont pas 
encore détruites. » 


Cf. Tadj, t. VIE, .م‎ 309; Kechf, fol. 34 r°; Miz., 
p- 221. Dans ce dernier ouvrage on ne trouve que le 
second vers, 
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as Madhidj. Une tradition répandue chez les 


tribus yéménites issues de Sa‘ad el-‘Achirah, chez 
les B. Zobeïd, les Benoul-Härith, etc., racontait que 
la femme de Morrah b. ‘Awf, père de cette race, avait 
été nommé Madhidj, parce qu'elle avait enfanté Sa‘ad 
sur une colline de sable et de pierre, أكة‎ . Cette éty 
mologie qui se trouve chez يمآ‎ Donxio, Zchtikak, 
p- 237, et dans le Kechf, fol. 34 r°, ne s'explique nul- 
lement par les données lexicographiques du radical 
دج‎ et .ذج‎ C£ Modj., IV, p. 469. 


5 © 3 > ON افق‎ 5 : 

ou mieux é) D. Le poète Amir,‏ مدرج 
fils d'El-Medjnoun el-Djarmi, a été surnommé Modridj‏ 
er-Rih, parce qu'il a employé cette expression dans‏ 
une de ses poésies, où se trouve le beït suivant :‏ 


e‏ 1 5س ؟ 
ولّها fab‏ لزع وبع vis‏ 
دَرَحَتٌ عَلَيّهِ اليج DES‏ فاسكوى 
(Le poëte se parle à lui-même :) Sa demeure au printemps,‏ « 


aujourd'hui en ruines, était en hant d'El-Djer; et depuis ton 
départ, le vent qui y souflle par intervalles, en a égalisé le 
sol. 2 


C£. Ion Kor., p. 461; Agh., t. I, p. 1 7. On trouve 
des variantes qui donnent un sens différent dans 
Kechf, fol. 34 x°; Miz., 1. II, p. 220.— Le poète en 
question était, par atavisme, atteint d'une sorte de 
folie qui lui faisait croire qu'il était aimé d'une fée 
issue de la race des djins et inspiratrice de ses vers. 

14. 
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و عن‎ 3 
.موركة‎ Elyas, fils de Modhar, avait eu de sa 


femme Leïla trois fils : ‘Amr surnommé Modrikah , 
“Amir surnommé T'abikhah, et Omeir dit Kam‘ah ; ce 
furent les ancêtres des grandes familles de Hodhaïl, 
Ased, etc., réunies sous le nom collectif de Khindif 
{voir aus). La légende arabe recueillie par Ibn Kelhi 
explique les surnoms des trois fils d'Élyas en un 
récit qui est entièrement du domaine du folklore. 
Une chamelle appartenant à Elyas, cffrayée par le 
bond d'un lièvre, prend la fuite et disparaît. Modri- 
kah se met à sa poursuite et l'atteint. Amir est ordi- 
nairement occupé aux soins de la cuisine, c'est lui 
qui fait cuire les aliments. Quant à ‘Omeïr, d'un natu- 
rel craintif, il se retire, a, et se blottit sous la tente 
à la moindre alerte causée par la menace d'une incur- 
sion étrangère. En laissant de côté ces racontars lé- 
gendaires, on peut néanmoins faire remonter à la fin 
du 1“ siècle de notre ère l'origine de ces tribus prin- 
cipales. Voir G. pe P., Essai, t. I, p. 192: Tadj, 
t VI, p. 354; Kechf, fol. 34 r°; Lis, ar., t. X, 
P- 168. 


F0 su 

ou Er. Surnom donné à ‘Amr b.‏ + تع 
Mo‘awyah b.Thawr, ancêtre du fameux poète Im-‏ 
rou'l-Kaïs, parce qu'il accordait généreusement le‏ 
droit de pâture sur son domaine aux tribus étran-‏ 
gères (Kechf, fol. 34 r°; Tadÿ, +. V, p. 348).‏ 


Le poète anté-islumite Djawn (alias‏ .مرحية 


. 
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Djämi‘) b. Mälik b. Cheddäd, surnommé Merkhyah à 
cause de ce beit dont il est l'auteur : 


GS بالماء‎ GET LÉ . ad وجَاءوا والزوايا من‎ 


« Ils apportérent مدع[‎ outres de (la citerne de) Lehith et 
affaiblirent le lait pur en le mélangeant d'ean donce. » 


01. Tadj,t. X, p. 147; Miz., t. IL, p. 220, qui lit 
à tort ربالزوليا‎ Kechf, fol. 34 .كد‎ D'après Yakout qui 
cite ce même vers, Lahîth est une citerne apparte- 
nant à la tribu de Ka‘ab b. ‘Abd b. Abi Bekr, fils de 
Kiläb (Mo‘djem, t. IV, p. 353). L'étymologie ci-dessus 
est tirée par l'auteur du Tadj du livre aujourd'hui 
perdu intitulé Sobriquets des poètes كناب القاب الشعراء‎ 
par Lex Kezvr. 


9 

ur . Le poète bien connu, Bechhär b. Bord, 
était surnommé El-Mora‘ats, parce qu'il portait dans 
son enfance des pendants d'oreille, ss, plur. رعاث‎ ; 
(Khiz.,t. I, p. 541; sx Kor., .م‎ 476). Ce poète sati- 
rique d'une verve puissante, mais trop souvent dé- 
parée par la licence de l'expression, était d'origine 
persane; il resta toujours mazdéen déguisé. Il a dans 
Agh., t. 111, p. 19 à 72, une notice qui pourrait 
fournir la manière d'une intéressante monographie. 


5 : 
.مرقال‎ Hachim b. ‘Othah b. ‘Amr fut chargé par 


Ali b. نطق‎ Tälib de porter l'étendard de l'armée à la 
bataïlle de Siin (636 de l'ère chrétienne). 11 se pré- 
cipita avec impétuosité sur les troupes ennemies 
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et suiv.;‏ 330 .م et fut tué. CF. Ion An, t. IT,‏ زرقل) 
Kechf,‏ ;350 .م et passim; Tadj, t. VIT,‏ 65 .م I,‏ 
fol, 34 r°. — Sur la forme intensive Mifal, voir‏ 
Wiucar, Arab. Gramm., t. I, p. 138.‏ 

‘Awf (ou ‘Amr), fils de Sa‘ad, fils de‏ .مرقش 
Mälik, surnommé El-Mourakkach, en souvenir du beït‏ 
suivant dont il est l’auteur :‏ 


Hp jé as الدَارْكَفْرَوالسمْ كما‎ 


“Le campement est désert et ses vestiges rappellent les 
sillons que le kalem trace sur la surface du parchemin. + 


© Le même surnom paraît avoir été porté par deux 
poètes de la Djéhelyeh appartenant à la famille de 
Mälik b. Dhobeyy'ah, dont la biographie, par suite 
de la confusion des vieilles traditions arabes, présente 
de frappantes ressemblances. Le premier, l'aîné, El- 
Mourakkach ELEkber (lux Kor., p. 108), passe pour 
un des meïlleurs poètes dans le genre nestb; il fut, 
comme le dit Jen Kor., «un des amoureux célèbres 
parmi les Arabes » عشاق العرب المشهورين‎ at وشو‎ . Cf. 
Agh., t. V, p. 190.— Le second, El-Mourakkach El 
Agghar, est nommé ainsi par quelques généalogistes 
parce qu'il était le frère cadet du précédent. Voir Inn 
Kor., .م‎ 105; Khiz., 1. 111 p.514; L. Cuxixno, Poètes 
chrétiens, 1. I, p- 282. Sur Je poète cité en premier 
lieu, voir ve Sacy, Anthol. arabe, p- 461, et Quarre- 
MÈRE, Journal asiat., novembre 1838, p- 506 et suiv.; 
CG. ne P., Essai, t. IL, در‎ 337, où la mort du second 
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El-Mourakkach est placée vers la fin du règne d'Amr 
fils de Hind, c'est-à-dire aux environs de 5 de l'ère 
chrétienne. 


و 
Le poète antéislamite Djäbir ELKülbi était‏ . مرن 
surnommé El-Mourni (du rad. »5,) à cause du’ beït‏ 
suivant tiré d'une de ses Per‏ 


'. إذا ما مَطَى يُتِيعْنَةُ ous‏ حَثلوهٍ 
يونا رادت طَرْفَهنيَ LI‏ 


« Lorsqu'il se met en marche, elles suivent se pas d'un 
regard languissant et affectueux. » (Miz., p. 221.) : 


«Merwin l'âne». Sobriquèt du‏ مروان لثمار 
: .عجار dernier khalife omeyyade. Voir‏ 

2 1 

l'un des trois fils de Dhirär b. Khat-‏ ,2610 . مزرد 
tb et frère du poète Chemmäkh )“ siècle H.), fut‏ 
surnommé El-Mozerred parce qu'il a dit dans une de‏ 
ses poésies :‏ 


SA GED فى‎ SN د‎ sis à en) فده ؛‎ SI 


« Je disais : « Revêts cette cuirasse, Obeïd ; quant à moi je 
“suis cuirassé contre les calamités, dans les années de di- 
«sette. n 


Voir aussi Anthol. gram. arabe, p. 460: où ce vers 
est cité, et le poète nommé Yezid au lieu de Zeïd, 
Cf. Tadÿ, s. v. 5j; mais on a adopté ici la leçon de 
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pe Sacy, Anth. ar., لذ الحواق : 460 .م‎ , au lieu de رد‎ 
الموالى‎ , quine donne pasun sens satisfaisant. — Cepen- 
dant Lex Kor., p. 1 77; interprète ce vers d'une façon 
aflérente et par conséquent aussi le lakab qui en est 


tiré. 11 it le second hémistiche : الشيوخ فى السنين‎ 530 


555%, et ajoute qu'il s'agit du lait crémeux, 39, et 
non pas de la cuirässe ou cotte de maïlles. Le sens 
serait d'après cela : « Savoure cette crème, Obeïd, car 
je nourris les vieillards édentés pendant les années de 
disette. » On sait que le mot mozerred se dit du cha- 
meau dont on comprime le gosier avec une corde au 
moment où il rumine. Cf. pour les variantes Ousd 
el-ghabah +. TV, .م‎ 352; Âgh., t. VII, p. 109. — 
Ce vers paraît avoir conservé une certaine notoriété 
dans les siècles suivants. Ainsi on lit dans quelques 
chroniques persanes qu'il fut inséré dans une lettre 
que Bakhtyär, impuissant à maintenir la discipline 
dans son armée, adressa aux princes Boueïhides Rokn 
ed-Dawieh et ‘Adhoud ed-Dawleh Fe implorer leur 
assistance. 


Lure, ‘Amor, fils de Mä-es-Semä, personnage 
fameux dans les récits légendaires de l'Arabie pré- 
islamique, émigra du Yémen avec plusieurs tribus 
yéménites vers l'an 120 de J.-C. On le surnommait 
Mozaïkyd « le déchireur », parce que, dédaignänt de 
porter deux fois la même tunique et ne voulant pas 
qu'an autre se servit du vêtement qu'il laissait, il 
déchirait tous les soirs l'habillement dont il s'était 
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revêtu le matin (C. قم‎ P., Essai, t. I, .م‎ 83). Cette 
fable qui se retrouve dans Tadj, t. VIL, .م‎ 69; Lis. 
ar., t. XII, p. 219; Kechf, fol. 34 v°, a pu naître 
simplement du sens ordinaire du radical مزق‎ « dé- 
chirer », 


دده 
(du verbe és » chauffer, faire bouillir »).‏ مستوغر 


‘Amr b. Reby‘ah b. Ka‘b, dit El-Mostawghir, est lui 
aussi un de ces anciens poètes dont il ne reste que le 
beït auquel äs doivent leur surnom. Djawhari, dans 
le Çahah, cite de la façon suivante le vers onomas- 
tique « qui, dit-il, fait partie de la description d'une 
jument lancée au pas de course » : 


Lee SG لماه ى‎ ES 
ps ف الب‎ ASS ss 


«L'eau (la sueur) fume sur les chairs compactes de ses 
cuisses, comune le lait au contact d'une pierre rougie au feu. s 


‘Amr b. Reby‘ah est un de ces Arabes qui jouirent 
d'une longévité extraordinaire, من المتترين‎ , et sur les- 
quels on peut consulter l'intéressante notice de GoLn- 
,تعمج‎ Abhandlungen, t. II, .و .م‎ On raconte, par 
exemple, que ce vénérable cheïkh, trois fois cente- 
naire, conduisant son petit-fils déjà décrépit et tombé 
en enfance, est rencontré par un Arabe qi le prenant 
pour ce petit-fils, lui dit : « Soigne bien ton aïeul, 
comme il t'a soigné autrefois. — Tu le connais? de- 
mande ‘Amr en désignant son petit-fils. — Oui ‘c'est 
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ton père ou-ton grand-père. — Non, par Dieu, c'est 
mon petit-fils. ب‎ Mensonge inouï ! s'écrie l'Arabe, car 
El-Mostawghir lui-même. . , — Et, mon cher, ré- 
pliqua ‘Amr, c'est moi qui suis El-Mostawghir. » — 
D'après ce récit, il ne faut pas s'étonner si les chroni- 
* queurs et les généalogistes donnent à cet émule des 
patriarches bibliques, 300 et même 333 ans d'exis- 
tence, Cf. Ten Kor., .م‎ 227; Tadj, t. IL, p. 604; 
Kechf, fol. 35 r°. 


١ .مشروق‎ Abou ‘Aichoh, fl 2914446 qui 
figure parmi les successeurs des Compagnons, devait, 
dit-on, son sobriquet £l-Masrou à cette circonstance 
qu'il fut, tout enfant, volé à sa famille par des mal- 
faiteurs {Biogr. Dict., p. 547). Ce traditionniste, À 
contemporain des deux premiers khalifes orthodoxes, 
jouait de malheur avec ses noms de famille. Son 
père était surnommé El-Adjda', qui signifie « le mu- 
tilé », mais c'est aussi un des surnoms du Diable. Au 
rapport de Nawäwi, le khalife ‘Omar, ayant rencontré 
Masrouk, lui demanda son nom : « Je me nomme 
El-Masrouk, fils d'El-Adjda‘, — Non, par Allah, 
s'écria le khalife, ton nom sera Masrouk, fils d'Abd 
er-Rahmäân, car j'ai entendu le Prophète dire : « EL 
« Adjdu, c'est un démon, الاججع شيطان‎ , » 


Reby'ah b. ‘Amir b. Oneïf, poète es-‏ . مسكين 
timé du 1“ siècle de 'hégire. Par l'âpreté de ses sa-‏ 
tires, il sut se rendre redoutable même à Farazdak,‏ 
Je plus grand des poètes satiriques de son temps. Le‏ 
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surnom de Miskin « le pauvre » est expliqué de trois 
façons, d'après trois passages de ses Æaçideh où ce 
mot se rencontre. D'abord celui-ci : 


سيت EG Ë‏ وكأنت és‏ 
3 سكي الى الله Er‏ 


«On m'appelle Miskin, mais ce nom m'est importun; je 
suis un pauvre en effet, mais un pauvre qui ne désire que 
Dieu. » 


Outre l'Aghäny, qui cite les trois versions, celle-ci 
est donnée par جملا‎ Kor., .م‎ 347, et par Khiz.,t. I, 
p. 467, où, dans le premier hémistiche, se it la 
variante حاجة‎ à Les « je ne suis pas dans le besoin .د‎ 

Voici les deux autres distiques tirés de la notice 
spéciale consacrée au poète par l'Aghäny, t. XVIII, 


p- 68 : , 
EN GA انا يشكين‎ 
e < 2€ 2 0 موصن “مان‎ 
جد نطق‎ cire ون‎ 
عِرْسى اتنى‎ GUN ga لا‎ 
SL rs GI Es َو‎ 


«Je suis pauvre pour qui ne me connait pas; mais, pour 
ceux qui me connaissent, je suis riche en beau langage. 

“Je ne vends pas mon honneur aux gens, mais, si je le 
vendais, il atteindrait un prix élevé. » 


ZE لشت‎ mag, gi 
كر شعاجها‎ GR GE ول‎ ٠... 
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85 5 = PAT 
LACS الا‎ LA ما‎ SE kf 
TOUR TU CR ST. 
a Si l'on m'appelle Miskin, je ne désapprouve pas ce sur- 


nom. Est-ce que le soleil peut désavouer les atomes qui 


forment ses rayons ? 
« Je le jure, les noms ne sont que des indices de lumière; 


plus est élevée la flamme du signal (qui guide le voyageur 
dans le désert), plus elle est ntile. » 


sos 
us, Le poète préislamique Zoheïr b. ‘Alas 
El-Mosayyb, de la famille nizarite de Dobay‘ah, doit 
son surnom au vers suivant, dans lequel il avait em- 
ployé ce mot : 


Lotet م‎ à ar 
لقاحكم‎ Gus إذا سَرَكُم ان لا‎ 
و تدا شي واي‎ 


« Si vous désirez que vos chamelles ne rentrent pas les ma- 
melles vides de lait, appelez à vous celui qui mène à la libre 
Péture, » 


Cette leçon se lit dans Inn Donsin, Jehtikak, 
P- 191, qui ajoute que ce Zoheïr était l'oncle ma- 
ternel du célèbre poète EL‘Acha Kaïsi. Cf. Inn Kor., 
p- 82. Voir les variantes du vers dans Khiz., p. 545; 
Lataïf, p. 20.— Plusieurs autres personnages sont 
connus sous le même surnom, par exemple : El- 
Mosayyb b. Refel, poète (Agh., t. XXI, p. 104}; 
ÆEl-Mosayyb El-Kattäl, autre poète et maraudeur du 
désert (Agh., XX, 161); El-Mosayyb b. Nedjebah, 
lecteur du Korân; Saïd ben El-Mosayyb, ete. 
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ا 
Le traditionniste Maïmoun b. Aflah El-‏ . ميث 
Zendji, qui mourut, dit-on, à l'âge de 132 ans,‏ 
était connu sous le nom d'El-Mochabbar, parce que‏ 
ses doigts avaient un empan (chibr) de longueur‏ 
(Kechf, fol. 35 r°). Tadj, IL, 290, lit El-Mo‘habbar.‏ 


Abou ‘Abd er-Rahmän ‘Abd Allah‏ . مشكح اند 


b. ‘Omar El-Koufñ expliquait l'origine de son sobri- 
quet Michkidäneh, en disant que Abou No'air, l'ayant 
rencontré, un jour, tout parfumé et vêtu ‘avec pe- 
cherche, lui dit : « En vérité, tu es un grain de musc. » 
Tel est le sens littéral de ce mot persan; mais c'est 
aussi le nom d'une baie odorante dont les grains 
sont enfilés et forment des colliers. c Jen Er-Kaï- 
SARÂNI, p. 32. 


cite, d'après Ibn‏ ,413 .م Tadj, ٠١ VI,‏ .مشطلق 
elKelbi, un Arabe de la tribu de Khodha‘ah , nommé‏ 
Djadzimah b. Saad b.‘Amr, auquel on avait donné‏ 
le surnom d'El-Mocçtalik à cause de sa voix forte et‏ 
retentissante. {Dans les lexiques indigènes, çalak, à la‏ 
vi* forme, a le sens de « crier, pousser des cris de‏ 
qui‏ ,)25 .م détreÿse ».) El-Abchihi (Mostatraf, IL,‏ 
ajoute que ce personnage fut le pre-‏ 0 
mier à se faire connaître comme chanteur, rensei-‏ 
gnement douteux et qui n’est pas confirmé par 16 té-‏ 
moignage de 'Aghäny, où se trouvent les principales‏ 
traditions relatives à l'origine du chant et de la mu-‏ 
sique chez les Arabes. Cependant l'auteur anonyme‏ 
du Kitäb elLMahasin, 60. ScuwaLLy, p. 395’ assare‏ 


222 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


que le premier qui acquit une réputation de chanteur 
fut ce même Djadzimah b. Saad; mais il aurait été 
précédé par les deux sauterelles de ‘Ad, c'est-à-dire 
deux esclaves célèbres par la beauté de leur voix, qui 
appartenaient à ‘Abd Allah, fils de Djo‘dhän (G.ne P., 
Essai, 1.1, p.351,et Journ. asiat., mars-avril, p. 238). 
— Une famille arabe, connue sous le nom de Benou 
Mogtalik, est citée dans le récit de la journée de Nekif, 
HG يوم‎ (lon Ar. .ا‎ 1, p. 438 et 443); ils firent leur 
soumission à l'islam l'an vi de l'hégire {ibid., t. II, 
p- 146; Agh., IV,19 et 185; XVII, .م‎ 162). 


«524. ‘Okbah, fils du poète Kab b. Zoheïr, 


était épris d'une femme de la tribu des B. Ased. Un 
vers où il faisait mention de la belle et des espions 
jaloux qui veillaient autour d'elle fat considéré 
comme injurieux par son frère. Le malheureux Okba 
fut criblé de coups de sabre et mis en danger de 
mort. L'affaire s'arrangea plus tard et 1 reçut même 
l'indemnité, دية‎ , à laquelle il avait droit; mais il garda 
de cette aventure le sobriquet d'El-Modhreb, qu'on 
peut traduire ici par «criblé de blessures » (Agh., 
t. IX, .م‎ 158; [ex Kor., p. 60).eLe Hamasa lit : 
« Saouer b. Ei-Modharreb .د‎ 


es 9 
مضرس‎ . Suivant le double sens passif et actit 


de axé à la n° forme, ce nom peut vouloir dire : 
1° « qui déchire et mâche sa proie »; 2° « expérimenté, 
résolu, etc. ٠. Trois personnages ont été surnommés 
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ainsi, à savoir Modharres b. Rebï‘, b. Lakit; Mo- 

dharres b. Kortah, tous deux poètes et antérieurs à 

la venue du Prophète; Modharres b. Sofiän b. Kha- 

fadjah, cité par Khuiz., t. Il, p. 292, et Tadj, t. IV, 
P- 175. 
wr ? 

D مطرز‎ «le brodeur ou fabricant عل‎ tirdz» (cf. 


Dozy, Suppl., IL, 35). Surnom d'un littérateur du 
19° siècle de Thégire : Abou ‘Omar Mohammed, or- 
dinairement nommé « le page de Tsa‘leb » (voir sé). 
Ce personnage ne doit pas étre confondu avec un 
lettré beaucoup plus connu, Abou‘-Fath Naçer El- 
Motarrezi, qui doit sa célébrité à son commentaire 
des Séances de Hariri; ä tirait son surnom ethnique 
d'une ville du Khärezm où il naquit, au vr siècle de 
lhégire (Tadj, s. v. :طرز‎ Ion ,.شتحسكا‎ t. IT, .م‎ 525; 
et, sur le tirdz, .لآ‎ Quarremère, Mamlouks, IT, 2, 24). 
DT ? 

les parfumeurs ». On donnait ce sur-‏ » مطيبون 
nom à deux tribus arabes, les B. ‘Abd Menäf et les‏ 
B. Ased b. ‘Abd el“Ozza, en souvenir de leur pacte‏ 
d'alliance. Hs se réunirent sur le parvis de 12 Ka‘bah,‏ 
au lieu nommé depuis El-Moultazam (l'engagement),‏ 
y apportèrent un vase rempli du parfum dit khalouk,‏ 
et y trempèrent leurs mains en prononçant le ser-‏ 
ment d'alliance. Voir Tadj, s. v. &lb; C. pe P.,‏ 
.24 .م Essai, t. 1, p.254; Mostat., Il,‏ 


» 89 
معقر‎ , surnom d'un poète yéménite antérieur à 
l'islam, El-Mo‘akkir b. Aws (Ibn Himar), qui célébra 
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les exploits des B. Dhobyän à la journée de Ghïh 
Djabalah (vers l'an 579 de J.-C.). Voir ©. pe P., 
Essai, t. Il, p. 476; Fnesner, Journ. as., 1" lettre, 
p-48 etsuiv.; Agh.,t. Xp. 35. - Miz.,t. Il, p. 220, 
nomme ce poète ‘Amir b. Sofyän El-Bariki et ex- 
plique son surnom par le vers suivant, où l'épithète 
mou‘akkir signifie « qui a employé le mot ‘dkir » dont 
le sens est « d'une beauté stérile .د‎ En d'autres termes 
et plus littéralement ‘ékir se dit d'une femme qui ne 
peut donner naissance à une fille comparable à elle- 
même, pour la beauté. Voici le vers tel qu'il est cité 


par le Mizhar : 
له‎ ESS 4 EC 
Je bi JE cg 


« Elle prend son essor et s'élance vers lui {vers l'aiglon}, 
dans les airs, comme une femme belle, mais encore sans 
enfant, s'élance vers son époux. » 


Les variantes données par Kechf, fol. 35 v°, ‘sont 
des fautes de copiste qui rendent le vers presque in- 
intelligible. 


Surnom du poète kharidjite Mo-‏ معو ود لكام 
‘awyah b. Mätik, en souvenir de ce beït :‏ 

LE إذا ما الأمزى الأشياع‎ NS لكام‎ WE ga 

« Telle est la coutume que je laisse aux juges qui viendront 


après moi, lorsque l'autorité se transmettra parmi nos secta- 
teurs.n (Miz., .م‎ 220.) 
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Dans Tadj, t. ,كآ‎ p. 44o, et Lis. ar., 1V, 384, 
on lit لكام‎ au lieu de #2, et &dl au lieu de الامر‎ . 
— Le Mo‘djem cite quelques vers tirés d'une autre 
kagideh du même poète. : 


a Ju L 2 
معود الفتيان‎ . Surnom de Nädjyah El-Djarmi, 


qui tua d'un coup de sabre le collecteur d'impôts du 
Nedjdah, en déclamant ce vers, qui semble n'être 
- qu'une variante du vers précédent : 


2 برمة را مه‎ Lire 
اغودها الفتيان بتعدى لِمَفْعَلوا‎ 
لمتكم تاي‎ 45e إذا ما‎ JE 
« Telle est la coutume que je laisserai aux braves guerriers 


qui viendront après moi, lorsqu'un de nos adhérents. don- 
nera un ordre injuste, » 


Sur Nedjdah le Haraurite, voir Igx Ars, t. IV, 
p- 244. 


و 
Sa Lo re poète Seyyär b. Reby‘ah El-Yachkori‏ 


aurait été surnommé £l-Mouftarik parce que ce mot 
se trouve dans un vers d'une de ses agideh : 


S8l<$ Ge الصَّدر‎ ob Ses 
EU من ريعايهن‎ RS 
« Parmi les filles de mon inspiration {mes poésies), il ÿ a 
des kagideh dont je réprime l'essor et qui me laissent indécis. s 
(Kechf, fol. 36 r°; Miz., .م‎ 222.) 2 
Xe 15 


CPC TES 
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b. No‘män, poète de la‏ (مشهر) Müchir‏ . مقاس 
tribu de Lowayi b. Ghalib, doit le surnom de Makkâs‏ 
causer, improviser des vers n, ele.) au‏ « مقس (du rad.‏ 
beït suivant :‏ 


f و مك‎ nes) Ji 6e NES 
4 Sy ’ 
ablu SU ين‎ LS أن بدا‎ di 


«J'ai devisé allègrement avec eux pendant la nuit de la 
pleine lune, jusqu'au moment où apparut la première lueur 
de l'aurore.» (Kechf, fol. 35 r°.) 2 


Tadj, t. IV, p. 249, ajoute que ce poèle était un 
beau causeur, improvisant des vers autant qu'il lui 


وشو مقس الشعربنا يشاء : plaisait‏ 


5 
ال) مقتق‎ (. Le khalife abbasside El-Mouktali li- 
Emr-Ilab , qui régna de 530 à 555 H. (1135-1 159 


deJ.-G.), huit jours avant son avènement, vit en songe 
le Prophète, qui lui adressa ces paroles : « Le pouvoir 
souverain va passer en tes mains, suis fidèlement la 
volonté de Dieu » لامر الله‎ Cal الامر اليك‎ 1x سيصل‎ . 
C'est alors qu'il prit le titre officiel d'El-Mouktafi li- 
Emr Ilah (Soxourr, Tar. el-Kkoul., p. 175). 


7 ول بمو ,وو 
de Tsa‘labah, fils‏ لظ Handzalah,‏ . مقطع الوضن 


de Sayyär, chef des B. ‘Ydjl, qui avait le comman- 
dement en chef des tribus arabes à la journée de 
Dzou Kär (juillet 611 de J.-C.), voulut que les 
femmes des combattants fussent présentes sur le 
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champ de bataille, pour ranimer le courage des 
leurs; aussi fitil couper les sangles des chameaux 
qui les avaient amenées et, s'adressant à ses compa- 
gnons d'armes, il leur dit : « Maintenant, c’est le de- 
voir de chacun de vous de défendre la femme qui 
lui est chère. » C'est de 1à que lui vient son surnom 
de Coupeur de sangles (C. ne P., Essai, t. IE, p. 181; 
Kit. el-Mahasin, éd. Scuwazzy, p. 116; Agh., t. XX, 
p.137). 

ec, 3 

(qui se cache la figure avec le voile de‏ مقز 
بط femme appelé kina‘). Mohammed b. Dhafar‏ 
‘Omaïr, poète de la tribu de Kindah, contemporain‏ 
des premiers Omeyyades, était surnommé El-Mo-‏ 
kanna‘. La beauté de son visage et la crainte super-‏ 
stitieuse du mauvais œil, qui a tant d'empire sur les‏ 
Orientaux, l'obligèrent à ne sortir que voilé, autant‏ 
pour échapper aux influences funestes que pour se‏ 
dérober à la curiosité féminine, surtout à l'époque‏ 
du pèlerinage (Agh., t. VI, p. 33, et notice spéciale;‏ 
Agh., & XV, p. 157-160 [voir aussi J&te]; Inx Kor.,‏ 
p. 465 Gorozmen, Kit. el-Mouammerin, introd.,‏ 
p- x). — Deux autres personnages, Waddah le Yé-‏ 
ménite et Abou Zeïd, de la tribu de Taÿ, avaient‏ 
et pour les mêmes‏ , قفاع recours eux aussi au voile‏ 
motifs. Enfin un imposteur, qui se faisait passer‏ 
pour l'incarnation d'Abou Moslim, se révolta dans‏ 
le Khorassân sous le règne de Mehdi et résista pen-‏ 
dant: deux années aux troupes que le prince des‏ 
Groyants envoya pour étoufer la discorde et, exterz‏ © 
.15 
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miner les partisans du rebelle; ils avaient pris le nom 
de Mokanna‘iyah. Ge personnage, pour dissimuler sa 
laideur, portait un masque d'or; traqué par l'armée 
abbasside sous les ordres de Mo‘adz b. Moslim, il 
se jeta avec ses femmes, ses serviteurs et ses trésors, 
dans un brasier ardent pour échapper au vainqueur, 
en l'année 161 H. [777-778 de J.-C.] (lex Arr, 
t. VI, p.34). 


tt 25° 
الناقة‎ prie Voici ce que dit Tsa‘Hbi dans le 


Lataïf, p. 30, au sujet de cette expression : « Le Ye- 
mamah eut pour gouverneur un personnage dont j'ai 
oublié le nom. Un jour qu'il prononcait 18 khotbah, 
il s'exprima en ces termes : « 0 vous qui m'écoutez, 
« n'ayez pas l'audace de désobéir au Dieu très Haut, 
« n'oubliez pas qu'il a fait périr un peuple à l'occasion 
« d'une chamelle qui valait trois cents dirhems. » Ge 
fut en souvenir de ces paroles que ledit gouverneur 
reçut le surnom de moukawwim ennakah « celui qui 
évalue le prix de la chamelle ». — Malgré le vague 
du récit qui se lit dans le Lataïf, il est facile de voir 
que l'orateur en question faisait allusion à la légende 
bien connue du prophète Çalih et des Thamoudites 
exterminés pour avoir tué la chamelle que l'envoyé 
de Dieu, en signe de sa mission prophétique, avait 
fait sortir du creux d'un rocher. 11 en est fait men- 
tion en plusieurs passages du Korän, notamment 
dans les chapitres ,كو‎ 71; x1, 67, et passim (cf. La 
Bravue, Kor. anal., p. 85). Sur les données histori- 
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ques relatives aux Thamoudites, d'après Diodore 
de Sicile et Ptolémée, voir ,ن)‎ pe P,, Essai, t, I, 
p. 21-28. 

Ja (littér. : « qui a les yeux enduits du collyre 
nommé .زد اناما‎ Cette épithète se rencontre souvent 
en poésie pour qualifier les femmes qui font usage 
de ce collyre. On la trouve quelquefois aussi à côté 
du nom de personnages historiques. Tel fut, par 
exemple, ‘Amr b. El-Ahtam, Compagnon du Pro- 
phète et l'un des derniers poètes de la période du 
paganisme arabe. 11 embrassa l'islamisme et maria 
sa fille à Hassan, fils d'Ali, mais celle-ci n'avait pas 
sans doute hérité de la beauté proverbiale de son 
père et fut bientôt répudiée par son époux. (Voir {ax 
Kor., .م‎ 4o1ï; Tadj, t. 1/111, p. 97; Kechf, fol. 36 »°.) 
L'épithète مكسول‎ mekhoul se trouve quelquefois dans 
les chroniques et désigne principalement : 1° un es- 
clave affranchi du Prophète, dont on ne cite pas le 
nom; 2° un traditionniste, El-Mekhoul اللكحول‎ b.‘Abd 
Allah, qui figure parmi les successeurs des Compa- 
gnons. 11 était d'origine indienne; fait prisonnier 
par 5954 ben El‘Ass, lors de la prise de Kaboul, 
puis donné par celui-ci à une femme qui lui rendit sa 
liberté, 4 se rendit à Damas et y enseigna la-tradi- 
tion, sous l'autorité de ‘Aïcha et d'Abou'l-Horeirah; 
il mourut en 112 H. (730 de J.-C.). 


= -,9 
مود‎ . El-Moukedded, surnom du poète Choraïh 
b. Morrah b. Salamah El-Kindi, un des Compa- 
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gnons du Prophète, à l'occasion du vers suivant 
d'une de ses Ve | 


jui دو فال‎ pas 
Ds A 4 EU se us 


« Demandez, insistez auprès de moi jusqu'à l'importunité, 
car je suis généreux, et dans l'abondance comme dans la 
gêne, je vous prodiguerai tout ce que mes mains possèdent. n 
(Cf. Ousd elghdba, I, 395; «هآ‎ Don., .م‎ 219; Kechf, 
fol. 36 r°.) 


sl م‎ . Mikwah est le nom du fer à cautériser, 


qu'on fait rougir au feu pour imprimer une marque 
(wasm) sur la peau des troupeaux. Voir 1e proverbe 
populaire ,قن يضرط البعير‎ etc. Muïn., L. Il, p. 36. 
Un poète des derniers temps de la Djdhelyeh, ‘Abd 
Allah b. Khaled, fut surnommé ÆEl-Mikwah, parce 
qu'il avait dit dans une de ses poésies : 


SE ذا النّسا من‎ ss à 
وذا اقلت الى 5 وى التَواظِرًا‎ 


٠» C'est moi qui die le tendon lésé, pour le préserver 
de a claudication; mon fer rouge cautérise les crevasses ca- 
chées et les nerfs de l'œil.a (Mëz., t. Il, p. 219; Lis. ar., 
t. X, p. 320.) 5 


ü # و و‎ 5 
ملاعب الاسنة‎ «le jouteur de lances ». ‘Âmir 


b. Mälik, plus connu sous le nom de Abou Berd, 
cheïkh des B. ‘Amir b. Sassa‘a, se signala par ses 
prouesses dans les luttes de tribu à tribu qui déchi- 
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rèrent l'Arabie dans la deuxième moitié du vr siècle, 
11 était déjà fort âgé lorsqu'il fut présenté au Pro- 
phète, qui le guérit miraculeusement d'une grave 
maladie. Cependant ‘Amir, ce vieux représentant de 
la Djähelyeh expirante, refusa de reconnaître la reli- 
gion nouvelle et mourut fidèle aux croyances de ses 
pères. (Cf. C. هم‎ P., Essai, t. I, .م‎ 466; t. IT, 119 
et suiv.) ‘mir était l'oncle du poète Lebid, auteur de 
la Mo'allakah bien connue; il devait son surnom à la 
vaillance qu'il déployait sur les champs de bataille, 
ce dont fait foi le vers suivant de ‘Aws b. Hadjar : 


ei الكَنِيبَة‎ be كراح كك‎ Lee I ولاعبٌ أطرات‎ 
«Amir se joua des pointes de lance et le butin de l'esca- 


dron lui revint tout entier. + {I8x Kor., p. 151.) 


Le poète Lebfd, son neveu, a également célébré 
ce surnom : 

LE et GS Qui ds Le كو انَّ‎ 

« Si un mortel pouvait atteindre le bonheur, c'est le jou- 
teur de lances qui l'aurait atteint. » 

On cite encore sous le même surnom deux poètes 
de l'antiquité arabe : ‘Abd Allah Et-Härethi et ‘Aws 
b. Mälik El-Djarmi. Cf. Tadj, t.T, p. 471. 


2 ء_ت‎ 
ملك الحاة‎ «le roi des grammairiens». Sur- 


nom d'Abou Nizär b. Säfi, qui vivait au vr siècle de 
l'hégire (+ 568 H.— 1 1 73 de J.-C.). Bien que l'étude 
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de la grammaire et de la lexicographie arabes soit le 
principal titre littéraire de ce personnage, il est aussi 
l'auteur de deux traités de jurisprudence estimés 
(Tex KuazL., t. 1, .م‎ 389). 


5ه 
Be . Châch (ou Chäs), fils de Nahar El“Abdi,‏ 
fut surnommé El-Moumazzak «le déchiré », en sou-‏ 
venir de ce vers adressé par lui à un roi de Hirah‏ 


(Essai, t. IL, p. 238): 
كان كنك أكولا 66 حي رآكِل‎ 
4 La, SAS Si 


«Si je dois être mangé, sois le meilleur de ceux تصن‎ dévo- 
reront mon corps, ou sinôn {si tu veux me sauver), atteins- 
moi avant que je ne sois déchiré. » 


El-Moberred, après avoir cité ce vers, ajoute qu'il 
fut rappelé à ‘Ali par ‘Othmän lorsque ce khalife 
était assiégé dans son palais par les insurgés qui 
mirent fin à ses jours {Kämil, p. 12; cf. Lataïf, p. 17; 
lex Ar.,t. VII, .م‎ 474; Anthol. grammaticale, 
p. 460; In Dorrip, p. 193; et la notice du poète 
Chäs dans Ion Kor., p. 235). Le vers cité par Mo- 
berred se lit sans variantes dans Miz., t. I, p. 219. 
— Le Tadj, t. VII, .م‎ 69, donne du même vers 
deux explications très différentes. D'après l'une, le 
roi ‘Amr, après avoir entendu ce beït, renonça à son 
expédition contre les B. ‘Abd el-Kaïs. D'après l'autre, 
le poète Châs devrait son surnom au vers suivant : 
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52 و 
فى مُبْلِعْ النمان أن (بى أجيه 


على العَيْنِ SE‏ الضَّغا يرق 
Qui annoncera à No‘män que le fils de son frère s'adonne‏ « 
habituellement au plaisir de l'ivresse et des chansons ? »‏ 
Mais il faut remarquer que le sens donné ici par‏ 
Lis. ar., t. XIL, p. 219, au mot G;<, qu'il explique‏ 


par يغتى‎ , est extrémement douteux, et il vaut mieux 


lire &+- { Voir aussi مزيقيا‎ et فرق‎ .( 


AU. Le traditionniste ‘Abd Allah b. ‘Ayyâch‏ ف 
fut surnommé El-Mentouf, parce qu'il avait l'habi-‏ 
tude de s'arracher les poils de la barbe en parlant.‏ 
On raconte que le khalife abbasside El-Mançour‏ 
H.) chargea un jour son ministre Rebi° de‏ 136-158( 
promettre à ce savant une riche récompense s'il‏ 
renonçait à cette habitude: « Prince des croyants, ré-‏ 
pondit le vizir, il trouve à s'arracher la barbe plus‏ 
de plaisir que s'il possédait le pouvoir souverain.‏ 
Comment pourrais-je lui faire agréer votre offre? »‏ 
(Kechf, fol. 36 v°).— Ont porté le même surnom :‏ 
Abou ‘Abd Allah Mohammed, petit-fils de Yezid‏ 1° 
b. El‘Amäch, traditionniste (Kechf, ihid.); 2° Abou‘!‏ 
Käsim Ed-Dahhak El-Cheïbâni, un des favoris du‏ 
khalife El-Mehdi (Kechf, fol. 37 v°). Cf. Tadj, VI,‏ 
.250 


Poète contemporain du roi de Hirah‏ .مكل 
No‘man b. El-Moundir et du célèbre Nabighah Do-‏ 
byäni; son nom était ELMänakkhal b. ‘Obeïd_b:‏ 


234 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1007. 


Âmir, de la tribu des B. Yachkor (cf. Agh., t. IX, 
.م‎ 166; Iex Kor., p. 238). Caussn قم‎ P., Essai, 
t. IT, .م‎ 159, croit que ce personnage avait reçu ce 
nom parce qu'il se couvrait habituellement la figure 
d'une pièce d'étamine nommée münkhal, semblable 
au voile شريعة‎ que les femmes arabes portent encore 
aujourd'hui. D'autre part, Tadj, VIII, .م‎ 131, qui 
it aussi El-Münakkhal, assure que son vrai nom était 
Ibn Khalil Fl-Yachkori. On trouve dans le recueil 
de proverbes de Msïnin: (éd. Freytag, VI, 110, 
et XXIIT, 272} l'expression Jai Gus (لا افعله) حتى‎ 
sje ne le ferai pas avant qu'El- Münakkhal ne re- 
vienne», sans autre explication sur ce personnage 
qui permette de l'identifier avec le poète en question. 


‘Amr b. Kounfoud, dit El-Mohddjir,‏ .مهاجر 


Compagnon et traditionniste de la famille des 13. 
Taïm, qui se rattachaient à la grande famille de Ko- 
reich, Après l'hégire, ‘Amr, qui avait embrassé la 
religion nouvelle, fut en butte à de cruelles persécu- 
tions dans sa propre tribu; il parvint enfin à prendre 
Ja fuite et à se réfugier à Médine. En le voyant arriver, 
le Prophète s'écria: « Voilà le véritable émigrant, le 
Mohädjir par excellence» ,هذا المهاجر حقتا‎ c'est- 
à-dire : « Voilà le vrai croyant qui a émigré uniquement 
pour servir la cause de Dieu. » Depuis ce temps, ‘Amr 
conserva le surnom d'El-Mohädjir. — Quant à son 
père, qui avait suivi son exemple et adopté l'isla- 
wisme, il dut, renonçant à une vieille coutume peut- 
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être d'origine totémiste, abandonner son sobriquet 
de kounfoud «hérisson» pour le nom de Khalef 
{Biogr. Dict., .م‎ 581; cf. Ousd el-ghabah, IV, 416; 
Tex Hapsar, IV, 957). 


5 ور سو‎ 
مهوؤب الدين‎ . Le poète Abou'-Hüseïn Ahmed 


Ibn Münir, qui vivait au vi siècle de l'hégire, avait 
reçu de l'admiration de ses contemporains le titre 
honorifique de Muheddzib ed-Din« celui qui embellit la 
religion », qu'il ajoutait à un autre titre non moins 
flatteur ‘Ain ez-Zemän «la gloire du siècle ». Voir sa 
notice chez [ex Kaazr., t. I, p. 138. 


3 

a peu de termes dont la signification‏ 117 . مهلهل 
soit plus diversement expliquée que le surnom de‏ 
Mohalhil. Ainsi Nawäâwr, Biogr. Dict., p. 164, assure‏ 
que le célèbre poète ‘Ady b. Reby'ah était surnommé‏ 
ainsi à cause du désordre qui régnait dans ses poésies.‏ 
On sait que cet Arabe avait pour frère Kolaïb, qui‏ 
fut l'instigateur de la guerre de Basous au v° siècle‏ 
de notre ère. Selon d'autres, Mohalhil devrait son‏ 
surnom à la beauté de sa voix (C. pe P., Essai, t. If,‏ 
Mais au rapport d'Iex Kor., p. 164, il faut‏ .)280 .م 
qui signifie « tamiser,‏ فتهل dériver ce mot du radical‏ 
purifier », et au figuré « raffiner, etc. », D'après Mo-‏ 
hammed ibn Sellâm, auteur d'une anthologie poétique‏ 
intitulée Tabakat ech-chou‘ard, le surnom en question‏ 
qui se dit d'un tissu clair et chatoyant,‏ فلهلة vient de‏ 
et aurait été appliqué au poète Ibn Reby‘ah à cause‏ 
de la finesse et du tour délicat de ses poésies. Ren-‏ 
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seigñement analogue dans le Cahah de Djawhari et 
Tadj, s. v. Enfin le Miz., t. IL, p. 819,se conformant 
à la méthode des lexicographes qui demandent à un 
hémistiche l'explication d'un nom obseur, cite le beït 
suivant dans lequel le verbe JgÂs aurait le sens de 
«crier دقلا‎ pour arrêter un cheÿal : 


fé tt‏ فى الكراع fé‏ َلْهلْتَ tie JU‏ و صِنْيلا 


« Lorsque leur coursier gravit les crêtes des vallons, je l'ar- 
rête en criant : «Vengeance pour le sang de Mälik et de 
uCinbil!» 


Voir pour les variantes Lis, ,“نه‎ t. XIV, p- 241. 


nus 
.مورج‎ Un grammairien de l'école عل‎ Basrah, 


mort en 195 H. (810-811 de J.-C.}, est connu sous 
ce surnom qui paraît être plutôt un sobriquet. Dans 
l'ancienne langue, le verbe 1 « a le sens d'exciter à 
la révolte, quereller, etc. ». Ge Mouarridj s'appelait 
de son vrai nom Abou Faïd ‘Amr b. ElHärith es- 
Sedousi; faïd, ici nom propre signifiant « fleur du 
safran » (lex ,تمس‎ 1. IT, p. 462). — D'après le 
Kechf, fol. 37 ,"د‎ un Arabe de la Djéhelyeh, Mar- 
thad b. Thawr b. Harmalah qui prit part à la jour- 
née de Dzou-Kâr (juillet ددة‎ de T.-C.), dut le sur- 
nom d'El-Mouarridj à ce vers : ; 


5 0100 :5 0 
وَخَيْل SU‏ للظعان شَهِدتها 
CEA 5‏ 5 ره 
256 2 فم 1 6 ET] ds‏ م 
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« Plus d'une fois des troupes de cavaliers s’appelaient mu- 
tuellement au combat, en ma présence. C'est moi qui ai 
engagé la lutte, alors que la foule avait peur. » 


Enfin, au rapport de Tadÿ, t. IT, p. 4, un certain 
poète de la tribu de Solaïm, contemporain des pre- 
miers khalifes omeyyades, portait lui aussi 16 surnom 


d'EEMouarridj. 


Mousa b. Bechär mawla de la‏ . موسى شهوات 


famille de Koreïch, poète du “د‎ siècle de l'hégire. On 
n'a que de vagues explications sur l'origine de ce 
sobriquet (chahawät, plur. de شهوة‎ « désir, passion .زد‎ 
D'après lun Kor., p. 366, ce poète était le pour- 
voyeur d'Abd Allah b. Dja‘far dont il cherchait à 
satisfaire les caprices, de là le sobriquet qui lui fut 
infligé. Agh., t. I, .م‎ 118-124, assure qu'il le de- 
vait à sa convoitise naturelle : « [1 ne pouvait voir un 
beau vêtement, un cheval de prix, etc., sans pleurer 
d'envie et exprimer le désir de le posséder. » S'il faut 
en croire le témoignage du Khizänet el-Edeb confirmé 
par Tsa‘umt, .جر‎ 22, le poète en question était par- 
tisan déclaré de la famille d'Ali contre Yézid 1“, et 
c'est à ce khalife qu'est adressé le vers suivant où se 
trouverait aussi l'explication du sobriquet : 


لَسْتَ yat Le‏ خالك Le‏ يا مَضِيعٌ الصَلُوةٍ فى الشّهوات 
«Non, tu n'es pas des nôtres et ton oncle maternel ne l'est‏ 


pas non plus, toi qui négliges la prière pour te Arret aux 
Plaisirs. » (CF. Kechf, fol. 24 v°.) 


à 
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On voit par ce qui précède que le surnom de ce 
poète est un de ceux sur lesquels on s'est borné à 
faire des conjectures : ce qui s'explique d'ailleurs 
par l'époque relativement ancienne où il vécut et par 
les puériles légendes qui accompagnent sa notice. 
D'après l'Aghäny, s'i fallait les prendre au sérieux, 
Mousa Chahawät aurait été une sorte de sosie du 
fameux Ach‘ab, type immortel chez les Arabes de la 
gourmandise et de la convoitise effrénées (Agh., XVI, 
2.85 et suiv.). 


- 9 
ميمونة‎ . Maïmounah, fille d'ELHärith b. Hazn, 
de la tribu des B. Hiläl. Lorsqu'elle devint l'épouse 
du Prophète, l'an 7 de l'hégire, elle reçut de luilenom 
de Maimounah «heureuse, fortunée», en échange 
de celui de بره‎ «bonne, généreuse د‎ qu'elle portait 
à l'époque de ses premiers mariages. Sa mémoire est 
vénérée par les Musulmans, qui lui donnent le titre 
de « mère des croyants » رام المومنين‎ à cause de quel- 
ques traditions qui émanent d'elle. Sa mort est placée 
en l'année 61 H. (671 de J.-C.). Cf. Nawiwr, p. 854; 
C. ne P., Essai, t. II, p- 338. 


al. Näbighah n'est pas un nom propre, mais 


un surnom commun à plusieurs poètes célèbres. Il 
se donne à ceux qui, n'étant point nés avec un talent 
naturel pour la poésie et n'ayant pas cultivé cet art, 
ont commencé à faire des vers et de beaux vers à un 
âge avancé {Chrest. ar., t. IL, p. 410), S. de Sacy a 
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résumé ainsi l'opinion la plus répandue chez les lexi- 
cographes arabes, tels que Djawhari, Firouzabädi, 
le Lisän elArab, etc. Ils s'accordent à expliquer de 
cette façon le surnom de Zyäd b. Mo‘awyah (ou b. 
‘Amr) ed-Dobyâni. Mais on trouve dans les lexiques 
indigènes d'autres définitions qui diffèrent plus ou 
ou moins de la première. Hs citent, par exemple, 
ce beït qui pourrait bien être apocryphe et inventé 
pour fournir une explication nouvelle : 

es) كدر‎ 3 

َكلت us‏ القن of‏ جُشر 


< 
دز‎ 1 en 


3° 31 pr 
نهم شوون‎ LI es وقد‎ 
« Elle (So'ad, هد‎ maîtresse) s'est arrêtée chezles Benou'l- 


Kaïn b. Djosr, et de graves difficultés ont surgi devant nous, 
par eux suscitées, » 


D'autres donnent au mot nébigh le sens de « émi- 
nent, premier »; c'est ainsi qu'un poète du 1“ siècle 
de l'hégire, ‘Abd AHah b. Moukharik, était dit le 
Näbighah des Benou Cheïbân. — Une autre étymo- 
logie encore plus incertaine est proposée pour ce 
surnom d’après le sens attribué au verbe نبغ‎ « com- 
poser des poésies à un âge avancé ». On expliquerait 
ainsi le nom de Näbighah e-Dja‘di. Ge poète contem- 
porain de Mahomet, dont il embrassa les croyances, 
renonça, dit-on, au talent poétique qui l'avait rendu 
célèbre pendant l'âge d'ignorance. Mais après une 
longue interruption motivée par son zèle de néo-mu- 
sulman, il revint à ses premières amours et composa 
de remarquables kaçideh dans sa vieillesse. Toutefois 
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celte tradition risque d'être la seule cause du sens 
donné tardivement au verbe nabagha, et la première 
étymologie, qui est d'ailleurs la plus répandue, pa- 
raît être aussi la plus acceptable. Sur la vie de 
N. Dobyäni ; voir l'intéressante notice donnée par 
M. H. Derenbourg en tête du diwän du poète, Jour- 
nal asiatique, 1868, .جز‎ 204 et suiv.; cf. Agh., t. IX, 
نر‎ 162-177; Aucwanor, The divans of the six poets, 
Leyde, 1871; G. pe P., Essai, t. Il, .م‎ 502; Khiz., 
.ا‎ I, p. 287. 


Nädjyah b. Djondab b. Ka‘b(), issu des”‏ . ناجية 
B. Adam, branche de la tribu de Kodha‘ah, Gom-‏ 
pagnon du Prophète. H se convertibde bonne heure‏ 
et assista comme témoin à la convention conclue à‏ 
Hodeïbyah entre Mahomet et les Koreïchites, en 628.‏ 
aurait été surnommé Nédjyah, quand il réussit à‏ 11 
échapper aux poursuites des Koreïchites acharnés‏ 
ذكوان contre les néo-convertis. Son ancien nom était‏ 
Dzalwdn. 11 mourut en 60 de l'hégire sous le règne‏ 
Tadj,‏ ;587 .م de Mo‘awyah 1>. C£. Biogr. Dict.,‏ 
t X,p. 360; Ie Aru., t. IV, p. 37.‏ 


كلا Sobriquet dukhalife omeyyade Yézid‏ . ناقص 
qui ne régna que cinq mois et deux jours (126 de‏ 
Thég.). « H avait reçu le sobriquet de Néjns, non‏ 
pas à cause d'une infirmité physique ou intellec-‏ 
la solde de‏ ,نقص tuelle, mais parce qu'il diminua,‏ 
certaines garnisons des frontières » (Prairies, t. VI,‏ 
تاك p- 19: cf Sovouri, Tar.-el-khoul., p. 98). Ibx‏ 


3 
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1. V, .م‎ 220, dit avec plus de précision que Yézid 
diminua d'un dixième le supplément de solde établi 
par son prédécesseur le khalife Welid, et réduisit 
la solde réglementaire au taux établi par Hichâm. 
Cf. Tas., section IT, p. 1825. 


ul'aboyeur ». Un des plus doctes gram-‏ تباح 


mairiens du 1n° siècle de l'hégire, Abou ‘Amr (ou 
‘Omar) Çâlih, le commentateur bien connu des-cha- 
wahid (testi di lingua) cités dans le Livre de Dja- 
whari; il fut surnommé Nabbdh à cause de l'habitude 
qu'il avait de crier en faisant son cours. Cf. FLücer, 
Die grammatischen Schulen d. Araber, p. 81 et suiv.; 
Auzwanor, Sammlungen, t. I, préface, p. av; Mis, 
t IL, p. 216. 1 


Nebil, «habile, capable ». Plusieurs per-‏ نبيل 
sonnages ont reçu ce qualificatif : entre autres Abou‏ 
‘Acem Dhahhäk Cheïbäni, bon traditionniste, ori-‏ 
ginaire de Basrah, mort dans cette ville en 112‏ 
où 113 H. [731 de J.-C.] (Biogr. Dict., p. 738);‏ 
4 0ط Abou-Hasan ‘Abd Allah El-Kätib; Ahmed‏ 
El-Omawi, auteur espagnol mort en 464 H. (1071:‏ 
de J.-C.); Mohammed b. El-‘Abbas, savant‏ 1072 
docteur du rite hanéfite. Cf. Tadÿj, t. VU, p. 126.‏ 


ls «“chaudronnier, ou fabriquant de vases 
en cuivre ». Un grammairien et commentateur di 
Korän, Abou Dja‘far Ahmed b. Mohammed; était 


x 16 








نا 
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surnommé Nahhds, sans doute en souvenir du mé- 
tier qu'il avait exercé. 11 mourut en 338 H. (950 de 
JG), noyé dans le Nil où il fut précipité par un 
Arabe fanatique (Biogr. Dict., 1. 1, .م‎ 81; Mi, 
t. IL, .م‎ 233). 


de 
LS «le tousseur », surnom d'un des premiers et 


des plus dévoués Compagnons du Prophète; son vrai 
nom était No‘aïm b. ‘Abd Allah, dela tribu de Koreïch. 
Malgré l'opposition des siens, il embrassa de bonne 
heure l'islam et se signala autant par l'ardeur de 
sa foi que par sa générosité et ses bienfaits. C'est lui 
qui empêcha ‘Omar, encore infidèle, d'assassiner le 
Prophète. On n'est pas d'accord sur la date de sa 
“mort, mais il est probable qu'il fut tué à la bataille 
de Yarmouk en l'an 15 de l'hégire; d'autres disent 
à la bataille d'Edjnadaïn, an 13. Ce surnom lui fut 
donné parce qu'il était asthmatique et peut-être aussi 
en souvenir du hadith attribué à Mahomet : « En 
entrant dans le Paradis, j'ai entendu le toussote- 
ment(£.# ou ksis) de No‘aïm. » Cf. Biogr. Diction., 
.مر‎ 598; Kechf, fol. 37 v; Tadj,t IX, p. 13, et 
sur les circonstances de sa mort, Tas., I" série, 
.م‎ 2126; Jen Arx., t. I, .م‎ 


«commensal, compagnon ‘de table, cour-‏ تديم 


tisan favori, etc. .د‎ Un grand nombre de personnages 
historiques, poètes ou savants, ont porté le surnom 
d'En-Nedtm. Quand il se rencontre seul, sans être pré- 
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cédé d'un nom ou d'une kounyah, surtout dans les ré- 
cits des nr et nv siècles, il s'applique presque toujours 
au fameux musicien Ibrahim Mocouli, le favori du 
khalife Haroun er-Rachid, le chef de sa musique de 
chambre et l'hôte assidu de ses réunions intimes. 
On le trouve souvent cité sous le simple surnom de 
Nedim dans le Livre des Chansons (Aghäny) qui Jui 
doit un grand nombre de renseignements artistiques 
et historiques, et lui a consacré une de ses plus 
intéressantes notices, t. V, p. 2-48. 


Na‘ämah, sobriquet d'un Arabe des âges‏ .نعامة 
d'ignorance,. originaire de la tribu de Fezärah : sa‏ 
taille longue et épaisse l'avait fait comparer à une‏ 
Tellè‏ .وكان جسينا طويلاً Lis‏ سُمَى نعامة لذلك: autrache‏ 
où‏ ,189 .م est l'explication que donne Agh., t. XXI,‏ 
se lisent aussi plusieurs récits sur ce personnage, plus‏ 
ou moins authentiques, mais intéressants pour le‏ 
folklore de l'Arabie préislamite. 11 feignait l'imbécil-‏ 
lité, comme son contemporain Habannakah (voir‏ 
xs), eteut recours à toutes sortes de ruses étranges‏ 
pour venger le meurtre de ses frères, massacrés par‏ 
les B. Achdja' dans une razzia dirigée par cette tribu‏ 
contre la famille de Na‘âmah. Plusieurs des axiomes‏ 
ou bons mots attribués par la tradition à ce person-‏ 
nage ont été recueillis dans les Proverbes de Meïidäni.‏ 
Quant au distique, qui d'après le Kechf, fol. 37v,‏ 
aurait donné naissance au sobriquet, le voici fel‏ 
لواب ; qu'il est cité dans cette unique copie:‏ 

16. 
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2 2 رس‎ € er 
التعامئة‎ 4 ES اك‎ re 82 te 
« Certes je surprendrai leur citerne dès le matin et jem'in- 
clinerai (pour boire) comme fait l'autrache, » 


Le premier hémistiche offre une leçon fautive dans 


Agh., ibid, .م‎ 190, où on lit : فالاظرقن قومًا وهم نيام‎ 
» j'attaquerai ces gens pendant leur sommeil ٠, Quant 
au second hémistiche du vers ci-dessus, il pourrait 
se traduire : «et je m'inclinerai sur leur citerne 
comme ع1‎ distributeur d'eau (à T'aiguade) ». En effet, 
le Tadj, t.IX, p. 79, explique le mot Na‘ämah de la 


. النعامة الساق الذى يكون على البثر : façon suivante‏ 


MS. Le mot نعثلة‎ (ou (نقثلة‎ se dit de la marche 


trainante et lourde d'un vieillard. Na‘kal est le 50- 
briquet d'un Arabe d'Égypte que sa longue barbe et 
son allure disgracieuse avaient rendu ridicule. Le 
khalife ‘Othmän qui avait, dit-on, une certaine res- 
semblance avec ce singulier personnage et était 
Pourvu comme lui d'une barbe démesurée, recevait 
de ses ennemis le sobriquet injurieux de Na‘tsal, sur- 
tout lorsqu'il haranguait ses sujets du haut du 
minber, « Aicha, lorsqu'elle fut forcée de se réfugier 
à la Mecque, répétait avec rage cette menace : 
» Tuez Na‘tsal, que Dieu extermine Na‘tsal ! » C'était 
d'ailleurs, au rapport d'Abou ‘Obeïd de qui provient 
ce récit, la seule imperfection Physique qu'on pût 
reprocher au khalife (Lis. ar., t. XIV, P-193). Voir 
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aussi Tas., [" série, .م‎ 3206 et 3327; Glossaire, 
.م‎ 344; Gozvzmer, Moham. Studien, t. IL, p. 123; 
et Mostatraf, t. Il, p. 129. 


bis (iranien : Naftoui; cf. Jusri, Jranisches 


Namenbnch, p.219). Abou ‘Abd Afah Ibrahim, fils 
de Mohammed el-Azdi, célèbre comme grammairien 
et auteur de travaux historiques dont Maçoudi parle 
avec éloge (Prairies, t. 1, .م‎ 16); né à Wasit en 
244 H. (818 de J.-C.), mort à Bagdad en 324 H. 
(936 de J.-C.). S'i faut en croire l'auteur du La- 
taf, .م‎ 34, et Miz., t. Il, .م‎ 216, 11 fut surnommé 
Niftaweïhi à cause de sa laideur et de la noirceur de 
son teint. La première partie du nom est incontes- 
tablement la transcription arabe du mot d'origine 
égyptienne naphta; quant à la terminaison x, que 
les Arabes prononcent weïhi, elle paraît avoir fort 
embarrassé leurs grammairiens (voir Anthol. gram- 
maticale arabe, .م‎ 153, et plus haut le mot .(سيبويه‎ 
L'étymologie la plus acceptable est celle que donne 
le dictionnaire persan Heft-Koulzoum, d'après lequel 
la terminaison iranienne ouyéh indique un rapport de 
similitude ou d'appartenance. D'après cela, le sur- 
nom du grammairien en question pourrait se tra- 
duire par semblable au bitume, ce qui justifie la con- 
jecture du Lataïf. C'est d'aïlleurs ainsi que ce nom a 
dû être compris de bonne heure chez les Arabes, 
comme le prouvent les vers suivants attribués à un 
certain Mohammed Eb. Zeïd El-Wasiti : 
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Rat on La t nel e mov 
a cé ذَاكَ الوَخ‎ Si ajlats لود الوك على‎ 
re PRET ار عه م‎ ee 
لشي وصير الباق و عليه‎ y احرقتة الله‎ 
« Si la révélation (le Korn) était descendue du ciel au sujet 
de Niftaweïhi, c'eût été un malheur pour lui. 
« Car Dieu l'aurait brülé avec la première moitié de son 
nom (naphte), et aurait fait de l'autre moitié une malé- 
diction contre lui. » 


Et ces vers d'Ibn Bessäm : 

Jus آَم ل غلية الله دو‎ a! فى التهم‎ LE 

مَعَالَ pis SN A‏ عن كان فى GE‏ وذ سَهْلٍ 

JS من‎ fab لكان‎ EL pe ES Gb 

« J'ai vu en songe Adaïn, notre pèré {que Dieu dispensateur 
de toute grâce lui accorde ses bénédictions!}, et il m'a dit : 

« Fais savoir à ma postérité tout entière, celle des monts 
sarides et celle des plaines (c'est-à-dire à tout le monde), 

u Que je répudie Êve leur mère, si Niflaweïhi est de ma 
clignée.s ١ 

Cf. ,ماسمطكآ نهل‎ ٠.1, .م‎ 26, et Kechf, fol. 37 75. 

D'après Miz., .م‎ 228, le méme surnom de Nifta- 
weéïhi est donné à Abou'l-Hasan ‘Ali b. ‘Abd er-Rah- 
mân El-Misri, savant grammairien du 1v° siècle. 


El-‏ بط Nakkäch. Abou Bekr Mohammed‏ نقاش 
Hasan, docteur musulman qui a écrit plusieurs‏ 
traités relatifs à la lecture et à l'explication du Korän,‏ 
mais dont l'autorité comme traditionniste est con-‏ 
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testée (mort en 351 H. [962 de J.-C. ]), avait exercé 
dans sa jeunesse le métier de peintre ornemaniste en 
portails et voûtes de mosquées, d'où son surnom de 
Nakkäch (Xen KaacL., t. 111, .م‎ 15). 


0 .: 
&. Lesens ordinaire de ce mot est « pur, exempt 


de souillures, etc. », d'où l'épithète de انقيام‎ , pluriel 
du même mot, sous laquelle on désigne les saints 
les marabouts et autres personnages morts en odeur 
de sainteté. C'est ainsi probablement qu'il faut tra- 
duire l'épithète El-Naky que Ton trouve ordinaire- 
ment jointe au nom d'EL‘Abbas b. El-Welid b.‘Abd 
ELMelik ELGhafki, mort en 230 ou 232. 7 


«le déchireur ». Ce nom, qui est une des‏ نهماس 
épithètes du lion, est porté par le poète Abou ‘Obeïdah‏ 
ben En-Nahhäs, à cause de ce vers (attribué aussi à‏ 
son père) :‏ 

eus على‎ SN إذا‎ LÉ 
ذو تقس شدي‎ ES Eng 

u Lorsque tu as prise sur un scélérat, tu le déchires, et les 

morsures de tes dents sont cruelles. » (Kechf, fol. 38 r°.) 


&2155 Nawébigh (pluriel de, 24; voir ce mot). 
Outre les deux poètes, El-Dobyäni et El-Dja‘di, bien 
connus par Y'épithète de Nébighah, on trouve dans 
Miz., t. II, p. 229, la mention de deux autres poètes 
préislamiques qui portaient le même surnom; 0 
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savoir EINäbighah des Benoul-Härith بط‎ Yézid, et 
EI-Näbighah des Benou-Cheïbân {Hamal b. Sa‘- 


«sols (Et)Hdy. Osamah b. ‘Amr, qui vécut 
avant la venue de Mahomet, fut surnommé El- 
Hädy «le guide, l'indicateur », parce qu'il allumait 
des feux dans le désert pour diriger les voyageurs 
égarés et leur montrer le chemin de son douar (Kechf, 
fol. 38 v*). Le sens religieux de ce nom, si fréquent 
dans l'onomastique musulmane, est trop connu pour 
qu'il soit nécessaire d'y insister. 


Hächim, lun des fils d'Abd Menäf et le‏ .فائم 
chef de l'iustre famille des Hächimites {v° siècle de‏ 
Y'ère chrétienne), s'appelait de son vrai nom ‘Amr;‏ 
il reçut le surnom de Hächim «l'émietteur », parce‏ 
qu'il fut le premier à distribuer des aliments aux‏ 
pauvres de la tribu de Koreïch. On connaît la kagideh‏ 
qui explique ce surnom, et dont le premier beït est :‏ 


si is EST كرو‎ 
يان‎ Grise x 10 te ورجال‎ 


«'Amr, cet homme qui émietta le pain pour offrir le thartd 
à sa tribu, aux misérables de la Mecque, affaméset amaigris, » 


C£ 0. ne P., Essai, t. I, p. 255; Prairies, t. آلآ‎ 
pe 112; Miz., t. Il, p. 217; Tan., I, p. 1089. 


م 
Le nom Habannakah est diversement‏ . هفبنقة 
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expliqué dans les dictionnaires arabes. On s'accorde 
néanmoins à croire qu'il fut porté par un Arabe kaï- 
site de la Djéhelyeh, que les uns nomment Abou Nafï 
Yezid b. Thawrän, les autres Aboul-Wada‘at. Il 
est cité par Mrïnânr comme type de la sottise, et la 
littérature musulmane moderne en a conservé le sou- 
venir. Cf. Proverbes, 60. de Boulak, t. 1>, p. 1932; 
Iex Kuace., t. IT, .م‎ 35; Kechf, fol. 38 v°. 11 avait 
pour émule un certain Cheïbah b. El-Walid, auquel 
on attribue une partie des niaiseries que Meïdäni met 
sur le compte-de son prédécesseur plus connu; voir 
Lis. ar., t. XII, p. 243. (Cf. ci-dessus : ابو الوادعات‎ .( 


Mo‘adh, fils de Moslim, grammairien et lec-‏ .هرا 
teur du Korän, de l'école de Koufah, mort en 187 ou‏ 
H. (803-805 de J.-C.), plus que centenaire. I‏ 191 
avait fait, avant de devenir un érudit, le commerce‏ 
d'une étoffe de soie fabriquée primitivement à Hérât,‏ 
et nommée herawi à cause de son origine (Isn Kæaur..,‏ 


t I, .م‎ 3793; Lis. ar., s. v. 12; Miz.,t. Il, p. 216). 


Yeid b. Kohafah, de la tribu de Taÿ,‏ .هلب 


classé parmi les Compagnons du Prophète. Avant sa 
conversion, il s'était présenté à Mahomet avec une 
députation, وفك‎ , des gens de sa tribu. 11 était chauve; 
un simple attouchement de la main du Prophète sur 
sa tête dégarnie suffit pour y faire naître une cheve- 
lure abondante. Telle est l'origine du mot Hakb, qui 
pourrait bien n'être qu'un sobriquet, ce mot éfant 
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ordinairement employé pour désigner les soies du 
porc. Voir cependant Tadj, 1. I, .م‎ 517; Kechf, 
fol. 38 بعد‎ Ousd el-Ghäbah, t. V, p. 69. 


Le mot wédi est ici l'ethnique de la loca-‏ . و دى 


lité de Wadiï1-Koura, qui dépendait de la région de 
Médine, sur la route de Syrie (cf. Mo‘djem, t. IV, 
p: 878). Le personnage le plus connu sous ce nom 
d'origine est Hakem El-Wädi, chanteur célèbre qui 
débuta sous le règne du khalife omeyyade Welid IT, 
jouit d'une grande vogue auprès des premiers princes 
abbassides, et mourut très âgé sous le règne de 
Haroun er-Rachid (en 182 11. [798 de J.-G.]). On 
trouve sa notice dans Agh., t, VI, p. 64-68, et Journal 
asiatique, VIT Série, novembre 1833, p. 510. 


qui fabrique ou vend l'étoffe de soie colo-‏ « 7 شاء 
dont il est souvent‏ ,» وشى riée et à ramages nommée‏ 
fait mention dans les poèmes arabes. El-W'achhd est‏ 
le surnom d'un écrivain nommé Abou Yerid Wathi-‏ 
fils de Mousa, qui composa un livre moi-‏ , وثّة mah,‏ 
tié historique moitié romanesque sur les premières‏ 
apostasies qui suivirent la mort de Mahomet, Le bio-‏ 
graphe Tex Kaazuân {t. TL, p. 647), à qui est dû ce‏ 
renseignement, ne donne pas le titre de cet ouvrage‏ 
qui aurait pu fournir sans doute de curieux rensei-‏ 
gnements sur une période encore peu connue de‏ 
l'histoire de l'islamisme.‏ 


Djadimah, fils de MAtik l'Asdite, premier‏ . وضاح 
prince qui, probablement vers le mr siècle de T'ère‏ 
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chrétienne, régna sur la région supérieure de l'Irak, 
à l'occident de l'Euphrate. Les anciennes chroniques 
racontent qu'il était lépreux et que ce surnom d'El- 
Waddhah, qui signifie « éclatant de blancheur », lui 
avait été donné par euphémisme. Voir C. ne P., 
Essai, t. IL, p. 17; Agh., t. XIV, p. 76; Isx Donxin, 
p- 226 et290; Kechf, fol. 38 r°. — Untraditionniste 
durv° siècle de l'hégire, Abou ‘Abd Allah Mohammed 
El-Anbari, mort en 345 H.(956-957 de J.-C.), est 
connu sous le nom d'Ibn El-Waddhah; cf. Tadÿ, 
1. IT, p. 248. Sur l'emploi fréquent de ce nom, voir 
l'Indexæ de Tabari. 


«le rubis unique des ‘Oulema »,‏ ياقوئة العاياء 
surnom du jurisconsulte Abou’l-Mas‘oud El-Mou-‏ 
‘afa. Cet imäm, élève de Sofiâän El-Tsawri, mourut‏ 
en odeur de sainteté l'an 184 ou 185 H. (800-801‏ 
ناوهش ;303 de J.-C.). Cf. Fragm. Histor. Arab., p.‏ 
.519 .م Manasnn, t. I,‏ 


HA يَرِيةٌ‎ « Yezid du bien où Yezid le bon ». Sur- 


nom honorifique donné par Mahomet à Abou Khälid 
Yezid b. Abi Sofyân, qui fut un de ses partisans les 
plus dévoués. Ce pieux musulman servit ensuite sous 
Abou Bekr, prit part à l'expédition de Syrie, devint 
gouverneur de Damas et mourut de la peste en l'année 
18 H. [639 de J.-G.](Biogr. Dict., p. 635). Une tra- 
dition analogue se rapporte au nom de Zeïd El- يب‎ 
(voir à). 1 
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ى‎ 353. Abou Mohammed Yahya b. El-Mübarek 


ElYezidi, grammairien et littérateur du 1n° siècle 
de l'hégire. Voici l'explication que l'Aghäny donne de 
son surnom : Ce Yahya s'était déclaré pour Ibrahim 
b. ‘Abd AHah qui, sous le règne du khalife El-Man- 
sour, revendiqua les droits de la maison d'Ali, et fut 
soutenu dans sa révolte par la population toujours 
insoumise de Koufah. Après la défaite du prétendant, 
Yahya vécut longtemps dans la retraite, et, pour 
échapper aux agents du khalife, alla demander asile 
et protection à Yezid, fils d'El-Mansour El-Himyäri, 
oncle d'El-Mehdi. Ce prince l'accueïllit favorable- 
ment, finit par obtenir sa grâce, et le présenta au 
khalife Rachid. Ce dernier, qui savait distinguer les 
gens de mérite même parmi ses ennemis, J'attacha à 
sa cour et lui confia l'éducation d'EkMamoun. Par 
reconnaissance envers son ancien protecteur, Yahya 
prit désormais le surnom de Yezidi et ne fut plus 
connu que sous cette appellation. Sa notice se trouve 
dans Agh., t. 51111, p. 72-84, et Ian Kaarr., t. IV, 
p. و6‎ et suiv.; voir aussi Khiz., t. IV, .م‎ 16; cf. 
Frücez, Die gramm. Schulen, p. 89. 


و 
Abd er-Rahmän b. Attib, de la tribu‏ . يعسوب 
de Koreïch, Compagnon de Mahomet et cité dans les‏ 
recueils de hadîth comme une des sources des tradi-‏ 
tions les plus anciennes relatives au Prophète. Le‏ 
rang qu'il occupait parmi les Koreïchites Jui avait‏ 
valu l'épithète de Ya‘sonb, qui se dit de la reine des‏ 
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abeïlles et d'un chef de tribu. C'était aussi le nom 
d'un cheval de Mahomet {Biogr. Dict., p. 381). 


Abou Süleïmân Yahya,un des sept lecteurs‏ + يمر 
du Korän (mort en 89 H. [708 de J.-C.]), estimé‏ 
pour sa profonde connaissance de l'ancienne langue‏ 
arabe, est connu sous le nom de bn Ya‘mar. Le mot‏ 
Ya‘mar, devenu nom propre, peut être dérivé du radi-‏ 
cal ,& « vivre, prospérer » et avoir été donné comme‏ 
appellation de bon augure. Tel serait aussi le sens qu'on‏ 
peut tirer du nom de Yahya, du radical &» , d'après‏ 
de Yezid et d'autres‏ ,62 .م le Biogr. Dict., t. IV,‏ 
noms de ce genre.‏ 


al (41). Hisi (ou Hoseïl) b. Djabir el-Yemäni prit 
ce surnom ethnique lorsqu'ä devint le client des B. 
‘Abd El-Achhal, originaires du Yémen. On sait que ce 
cheïkh, malgré sa profession de foi musulmane, fat 
confondu avec des rebelles idolâtres et tué à Ohod, 
مه‎ 3 H. (Janvier 625 de J.-C.). — Son petit-fils, 
Hodhaïfah Ibn Fl-Yämäni, est mis au rang des Açhab 
ou Compagnons du Prophète (Kechf, fol. 39 v; 
Tadj, t. IX, .م‎ 372). 


9 ٠. 
يموت‎ (aoriste du verbe مات‎ « mourir»). Le tra- 
ditionniste et littérateur Abou Bekr, fils d'El-Mozarra‘ 
(né à Basrah au n' siècle H.), avait reçu le nom de 
mauvaise augure, en arabe yamout, qu'on peut traduire 
par « mortel». Ce savant ne pouvait se consoler de 
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cette dénomination. « C'est pour moi, disait-il, une 
cause permanente de chagrin. Aussi lorsque je vais 
visiter un malade et qu'on me demande mon nom, 
je donne celui de mon père et je réponds : « Ibn Mo- 
« zarra' » (pour éviter le fâcheux pronostic qu'on pour- : 
rait tirer de yamout) » ({Biogr. Dict., .ا‎ IV, p. 386). 
L'auteur du Kechf, fol. 39 ,“د‎ cite la même anecdote 
et Ja fait suivre d'une explication attribuée au juris- 
consulte Mansour el-Fakih; mais le passage est illi- 
sible dans le manuscrit de Leyde. — Au rapport du 
Tadj, 1, p. 588, et Lis. ar., II, 338, un certain 
Abou Fir‘oun avait donné à sa fille le nom de 57 
٠» mortelle » et composé à ce propos les vers suivants : 


10% > ها 5% 054 2 هو 12 ؟ س 
سَمَيْتَها إذ DNS‏ موث ee als‏ م ميت 


2 


0 


م 074 2767 يم هو 
Gb UE‏ ضمذه ترتيث 
7 
a Jel'ai nommée mortelle, au moment de sa naissance; —‏ 


le tombeau est un époux (ätt. un gendre) fidèle et grave — 
et ceux qu'il renferme n'ont plus besoin de soins. 


Ces vers, qui ont eu quelque notoriété, sont cités 
inexactement dans le t. V, .م‎ 68, de l'Histoire de la 
civilisation musulmane, الاسلاص‎ pa #6, par G. Zxi- 
pÂn, Caire, 1906. Cf. Lis. ar., où les mêmes vers 
sont donnés. 


Ts 
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INDEX. 


La liste ci-jointe rétablit les noms véritables des person- 
nages, cités dans le présent travail sous leurs surnoms ou 


leurs sobriquets. 


Le système de transcription adopté ici est le suivant : 


ë l'esprit rude * 
À d 
& # 
مد و‎ quand il est initial, 
à et où quand il est lettre 


& ts et quelquefois ) |L > 
d 

d‏ ج 

اخ 

uw ch 

‘op‏ ص 


de prolongation. 


Li 


La lettre À précédant les chiffres des pages indique le 
tome IX, et la lettre B, le tome X du Journal asiatique 


du “د‎ siècle de l'hégire. B, 
112. 

“Abd Allah b. Ayyäch, tradition- 
niste du mr‘ siècle de l'hégire. 
B, 233. 

‘Abd Allah b. Djo‘dän, À, 238. 

‘Abd Allah Ei-Djolf, surnommé 
El-Khildji. À, 374. 

‘Abd Allah b. Kaïs Es-Selini. 
B, 200. 

‘Abd طعتتة‎ b. Khälid, gouver- 
neur de Koufah, cité. B, 84: 

‘Abd AHah b. Khälid, Re 
B, 38. 


(dixième série, 1907). 


‘Abbäd b. Châch. B, 209. 

“Abbas (El-} b. ‘Abd El-Motalib. 
A, 395. 

“Abbas ,ا‎ El-Hassan, vizir du 
khalife Mouktañ-Billah. B, 
112. 

“Abbas (Ei-) b.El-Moundir, sur- 
nommé Naky «le purs. B, 
247 

‘Abd AHah b. ‘Abbas, surnommé 
ElBahr «la merv. À, 225. 

‘Abd Allah b. Ahmed, dit El- 

B, 116. 
‘Abd Allah b. El-A‘war, poèle 
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fonctionnaire à la Cour du 
Kkhalife Mouktadir; son sobri- 
quet reste sans explication. 
B, 56. 

Abou Ahmed b. Abi Bekr. Voir 
El-Ataväni. 

Abou ‘Aïchah b. 81-4005 B, 
218. 

Abou ‘Aichah El-Masrouk, tra- 
ditionniste. À, 203. 

Abou ‘Ali b. El-Hasan, poète du 
“و‎ siècle de l'hégire, cité. B, 
63. Voir Ciddik. 

Abou ‘Amr (ou ‘Omar} Çâlih, 
grammairien du an siècle de 
Thégire. B, 241. 

Abou ‘Amr Salm El-Khäsir, poète 
de 15 Djähelyah. À, 370. 

Abou Bedjeleh, poète. A, 108. 

Abou Bekr, le khalife. — Son 
surnom serviteur de la Ka‘abah. 
B,8;AÀ,229, Autres surnoms: 
‘Atik (EL), ibid. — Droit 
khilal, À, 394. 

Abou Bekr b. El-Moxarra‘, sur- 
nommé Yamout. B, 253. 

Abou Bekr Ya‘koub El-Yachkori. 
À, 237. 

Abou Bekrah «l'homme à la 
poulies, contemporain du 
Prophète. À, 190. 

Abou Berà. Voir ‘Amir b. Malik. 

Abou Çälih, traditionniste sur- 
nommé Semmdn. Voir ce mot. 

Abou Chämah (Mohammed b. 
Ibrahim), auteur de la chro- 
nique des Deur jardins. À, 
196. 

Abou Dhowaïb El-Hodhaïli, B, 
107. 
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“Abd Allah b, Moç'ab, savant du 
un siècle de l'hégire. B, 80. 
‘Abd Allah b. Mohammed, sar- 
nommé Ed-Dha‘îf «le faible». 

B, 70. 

“Abd Allah b. Moslim, ELFakir 
«le paurrez. B, g8. 

“Abd Allah Ei-Moureni, un des 
Compagnons du Prophète. À, 
387. 

‘Abd Allah b. ‘Omar El-Kouf. 
B, 291. 

“Abd Allah b. Wehb Er-Rasibi, 
sarnommé Es -Seddjäd. À, 
392. 

‘Abd El“Aztz b. Merwän, cité. 
B, 111. 

‘Abd El“Atir b. Yahya le Kindite, 
surnommé « la ghoulev. B, 95. 

‘Abd EEMdlik, 5° khalife Omey- 
yade. À, 193, ibid, 176. 

“Abd El-Melik {Abou‘l-Ma‘äli}, 
docteur chafeite, surnommé 
l'imam des deux Villes saintes. 
A, 219. 

“Abd EkMottalib, grand-père du 
Prophète, surnommé panache 
de glaire. B, 60. 

“Abd El-Mottalib b, Hachim. 
Voir Cheibah, 

‘Abd El-‘Ozza, premier nom 
d'Abd AHah El-Mouzeni. À, 
388. 

“Abd er-Rahmän b. ‘Abd Allah, 
petit fils du kbalife ‘Othmän. 
B, 105. 

‘Abd er-Rahmän b. Walid, tra- 
ditionniste, élève de Sidi Ma- 
dik. B, 121, 

‘Abd es-Sami' b. Mohammed, 
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Abou Dja'far Mas'oud El-Bayädhi. | Abou’1-Koudeïn, sobriquet d'El- 
poète du temps des Abbassides. Asma‘yi. À, 200. 
À, 232. Abou'l-Kouroun, personnage 16 
Abou Dribbân El-Dja‘di (Mer-| gendaire. A, 200. 
wäu), dernier Omeyyade. A, Abou'l-Mas‘oud Æl-Mou‘afa. B, 
196. Voir aussi À, 194. 252. 
Abou Farardak Es-Selouli, poète. | Abou'l-Räs. A, 176. 





















B, 84. Abou Mansour Mawhoub El 
Abou Ghabchän, surnom du loup. Djawäliki. A, 241. 
À, 99. Abou Mohammed b. ‘Abd es- 


Seläm, poète du n° siècle de 
l'hégire; son sobriquet. À, 381. 

Abou Mohammed Mousa b. 
Haroun EkBordt, tradition- 
niste. À, 227. 

Abou Morrah, sarnom du diable 
(Jblis). A, 201. 

Abou Mousa b. Sûleïmän, tra- 
ditionniste, dit El-Hämidh. À, 


Abou Horeïrah, traditionniste. 
A, 202, 221. 

Abou Irb (le membré}. À, 187. 

Abou Kirboh, surnom d'El- 
‘Abbas, fils du Khalife ‘Ali. 
A, 200. 

Abou'i-Abbas Mohammed, sur- 
nommé Kodzarah. B, 104. 

Abou‘l-Adzän (Omar b. Ibrahim). 


A, 189. 242. 

Abou'l-Aïnû (Abou ‘Abd Allah Abou Mousa‘Ysa b. Khochnâm. 
Mohammed). À, 189- À, 202. 

Abou‘l-‘Atiyah (le poète). A, | Abou Nizär b. Säf, grammairien. 
238, 197. B, 231. 


Abou Nowäs, poèle célèbre du 


Abowi-Bilà, poète surnommé 
n° siècle de l'hégire, À, 201; 


Abou‘l.Ghoul. À, 200. 


Abou'l-Faradj (‘Abd El-Wahid), ibid, 426. 
poète du “ور‎ siècle de Thégire, | Abou Obeïdah En-Nahhäs, poète, 
surnommé le perroquet. A, B, 247. 


Abou ‘Omar Mohammed, sur- 
nommé El-Motarrezi. B, 225. 

Abou Sa‘ïd Yahya El-Bezzés, tra- 
ditionniste. À, 242. 

Abou Salih, sage juif surnommé 
Dzou'l-Kifl. A, hoû. 

Abou Sassän (Hodhaïn Er-Raka- 


223. 

Abou'l-Feyyädh El-Misri, sur- 
nommé  Dsou‘l-Noun. À, 
ho6. 

Abou'-Ghoul, poète. À, 199. 

Aboul-Hasan Ahmed, surnom- 
mé Djahzah. À, 236. 


Abou’-Hasan ‘Ali b. El-Moghirab, chi). À, 194. 
mmairien. À, 203. Abou‘s-Simt (Merwän) , poète des 
Abou’l-Hasan ElAch'ari. À, 211. Abbassides. B, 92. 
Abou'k-Hocçain. À, 177: Abou Tawilah, À, 176. 
x 17 
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surnommé Temas ou T'amis. 
B, 75. 

Ahmed b, ‘Ali El-‘Askaläni. À, 
178. 

Ahmed b. Haroun es-Sermedi, 
traditionniste. B, 62. 

Abmed b. El-Hasan, tradition- 
niste, son singulier surnom. 
À, fan. 

Ahmed b. Kündadjik, surnommé 
«l'homme aux deux sabress. 
À, 398. 

Ahmed b. Mohammed. Voir Ibn 
Tabataba. 

Ahmed b, Mohammed, surnom- 
mé Djerdlak. À, 238. 

Ahmed b. Mohammed El-K hach- 
hàb, traditionniste. B, 62. 

Abmed b. Mohammed El- 
Khayyät. À, 183. 

Abmed b. Mohammed, surnom- 
mé Nahhds, grammairien du 
in* siècle de l'hégire. B, 
241. 

Ahmed b. Münä, poète musul- 

man, B, 235. 

Ahmed b, Zoheir, docteur mu- 
sulman, surnommé le uétéri- 
naire de la science. À, 233, 

Ahuef (El-} Abou Bekr Cakhr, 
tabi'. À, 203. 

Ahwag (El-), poète du n° siècle 
de l'hégire. À, 204. 

Akhfach (El), trois littérateurs 
arabes portent ce sobriquet. 
À, 206, 

Akhtal (El-}, poète célèbre du 
n° siècle de l'hégire; surnom- 
mé Dawbal. A, 205, 380. 

Aktsam (El-} b. Saif. À, وده‎ 
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Abou Touräb {le khalife ‘Ali), 
A, 190-191. 

Abou Zakarya b. Hasan, B, 
207. 

Abou Zinäd, sobriquet de l'imam 
“Abd Aïtlah b. Zakwän, juris- 
consulte du 11° siècle de l'hé- 
gire. À, 420. 

Abrahah, Tobba‘ du Yémen, sur- 
nommé Dsoul-Minär. À, koi. 

Açarom (Et) «le Sourd», person- 
nages qui ont reçu ce surnom. 
À, 212. 0 

‘Acha )151-( , personnages qui ont 
porté ce surnom. À, 213. 

‘Acha (El) Maimoun b. Kaïs, 
poète du 1 siècle de l'hégire. 
A, 190; B, 67. 

“Ach'ath (El-), sobriquet de Madi- 
Karib le Kindite. À, 210. 
Achdak (EE). À, 211: B, 194. 
Achyam (El) b. Mo‘adh, sur- 
nommé ÉLAkra‘ «le chauve». 

A, 217. 

‘Agyah «la rebelle». Voir Djemi- 
la. À, 24. 

‘Addjädj (Ei-} ‘Abd طولتة‎ b. Rou- 
ba', poète célèbre du r"siècle 
de T'hégire, B, 82. 

“Adjouz El-Yemen «la vieille du 
Yémen», sobriquet donné à un 
gouverneur de ce pays. B, 
83. 

“Ady b. ‘Alkamah El-Leddjädÿ, 
poète anté-islamite, B, 117. 

Adyÿ b. Reby'ah. Voir Mokalhil. 

Afladj (El). A, 215. 

Afwab (El), poète de la Djähel- 
yeb. À, 217. 

Ahmed نط‎ ‘Abd Allah El-Kâtib, 
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‘Amir El-Haremi, surnommé 
Modridj.B, 211. 

“Amir El-Tabikhah. Voir Elyas b. 
Modhar. 

‘Amr (ou Mälik) b. Djandal, 
surnommé Dzahhäb, À, 384. 

‘Arr b. El-Härîth, grammairien 
de l'École de Basrah. B, 136. 

‘Amr b. Ghânem le Tayite, an- 
cien poète arabe, B, 67. 

‘Amr 111 .ط‎ Hind, surnommé 
El-Mouharrik. B, 208. 

‘Amr b. Katän, poète, surnom- 
mé Djohonnom «l'abimer. À, 
21. 

‘Amr b: Kounfoud, tradition- 
niste. B, 234, 

‘Amor b. Mä-es-Semä. B, 216. 

“‘Amwr b. Ribah Es-Solami, sur- 
nommé Cherld «le fugitif». 
B, 56. 

“‘Amr b. Mälik, surnommé KL 
Berrak. À, 226. 

b. Mo'awyah. B, 212.‏ عسل" 

“‘Amr b. ‘Odas, surnommé El 
Asla'. A, 209. 

‘Amr ou ‘Amir b. Ohaïmir, 
surnommé lhomme aux deux 
tuniques (bordeïin). À, 389. 

b. Raby'ab dit ElMüstaw-‏ عسل" 
ghir. B, 217.‏ 

‘Amr b. Said, un des Compa- 
gnons du Prophète, surnom- 
mé ELAchdak. A, 211 

‘Amr b. Sa'ïd ,ط‎ El-Assi. B, 194. 

‘Amr El-Kaïsi, poète contempo- 
rain d'Imrou'l-Kaïs. À, 188. 

‘Anabiss (Er). «lesions» Koreï 
chites qui reçurent ce surnom. 
B, go. : 
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Alam (El), personnages qui ont 
porté ce surnom. À, 215. 

“Ali (Abou'-Hasan), dit «le fils 
des deux préférées ». À, 183. 

“Ali (Aboul-Hasan), philologue 
et poète, surnommé Chomaïm. 
B, 58. 

“Ali b. ‘Abd Allah, jurisconsulte 
du v° siècle de l'hégire. B, 
63. — Ses trois surnoms, 
ibid. 64. 

“Ali b. ‘Abd El-Wahid, ses dif. 
férents surnoms. À, 395. 

‘Ali b. ‘Abd erRahmän el-Misri. 
Voir Niftaweïhi. 

‘Ali, b. Abi Talib (le khalife), 
est surnommé quelquefois 
El-Haïdarah. A, 369. 

‘Ali b. Djabalah, poète da 
mm siècle de l'hégire. B, 


go. 

‘Ali b. Khälid, poète du 1“ siècle 
de l'hégire, surnommé Ber- 
dakht. À, 226. 

Alkamah (Ei-Fahl}, poète anté- 
islamite. B, 96. 

Alphonse de Castille, A, 176. 

‘Amir عط‎ ‘Abd Allah ElKelbi, 
poète antéisiamite, B, 202. 

“Amir b. Abi Mousa, dit Abou 
Bordah. À , 189. 

‘Amir b. El-Häritb. À, و23‎ 

‘Amir b. Elyas. B, 70. 

‘Amir b. Mâlik (Abou Berä). 8 
230. 

“Amir b. Tofaïl, poète rival d'Al 
kamab. B, 79. 

‘Amir El‘Adwäni (le cheikh), 
surnommé Dzou'l-hilm. À, 
394. 
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poète de la Djähelyeb. À, 
228. 

Bäkir (El-) surnom de Mobam- 
med .ط‎ ‘Ali ,ط‎ Huseïn , descen- 


dant du khalïife ‘Ali. A, 
222. 
Banât Allah , cles fes de Dieu», 


surnom donné aux Anges, 

avant l'islamisme. À, 229. 

Barbe de bouc, sobriquet d'un 
chanteur du 1v* siècle de l'hé- 
gire. B, 193. 

Barmeki, «qui se rattache à la 
famille de Barmek; emploi 
injurieux de ce surnom. À, 
227 

Baüza', mère de Zyâd b. El- 
Härith, À, 23. 

Bebbeh, sobriquet de ‘Abd Allab, 
petit-fils d'Abou Sofiän b. 
Harb. À, 223. 

Bechhär b. Bord (le poète). B, 
213, 

Bedi‘gr-Zemän «la merveille du 
siècle», surnom de Hamadäni, 
auteur célèbre des séances 
(makamät). A, 225. 

Beïhas, voir Ibn Khalef. A, 
233. 

Bekr b. Hobaïb, aïeul des Ara- 

hom, À, 207. 

Bekr b. Malik, surnommé Daruk. 

À, 378. 

Bell, surnom du poète anté- 

islamite Käil b. ‘Amr, — 

Bolsil, diminatif du précé- 

dent, surnom d'un des Com- 

pagnons du Prophhte. A, 


229. 


Benou Ased {Les}, pourquoi ils 
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Antarah (Antar}, célèbre poète 
antéislamite. B, 99; À, 415. 

Antiochus VIL À, 176. 

Arakim (EL), «les serpentsr, 
surnom de six familles de la 
grande tribu de Taghlib. A, 
206. 

“Ardji (El-) ‘Abd Aflah b. ‘Amr, 
poète omayyade. — Autres per. 
sonnages qui ont porté ce 
surnom. B, 85. 

“Arkat (El), surnom da poète 
Hämid b. Mälik. A, 207. — 
Avare célèbre dans les légendes 
arabes. Jbid., 208. 

‘Ark El-maüt «sueur de morts, 
sobriquet d'un eunuque du 
khalife Mou‘tamid ‘Al-Allah. 
B., 85. 

Ased b. ‘Abdallah EtKasri, dit 
Zägh ذه‎ Corneilles, A, 416. 

Asm4, fille du khalife Abou 
Bekr. À, 383, 

‘Atawäni (El-) surnom d'Abou 
Abmed, vizir du prince Sa- 
manide Isma‘ïl b. Ahmed. B, 
86. 

‘Atawi (Ei-), pote, cité, B, 87. 

Awäh (EL), sobriquet du kha- 
life Abou Bekr, À, 223. 

A'yass, pluriel de ‘ss «nobles; 
Koreïchites qui ont reçu ce 
surnom, À, 213. 


Bahman Djadaweïh, surnommé 
l'homme aux deux bandeaux, 
(djenahetn). À, 393. 

Ba‘îth , poète du 1°" siècle de l'hé- 
gire. À. 10. 

Bath {Abou Mälik Khidach}, 
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nommé «fils de la besaceu- 
B, 58; cité, À, 183. 

Chammir (Chorabbil), surnommé 
«l'homme à la cuirasser. A. 
393. 

Chanfara (Le poète). B, 58, 

Cheïbah b, El-Welid. Voir Ha- 
bannakah. 

Cheïbân b, Nebi‘. 8. 109. 

Chighb (ou Chaghib}, mère du 
khalife Mouktadir -Billah. B, 
57. 

Cho‘aïib b. Morrah El-Kindi, 
surnommé El-Moukedded. B, 
229. 

Cho'aïr «le petit poètes , surnom 
de Häni b. Taübah Chéïbni. 
B, 60. 

Chorahbil ,ط‎ Ma‘di-Karib, poète 
anté-islamite, B, 88. 

Choukrän, surnom d'un mawla 
du Prophète. B, 57. 

Giddik «le très véridiques, l'un 
des surnoms du kbalife Abou 
Bekr. B, 62. — Voir aussi 
Mohammed b. Abi Bekr. 

Cigales de ‘Ad {Les deux). À, 
238. 

Constantin V (Pogonate}. A. 
176. 

Çoraïm b. Ma‘char le Taghlébite, 
surnommé El-Ofnoun. À, 216. 

Çouli, personnages qui ont porté 
ce surnom. B, 69. 


Çoul-Tekin, Cité. ibid. 


Daoud b. ‘Ali (Abou Süleïmän), 
surnommé Ez-Zähiri. B, 77. 
Daoud b. ‘Ysa, surnommé Ou- 
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furent sarnommés les esclaves 
du bâton. B 81. 

Benou‘l-Asfer «la race blondes». 
A, 230. 

Benou'i-Kamülah, sobriquet in- 
jurieux à l'adresse des tribus 
de Hawäzin et de .لعفف‎ À, 
230; B, 108. 

Benou'l-Kätib «les fils de l'écri- 
vain», surnom de la tribu de 
Dhobay'ah, À, 230. 


Berreh. À, 227. 
Bichr hb. Doreid, poète. A, 
243. 


Bill, le muezzin du Prophète, 
cité. B, 104. 

Dour « mortel, périssable», sur- 
nom de quelques tradition- 
nistes. À, 231. 

Bourou «le loup. À, 231. 


Cadik «le véridique». B, 62. 

Cähib «le compagnon ou l'ami», 
surnom d'Isma‘il b. ‘Abbâd, 
ministre des princes bouei- 
hides. B, 61. 

Calatän, poètes qui sont connus 
sous ce surnom. B, 66. 

Camout «le silencieux». B, 67. 

Cayyäd El-Foursän «le traqueur 
des cavaliers». B, 69. 

Chäch b. Nahar El‘Abdi, sur- 
nommé «le déchirév. B, 232. 

Chshl b. Cheibân, surnommé 
“Adid el-elf « qui compte pour 
mille», B, 84. 

Chakirah (Benou) , surnom d'une 
sous-triba du clan de Te- 
.سام‎ B, 57. 


Chamerdal b. Choreik, sur-| troudjeh, «le citron». À ,202, 
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Djemilah, Glle de Thäbit, A, 
a4a. 

Djerir, poète. À, 189; ibid, , 232. 

Djewher (El), conquérant de 
l'Egypte, B. 110, . 

Dokeïn b. Radjä, poèle rfi, 
A, 380. 

Drakwan b, ‘Abd Kaïs. Cité, B, 
70. 

Drou Achah, prince himyarite, 
À, 386. — Surnom d'une 
famille yéménite. Ibid, 

Drou’-Adzar, fils d'Abrahah, A, 
385. 

Drou'l-Ahdäm; sens incertain de 
ce sobriquet; personnages qui 
ont été surnommés ainsi, À, 
386. 

Dzoul-Ghourrah, surnom d'un 
des Compagnons ; pourquoi il 
était désigné ainsi. À, دول‎ 

Drou'klchà, sobriquet du poète 
yéménite Hourthän El-Adwa- 
ni. À, 385. 

Dzou1-Karneïn. À, 4o1. - 

Dzou-Kifl; personnages qui ont 
reçu ce surnom. À, 404. 

Dzou-Oudinein «l'homme aux 

- deux oreilles», À, 388. 

Dsou'l-Rommab, poète célèbre 
du r siècle de l'hégire, À, 396. 

Drou'l-Tädj el'homme à da 
tiare»; personnages qui ont 
recu ce surnom. À, 306+ 

Dzou'i-Tsafinât sl'homme aux 
callosités»; personnages qui 
ont porté ce surnom. À, 391. 

Drou-Ma'djrah; origine légen- 
daire de cette dénomination, 
À, oi. 
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Dehhân (Ei-}, musicien célèbre 
du vin’ siècle de l'hégire. À, 
380. 

Dhimäm b, Talabah , cheïkh des 
B. Sa‘ad. À, 400. 

Dibil, surnom d'fbn‘Ali .ط‎ Ra- 
zin, célèbre poète du n° siècle 
de l'hégire. À, 379. 

Dinôr, sobriquet d'un fils de 
Yabya b. Khâlid. A, 381. 

Djäbir b. Kaïs El-Hérithi. B, 


208. 

Djäbir El-Kelbi, poète anté-isla- 
mite. 8, 215. 

Dja‘d (Et) h. Dihrem. A, 
ag. - 

Djadr'imah b. Sa'ad, surnommé 
El-Mogtalik. — Les B. Mocta- 


ik. B, 211 et 212, 

Dja‘far IX, roi de Ghassäm. B, 
208. 

Dja‘far b. Abi Talib, frère du 
khalife ‘Ali, surnommé: l'hom- 
me aux deux ailes». À, 392; 
ho. 

Dja‘far b. Mohammed (l'imm), 
surnommé Æs-Cadik. B, 62. 
Djahiz (Ei-) Ame ,ط‎ Bsbr. À, 

235. 

Djàr Oulläh. Voir Zamakhchari, 

Dja‘wanah (El-), « petit, trapus, 
A, 240. 

Djemel هله‎ chameau»; plusieurs 
personnages ont porté ce sur- 
nom. À, 240. 

Djemil b. ‘Abd Afah, poète. À, 
189. 

Djemil .ط‎ Ma‘mer Ei-Fihri, sur- 
nommé l'homme anr deux 

. cœurs, À, 403, 
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Daou Nowäs, Tobba‘ du Yémen. | Gharidh (EL, chanteur célèbre 


du “د‎ siècle de l'hégire. B, 
93. 

Gharik (Et). Voir Hammäd b. 
“Ysa. 

Ghawth b. Morr. de la famille 
de Modhar, sarnommé Çoufah. 
B, 68. 

Ghazäli (Abou Hämid). À, 264. 

Ghazzäl (El-) et Ghazäli (Ei-). 


B, 94. 

Habannakah. B, 248. — Surnom 
de Yexid b. Merwân. À, 
4o7. 


Habib El-Medeni, ascète mu- 
sulman, surnommé El-babeïn 
«les deux portes». À, 222. 

Hachim (El), b. ‘Abd Menf. 
B, 248. 

Hachim b, ‘Otbah, surnommé 
Mirhäl. B, 213. 

Haddjädj b. Abi Zyäd el-Aswed, 
surnommé «outre de miel», 
A, 418. 

Haddjädj (El-) b. Yousouf. À, 
244. 

Hädy (Ei-). Voir Osamah. 

Hakim El-Wädi, chanteur cé- 
lèbre du n° siècle de l'hégire. 
B. 250. 

Hammäd, fils de Subour, sur- 
nommé Näwyah «le rhapsode ». 
À, Ga. 

Hammäd b. ‘Ysa, traditionniste, 
B, 93. 

Ilammadoun (Et), surnom de 
trois poèles du “ند‎ siècle, A, 
367. 

Hawmzah b. ‘Abd el-Mogtalib 


A, 204. 


Eby'ah EçÇabi, poète. À, 189. 

Eble;-Coffah «les gens de l'au- 
rent»; origine de ce surnom; 
musulmans qui l'ont porté. 
A, 221. 

Elyas b. Modhar. B, 212. 

Emin (El-) «l'homme de con- 
fiance د‎ , sarnom : 1° d'Amir b. 
Djerräh; 2° du 6° khalife 
abbasside. À, 221. 

Emir El-Mouminin. Voir ‘Abd 
Allah b. Zakwän. 

Erväd Er-Räkib. Voir Zouwâd. 


Fadhi b. El-‘Abbas, poète sur- 
nommé El-Akhdar. À, 204. 
Fahl (El-) «le mâle ou l'étalon»; 
surnom de plusieurs poètes de 

la Djéhelyeh. B, 97- 

Farazdak. À, 213, — Surnom- 
mé El-‘Oukdän. B, 88. 

Firouk (El), surnom du kha- 
life ‘Omar b. El-Katta b. B, 
96. 

Fatimah, fille du khalife ‘Omar 
b. ‘Abd el-‘Ariz, À, 382, 

Fehmi (El). Voir Çalatän. 

Ferrh (El), grammairien cé- 
lèbre. B, 7و‎ 

Find «la montagne» ; surnom de 
Chehl بط‎ Cheïbän, poète et 
guerrier de la Djähelyeh. B, 
100. 

Firûs b. Habis (le témimite), sur- 
nommé El-Akra° «le chauve», 
À, 217. 

Fir'oun, À, 234, 
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onele da Prophète, surnommé | Hichâm {Le khalife Omeyyade}, 

«le lion de Dieus. À, 208. A, 192. 

Hamzak, فاق‎ d'Ali. Son surnom | Hobeïrah b. ‘Ahd Menäf, poète 

dans. la secte des Druzes. À, anté-islamite. B, 116. 

404. Hogaïn )101( , cheikh des 8. Hà- 
Handzalah b. Abi Âmir. B, 94. rith, surnommé Dsou'l-Ghous- 
Handzaish b. Talibah b. Say- | sal. À, don. 

yür. B, 226. Hoçaïn b. Bedr. Voir Zibrikän. 
Härith بط‎ Abd Allah ; surnommé | Hodaïlah b. Redr El-Fizäri. B, 

ELKoubah, B, 102. — Voir| دو‎ 














Bebbeh. Hodaïfah b. El-Moghirah, sur- 
Härith (Ei-} b. ‘Awr b. Temêm. | nommé «l'homme aux denx 
A, 243. lances». À, 396. 


Härith {El-) b. As‘ad, B. 207, Hodaïfah b, El-Yemeni. Cité, 


Härithb b, Cherik El-Bekri, su- |  B, 253. 

nommé Haïfa-dn. À, 368. Hodzeïl b. Djâbir El-Yemäni. B, 
Härith Er-Raïch, tobba° du غلا‎ 253. 

men. À, 412. Honeïdah, file du poète Zibri- 
Hasan et Huseïn explication de kân. À, 382. 


Hojeyah (Djerwäl b. Aws, le 
poète). À, 366. 

Hüseïl b. ‘Ourfoutah, poète de 
la Djshelyeh. A, 366. 

Huseïn b, Zikriweïh, chef des 
-Karmates de Syrie. A, 196; 
398. 

Hüseïn Ibn ed-Dabhak, poète 
surnommé El-Khalï sle li- 
bertino. A, 375. 


ces épithètes, À,366. — Hus- 
sän. Ibid. 

Hasan (El) Mansour, surnommé 
«l'homme aux deux règnes». 
À, 398. 

Hasan b. Sehl «l'homme aux 
deux visiratss. A, 407; B, 
109. 

Hasän b. Thäbit [Le poète), sur- 
nommé El-Houstm, À, 365. 
ibid., 192. — cité, A, 
418. 

Hasan b. Yérid (Abou Younès}, 
traditionniste surnommé El. 
Kawi «le forts. B, 109. 


Ibn Abïi-‘Akab, poète. A, 
188. 

Ibn E'-Ach‘ath. Cité, B, 78. 

Ibn El-“Adjouz {Le prophète Eat 


Hawdah bb. ‘Ali, surnommé chiel}. A, 187. 
sl'homme à la tiares (tâdj). | Jbn Bassäm, poète, Cité, رثا‎ 
À, 390. 198. 
Han (Ei-). Voir Sehl b. Saad. | Ibn Chaur, surnommé El-Ka‘- 
Hibet Allah {Abou‘l-Hasan Jbn |  kaa'. B, 107. 


el-Telmidz). A, 182. مطل‎ El-Djauxi. À, 178. 
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Ibn #طمبوطه؟‎ (Abou‘l-Hasan 
Ahmed}. À, 186. 

Ibn Et-Tarid El-Fakhri. À, 187. 

Ibn Zobeïr (‘Abd Allah), cité, 
B, 83. 

Ibn Zobeïr. À, 383. 

Ibrahîm, fils de 
235. 

Ibrabim (Abou Ishak b. Mo- 
hammed), surnommé «le vi- 
triers (Zoddjädj}. À. 418. 

Ibrahim Mocouli, surnommé 
Nedim «le commensalr. B, 
242. 

Ikrimah b.Reby'. À, 176; B, 101. 

Imrou'-Kaïs, le plus célèbre 
poète de la Djähelyeh, surnom- 
mé Dzou'l- Kourouk «l'homme 
aux ulcères». À, 402. 

Imrou'-Kaïs 11, roi de Hirah. 
B, 208. 

Imroui b. Kaïis, surnommé 

7070. À, 384. 

Is‘hak b. Ibrabim, tradition- 
niste, surnommé Æl-Haidarak 
«le lionceaus. À, 369. 

Ismaël, fils d'Abraham; pour- 
quoi il était sarnommé « l'im- 
molés. À, 384. 


Mehdi. A, 


Jésus, fils de Marie, surnommé 
«l'homme au palmiers. À, 
405. 

Jonas, fils عل‎ Mataï, surnommé 
Dzou'l-Noun el'homme au 
poissons. À, 4006. 


Ka‘b el-Ahbâr, docteur juif con- 
temporain du Prophète, B, 
ai. 


SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. 


Ibn Djubeir (Mohammed], عله‎ 
lèbre voyageur, surnommé El- 
Kinäni. B, 117. 

Ibn-Doreïd, polygraphe célèbre. 
À, 378. 

Ibn El-Färidh (Le poète). À, 
188. 

Ibn Ei-Ghirr (Sad où Härith ou 
Orwah b. Hachim). A, 187. 

lbn Hamdoun  (Abou‘l-Me'ali 
Mohammed). B, 110. 

Ibn Harmah (Le poète). A, 
374. 9 

Jbn Khalef El-Farhri. ,ل‎ 233. 

Ibn Khallikän, cité, B, 59. 

Ibn EtKirryyeh, poète. À, 
188. 

Ibn El-Ko'ais, surnommé El- 
Afladj. À, 215. 

Ibn Lenkek, surnommé Mobri- 
mâm. B, 200. 

Ibn Mandeh. À, 178. 

Ibn El-Mou'allim (Mohammed 
El-Khourti). À , 189. 

Ibn Mou'tazz, cité, B, 113. 


Ibn Münir {Aboul-Hüse), 
poète du 1v° siècle de l'hégire. 
B, 91. 


Ibn Er-Roumy  (Abou'i-Hasan 
“Ali). À, 184; cité, 372. 

Ibn EsSabbagh (Yahya). A, 
185. 

Es-Saïk (Yerid b. ‘Amr),‏ ددا 
poète. À, 185.‏ 

Ibn Sâmoun. À, 425. 

Ibn Selamah, poète du n° siècle 
de l'hégire. B, 237. 

Ibn Es-Sikkit, philologue arabe, 
A, 184. 

Ibn Tabataba (Ibrahim). B, 72. 
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surnom du prophète Abra- 
سقط‎ À, 396. 

Khansû (El-), poétesse contem- 
poraine de la prédication de 
l'islam. À, 356. 

Kharrä-Nakbl, explieation de ce 
sobriquet, À, 372, 

Khatafa, surnom de l'aïeal du 
poète Djerir. A, 373. 

Khatib (El-} «ie prédicateur», 
personnages qui ont regu ce 
surnom, À, 373. 

Khawar b. Djobeïir. A, 382. 

Kherboust «dos d'âne; explice- 
tion de ce sobriquet, A, 
372. 

Khirbâk (EL) b. ‘Amr, sur- 
nommé Dzouw'i-Yedein. À, 
408. 

Khodha'ah «la séparation », pour- 
quoi la tribu de Azd fut sur- 
nommée ainsi. À, 372. 

Khouldj, surnom de certaines 
familles de 1a tribu de Kaïs- 
“Aïlän. A, 374. 

Khozaïmah b, Thabit «l'homme 
aux deux témoignages باه‎ 399. 

Kibti (El) ‘Abd El-Melik b. 
‘Omair. B, 103. 

Kisäyi (EL), célèbre grammai- 
rien. B, 114. 

Kodba‘ah, nom du père de la 
tribu des Kodha‘ïtes. B, 105. 

Kothäm b. Khabyah El‘Abdi, 
poète du “عد‎ siècle de l'hégire, 
B, 66. 

Kotheïir (El-}, célèbre poète du 
“كر‎ siècle de l'hégire. B, 213. 

Kotrob (El), sobriquet du 
grammairien Mohammed ibn 
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Ka'b el-Bakgr. B, 125, 

Ka‘b b. Djo'aïl, poète contem- 
porain d'El-Akbtal. À, 205. 

Ka‘b b. Zohaïr, surnommé 
Desoul-Borah, À, 388. 

Kabibah (El-) «la laides, s0- 
briquet d'une favorite du kha- 
life Motewekkil, B, 103. 

Kaïs b. Djandal, surnommé 
atué par la faims. B, 103. 

Kaïs b. Djerwah, poète de l'âge 
anté-islamique. B, 38. 

Kais Ei-Djouhani «le gémis- 
seurs, poète. À, 368. 

Kaïs b. Ma‘di Karib «le bala- 
frés. À, 210. 

‘ Kaïs b. Mas'oud, surnommé 
Dsou'l-djeddein. À, 392. 

b. Mo‘adh, surnommé‏ كتمع 
Medjnoun «le fous. B, 206.‏ 

Kaïs b. Zobair, chef des B. ‘Abs, 
surnommé Kaïs er-Ra‘yi. À, 
Aus. 

Katadah Bb. No‘män, un des 
Compagnons du Prophète, 
surnommé Dzou'l-Ain, À, 400. 

Kâtib roumi «le secrétaire grecs 
Voir Djeuher. 

Kethir b. ‘Abd Allah es-Sülämi, 
surnommé «Dzon''Adjs, À, 
#00. 

Klälid b. Amr, surnommé Cle. 
réel ele fugitifr, B, 56. 

Khälid b. Djafar, surnommé 
El Agbagh. À, 912, 

Khälid El-Kasri, À, 192. 

Khiülid b. Walid Et-Makhzoumi , 
surnommé «le glaive de 
Dieu ». À, 428. 

Kholä (El) ol'ami de Dieur; 
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Malik b. Owaïmer, poële anté- 
islamite, B, 203, 

Mälik b. Zoheiïr, possesseur du 
sabre nommé  Dzou'l-Noun. 
À, 4o7. 

Mansour (Abou Dja'far), 2° 
khalife Abbasside. À, 192. 
Mansour, célèbre joueur de 
mandoline, surnommé Zel- 

sel À, 419. 

Marthad b, Abi Homrän El- 
Djofli, surnommé sl'incen- 
diairer. À, 209. 

Maslemah, fs du khalife ‘Abd 
ELMélik. À, 237. 

Masrouk (El-). Voir Abou Aï 
chah b. El-Adjda', 


Maximilien (L'empereur). À, 
176. 

Medjnoun. Voir Kaïs b. Re- 
by'ah. 

Mentouf (El-). Voir ‘Abd Allah 
b. ‘Ayyäch. 


Merkhyah, surnom d'un poète 
anté-islamite. B, 2212. 

Merwên Il, dernier khalife 
Omeyyade, surnommé El- 
Dja‘di. À, 239; surnommé El- 
Himär «l'âne». À, 367. 

Merwin b. Elk-Hakem (le kha- 
life). À, 1845 3797. 

Merwän b. Mohammed, poète. 
A, 196. 

Mihçän b. Thaïlebah, poète anté- 
islamite. B, 204. 

Mibrân, nom persan de l'un des 
Compagnons du Prophète. . 
Voir Seftneh. 

Miskin. Voir Reby‘ah b. ‘Amir. 

Mo‘adh (Abou Moslim), gram- 
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elMostanir (mn° siècle de l'hé- 
gire). B, 105. 


Lakhnîa Tanouf, roi yéménite, 
sarnommé « Dzou'l-Chenâtir». 
À, 399. 

Leïla, femme d'Elyäs, surnom- 
mée Khindif. À, 376. 

Linceul (Porteur de); person- 
nages qui ont reçu ce sur- 
nom. À, 240. 

Lobabeh, femme du khalife 
“Abd El-Melik, À, 194. 

Lohayi (Ei-), surnom du petit- 
fs de Modhar, B, 118. 

Lokmân, deux personnages lé- 
gendaires ont porté ce nom. 
B, 195. 


Madbidj, surnom de la mère de 
Sa‘ad El-‘Achirah. B, 212. 
114 es-Semâ, surnom : 1° de 
‘Amir b. Harithah El-Azdi; 
2° de la femme de Imrouï- 
Kaïs, roi des Hirah. B, 197. 

Maïmoun b. Aftah, tradition- 
niste. B, 221. 

Maïmouu b. Cherik, dit El- 
Asla'. À, 209. 

Maïmounah, une des épouses 
du Prophète. B, 238. 

Makhoul (El-), personnages qui 
ont ce surnom. B, 229; 
Mokahhal (EL), ibid. 

Makkäs (El-). Voir Müäschir b. 
No‘män. 

Mälik b. Djanéb El-Kelbi, sur- 
nommé ÆElAçamm. À, a12. 

Mädik b. Hanzalah, ancêtre du 
poète Farazxdak. B, 85, 
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mairien du un‘ siècle de l'hé- | Mohammed {Abou ‘Abd Allah 


El-Kaïrawâni}, grammairien 
du v* siècle de l'hégire. B, 105. 
Mohammed (Abou Mousa) El- 
‘Anxi, traditionniste. A, 419. 
Mohammed (Abou ‘Omar}, 
poète du v' siècle, surnommé 
Ghoulim Tha‘lebi. B, 95. 
Mohammed {Chems ed-Din Ed- 
Dzrehebi}. À, Ke 
Mohammed b. ‘Abd AHah, sur- 
nommé « Diba'djr. A, 383. 
Mohammed b. ‘Abd Allah El 
Härithi, surnommé  djiréb. 


A, 237. 
Mohammed b. ‘Abd er-Rah- 
mân, traditionniste, maître 


d'Et-Boukhäri. B, 62. 
Mohammed b. Abi Bekr, tradi- 
tionniste “دمل‎ siècle de l'hé- 
gire, porte à tort le surnom 
de Çiddik, B, 63. 
Mohammed b. Ahmed, surnom- 
mé Ka'b El-Bakar. B, 115. 
Mohammed ,ط‎ Ahmed, surnom- 
mé pied de vache, Cité, B, 
56. 
Mohammed b. Baktyär. À, 282. 
Mohammed ,ط‎ Dhäfer, poète du 
عد‎ siècle de l'hégire. B, 227. 
Mohammed b. Dja‘far, sarnom- 
mé El-Ghoundar, tradition- 
niste du n° siècle de l'hégire. 
Autres personnages qui ont 
reçu ce surnom, B, 95. 
Mohammed b. EL‘Abbas, tradi- 
tionniste, surnommé Abou 
Ghimah. À, 196. 
Mohammed b, El-Djerrah, À, 
198 


gire, B, 249. 

Mo'akil بط‎ Reby'ah El-La'in. B, 
195. 

Mo'akkir b. Aws, poète anté- 
islamite. B, 223. 

Mo‘awyah b. ‘Abd el-Kerim, 
traditionniste du n° siècle de 
T'hégire. B, 69. 

Mo‘awyah b. El-Härith Et-Temi- 
mi, poête anté-isinmite. B, 
57. 

Mo‘awyah b. Mäik, poète du 





parti des Kharidjites. B, 
224. 
Moberred, célèbre littérateur du 


rm siècle de l'hégire. B, 198. 
Moçab بط‎ Zobeïr, À, 224. 
Modharris {El-); personnages 

qui ont porté ce surnom. B, 

292. 

Modjabbar. Voir ‘Abd er-Rak- 
män b.‘Abd Allah, 

Modjachi‘ b. Dârim, surnommé 
«le bavard. À, 413. 

Modrikab. Voir Elyäs b. Mo- 
dhar. B, 212. 

Moghirah b. ‘Abd Allah, sur- 
nommé El-“Okaïcher «le rou- 
geaud». À, 218. 

Moghirah (El-) b. ‘Abd Allah, 
gouverneur de Koufah. A, 


197: 

Mohädjir (El-]. Woir ‘Amr b. 
Koun/oud. 

Mohaïhil, surnom de ‘Ady b. 
Reby'ah, poète du v° siècle de 
notre ère. B, 235. 

Mohalleb b. Ali Çofrab, sobriquet 
dont il fut affubié. À, .ود‎ 
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Moslim b. Khälid, jurisconsulte. 
Voir Zendji. 

Motarrezi (El-); cité. B, 223. 

Motelemmis , poète anté-islamite. 
B, 201. 

Motenakkbal (El-). Voir Malik 
b. Orvaïmer. 

Motenebbi , célèbre poète musul- 
man (1v* siècle). B, 202. 

Mothellem (Et). B, Amwr Et- 
Tanoukhi; cité. B, 67. 

Moubabbir (El-), surnom du 
poète Tofail ElKhaïl. B, 


72. 

Mouktadir- Billah- (le khalife}; 
cité. B, 113. 

Mouktaf-Billah (le khalife). A, 
237; B, 226. 

Moundir, fils de MA es-Sem, À, 
389. 

Mourakkach (El-}, deux poètes 
anté-islamites ont porté ce sur- 
nom. B, 214. 

Mourrah b. Charahil El-Ham- 
däni. 8, 76. 

Mousa b. Bechär, poète du 
“د‎ siècle de T'hégire. B, 237. 

Mousa b. El-Hasan b.'Abbäd, 
traditionniste. À, 240. 

Mou'tacim-Billah (le khalife}, 
surnommé Mothammin. B, 
205. 

Mou'tadid (le khalife abbasside). 
À, 397. 

Mou‘tamid ‘Al-Allah, 15° kha- 
life abbasside. Son surnom bi- 
zarre reste inexpliqué.”B, 
108, 

Mozaïkyû (El-). Voir Amr b. Md- 
es-Semä. 
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Mohammed b. El-Hasan, tradi- 
tionniste , surnommé El-Kha- 
tan «le gendre». À, 370. 

Mohammed b. El-Hasan El- 
Nakkach. B, 246. 

Mohammed b. Habtb. À, 178. 

Mohammed b. Houmrân, poète 
contemporain d'Imrou‘l-Kaïs, 
B, 59. 

Mohammed b. Sa‘d b. Abi Wak- 
kas, dit «l'ombre de Satans. 
B, 77. 

Mohammed b. Saïd, grammai- 
rien, surnommé El‘Ouklah. 


B, 89. 

Mohammed b. Talhah Es-Sed- 
djéd. À, 4aû. 

Mohammed b. Yahya Ee-Çouii. 
B, 69. 

Mohammed b.‘Ysa El-Bayadhi. 
À, 233. 


Mokanna' (El-); personnages 
qui ont porté ce surnom. B, 


227. 

Mokhaïlab, poète des B. Hiläl. 
B, 210. 

Mokhdedj , chef Kharidjite, sur- 
nommé l'homme à la mamelle 
de femme. À, 391. 

Morthed b. Thawr. Voir Mouar- 
ridj. 5 

Mosafl b. Abi ‘Amr. À, 421. 

Mosaïlamah {le faux pro- 
phète]). بل‎ 

Mosayyb (El-), personnages qui 
ont porté ce surnoin. B, 220. 

Moslim (Abou'-Walid}, poète 
célèbre du “م‎ siècle de l'hé- 
gire, surnommé la victime 
des belles. B, 64. 
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Okba , fils du poète Ka‘h b. Zo- 
heïr. B, 222. 

“Omar on 'Omaïr b. Abd ‘Amr b. 
Nadhiab, tué à Bedr. A, 398. 

‘Omar b. ‘Abd El-‘Ariz, khalife 
Omeyyade, dit le balafré. À, 
210. 

“Omar b, Abi Reby'ah; cité, B, 
197: 

“Omar b. Hasan (Ek-Hañir), sur- 
nommé l'homme aux denx li 
gnées. À, 4o5. 

‘Omarah b. Zyäd, un des Ançär, 
surnommé oreills d'argent. B, 
55, 

‘Omeir, surnommée  Kam'ah, 
Voir Elyäs b. Modhar. 

“Omeïr b. Elyäs b. Modhar. B, 
128. Voir aussi Madrikeh, 

“Orwah (Le poète). Voir Safalik. 

“Orwah b. EL Ward, poète anté- 
islamite. B, 66. 

Osamah b, ‘Amr, surnommé EI 
Hädy. B, 248. 

“Otaïbah b. Härith El-Yatbou‘yi. 
À, 405. 

“Otbah ,ط‎ Abi Leheb. À. 205, 
“Othmän b. ‘Abd er-Rahmän, 
surnommé J'araEf. B, 72. 
‘Othmän b.‘Afän {Le khalife), 

surnommé d:owl-Nourein, À, 


406. 
“Othman Hl-Betti, twaditionniste, 
À, 295. 


‘Othmân b. ElKhattab, sur- 
nommé le balafré, À, 210. 
Oucfour El-Chauk «le moineau 

de buisson». Voir Daoud ez- 
Zahiri. B, 86. 
‘Oukdah (El). Voir Mohammed 
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Müchir b. No‘män, poète. B, 226, 
Münakkbal (Ek) b. ‘Obeïd, 
poète anté-islamite. B, 233. 
Mundjibät «les nobles femmes ». 
A, 220. 

Münebbih b. Sad, surnommé 
ElA'çour. À, 213, 

Mustawrid El-Okaïli, A, 23g. 


Na‘âmah, personnage légendaire 
de la Djühelyeh. B, 243. 

Näbighah, poètes qui ont porté 
ce surnom, B, 238. 

Nabs b. Oudad, ancêtre du ju- 
risconsulte El-Ach'ari, À ,211, 

Nadhirab bint ‘Açim, sarnommée 
Lakitah, B, 196. 

Nädjyah b. Djondab. B, 240. 

Nädjyah El-Djormi. B, 225, 

b. Khalifah El-Ghanâwi.‏ “قدلا 
B, 210.‏ 


Nasr (Abou1-Kasim), El-Khoub- |. 


saronszsi, poète du 17° siècle. 
À, 370. 

Na‘tsal. B, 244. 

Nawäbigh. B, 247; ibid., 238, 

Nebil, personnages qui ont reçu 
ce surnom. B, 241. 

Niflawelhi, célèbre grammairien 
du mr siècle de l'hégire. B, 
245. 

No‘aim b. ‘Abd Allah, un des 
Compagnons du Prophète, B, 
242, 

No‘män b. Kaïs, Compagnon du 
Prophète, À, 398. 


“Obeïd b. Hogain, poèle, sur- 
nommé Er-Ra‘yi «le berger». 
A, 410. 
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Saad b.‘Ayidz (Le muerin).B, 
104. 

Saad b. ‘Obadah El-Kamil. B, 
110. 

Sa‘ad El-Haziri «le courtier en 
librairie». À, 380. 

Sabà b. Yachdjob. À, 423. 

Sadät Touls «les Seïd imberbes » ; 
personnages connus sous ce 
sobriquet. À, 423. 

Sahl b. El-Moghirah, surnommé 
Züul er-Räkib. À, 416. 

Sahnoun, célèbre jurisconsulte 
magbrébin. À, 424. 

Sa'id b. ‘Abd El-‘Aztz, surnom- 
mé Khodaïnah «le dameretr. 
À, 371. 

Said .ط‎ El-Ass, gouverneur de 
Koufah au “د‎ siècle de T'hé- 
gire. B, go. 

Salim b. Darah, poète anté-isla- 
mite. À, 378. 

Sapor IL, roi Sassanide; origine 
de son surnom Dzow'l-Aktaf. 
A, 386. 

Seddjàd «qui se prosterne sou- 
vents; surnom de ‘Ali Zeïn 
el‘Abidin. À, 3g1. ع‎ Mo- 
hammed b. T'alhah Seddjäd. 
À, 424. 

Sefineh, sobriquet donné par le 
Prophète à l'un de ses Com- 
pagnons (Ag'hdb). À, 4a5. 

Sehi b. Sa'ad Es-Saïdi, l'un des 
Compagnons du Prophète. A, 
436. 

Selma, surnommée La ‘ fenune 
aux deux outres. À, 382. 

Semidj «le laid». À, 426. 

Semmäm «le marchand de 
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b. Sa‘ïd. — Ibn El“Oukdah, 
ibid. 

Oumm el-benin «mère des fils 
(ülustres)»; plusieurs femmes 
arabes ont porté ce titre. À, 
220. 

Oumm el-Kbabaïts. À, 177. 

Oustäd, mot persan signifiant : 
1° «maitre, professeur زه‎ 2 °«eu- 
nuque ». À, 208. 


‘Owaif (EL). B, gr. 


Parfumeurs (Les), surnom de 
deux tribus arabes. B, 223. 
Pharaon nommé dans les 38° 
et 39° chapitres du Korän 
el'homme aux pieuxr. À, 387. 


Raby'ah b. Harithah Voir Lo- 
hayi. 

Rabaweïhi {Ibn}. À, 411. 

Rahiç (Lr-), explication de ce 
surnom. À, 415. 

Raoul de Vassy. À, 176. 

Rebi‘ b. Raby'ah, poète des pre- 
miers âges. B, 209. 

Reby‘'ah b. ‘Amir, poète du 
“ر‎ siècle de l'hégire. B, 
218. 

Rich bilaghb, explication de ce 
surnom. À, 416. 

Rokanah, fils d'Abd Yézid, Com- 
pagnon du Prophète. A, 414. 

Rokayyät {Er-) ‘Obeïd Allah b. 
Kaïs, poète célèbre. À, 414. 

Rouba, fils de ‘Addjädj, poète 
du n° siècle de l'hégire. À, 
415. 

Rouba‘ b. Lebid b. Sabr, père 
du.poète El‘Addjädj. B, 83. 
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Thahbah b. Açram, surnommé 
Kawkal. B, 109. 

Thalabah .ا‎ Imrou'-Kais. B, 
101. 

Tirimmah, poète du 1 siècle 
de l'hégire. B, 72. 

Tobba', surnom commun aux 
princes de la dynastie himya- 
rite. À, 234. 

Tofaïl b. Ka‘b El-Ghanäwi, sur- 
nommé ale Tofaïl des che- 
vaux». B, 721 

Tofaïl ElAïras, parasite de 
l'époque légendaire. {bid. 

Toghräyi (Hüsein fils d'Al), au- 
teur du Lamyat el-'Adjem. B, 


73. 

Toléihah, dimiautif du surnom 
Talkah. B, 75. 

Tomadir s1a blanche», surnom 
de la poétesse El-Khansà. À, 
376. 

Towais, surnom du chanteur 
médinois ‘Yssa b. ‘Abd Allah. 
B, 75. 


Wächhà (EL). B, 250. 

Wacil b. ‘Atha, chef de la secte 
Motazélite. B, 94. 

Waddhah (El-). B, 251. 

Wathimah (Abou Yexid}. Voir 
Wächhà. 

Welid 11, 11° khalife omeyyade, 
surnommé El-Khal' « le liber- 
tins. À, 375. 


Yachkor b. Wäïl, dit Abou Ba- 
gfr. À, 190. 

Yahya {Abou Suleïmän), sur- 
nommé Ya'mar, B, 253, 
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-heurres, traditionnisie du 

siècle de l'hégire. À, 426.‏ سر 

Seyyär b. Reby'ah, poète anté- 
islamite. B, 225. 

Sibaweïhi «le grammairien». À, 
ha7. 

Sinän b. Khalid Ei-Minkari. À, 
205. 

Sobriquets vulgaires à Bagdad 
et à Neïsahour. À , 176. 

Suleimân b. Daoud, tradition- 
niste du m° siècle de l'hégire. 
B, 55. 

Suleimän b. Mibrân, imam et 
traditionniste, surnommé El. 
‘Amach. À, 214. 


Tabbata Charrän, poète célèbre 
de la Djéhelyeh. À, 234: B, 


59. 

Tädj Ei-Müik, neveu de Saladin, 
surnommé «le loup». À,131. 

Taber بط‎ El-Hüseïn, chef de la 
dynastie des Tahérides. A, 
08. 

Talebah b. Härith, cheïkh arabe 
surnommé Bokaïlah, À, 228. 

Talhah; personnages qui ont 
porté ce surnom. B, 74. 

Taous «le paonr. B, 70. 

Tarafah, célèbre poète de T'é- 
poque anté-islamite, B, 72. 
— Autres poètes qui ont 
porté ce nom. Ibid. 

Tarafit, nom collectif des trois 
fils do ‘Ady b. Hâtim, B, 72. 

Tayyér, personnages qui sont 
surnommés ainsi. B, 56. 

Thâbit b. Ka‘b, poète du 1“ siècle 
de l'hégire. B, 106, 
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Zeïn El“Abidin. ‘Ali b. Hascin, 
petit-fils du khalife "Ali, À ,183 
et 391. 

Zeïd Eil-Fawäris, surnommé He- 
dim. À, 412. 

Zeïd El-Khaïl (b. Mohalhil El. 
Nebhäni). 4, 422. 

2614 En-Nâr, sobriquet de Zeïd 
b. Moussa. À, 422. 

Zendji (EI-),surnom de Y'imäm 
Moslim b. Khälid. À, 420. 
Zeyyât (Hamzab}, traditionniste 
du n° siècle de l'hégire; cité. 

B, 14. 

Zibrikän (El-), sobriquet de 
Hoçaïn b. Bedr, poète de la 
fin du paganisme arabe. À, 
417 

Zouwäd Er-Räkib « pourvoyeurs 
du voyageur»; personnages 
qui portaient ce surnom, À, 
4h21. 

Zyàd b. Mo‘awyah Dobyäni. Voir 
Näbighah. 

Zyàd b. Suleimän, poète du 
“د‎ siècle de l'hégire, surnom- 
mé El-4'‘djem «l'étranger ». À, 
212. 

Zyàäd b. Younis {Abou Selamah}, 
dit le ver de la science. À, 427. 


عسويصدة متجيستوميير 


Yahya b.‘Abd Allah El-Merwazi, 
surnommé El-Khakän. À, 370. 

Yahya b. El-Aktsam, grand juge 
sous le règne d'El-Mamoun. 
A,219. 

Yahya b. El-Mübarek El-Yeztdi. 
B, 252. 

Ya'soub, surnom d'Abd er-Rab- 
mân b. Obeïd. B, 252. 

Yextd II (Le kbalife omeyyade), 
surnommé l'amoureux des B. 
Merwän. B, 79. 

Yexid LL, khalife omeyyade, sur- 
nommé Näkis. B, 240. 

Yexid b. Abi Sofyän. B, 251. 

Yexid b. Kohafah, un des Com- 
pagnons du Prophète. B, 249. 

Et-Khaïr, B, 251.‏ لثملا 

Yeridi (El-). Voir Yakya b. Mü- 
barek. 

Yousouf b. Ismaïl (Chihäb ed- 
din), surnommé Chœvd «le 
rôtisseur ». B, 59. 

(El-) «le noble». Voir ‘Ayass.‏ مولا 


Zamakhchari  (Abou’1-Kasim 
Mahmoud). À, 235. 

Zeïd b. Dhirär, poète antéisla- 
mite, surnommé El-Mozerred. 
B, 215. 
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LE SIÈGE D’ALMÉRIA EN 709 
(1309-1310), 


PAR M. RENÉ BASSET, 
DIRECTEUR DE L'ÉCOLE SUPÉRIRURE DES LETTRES D'ALGER, 
CORRESPONDANT DE L'INSTITUT. 


لهسا 0 


I 


En 1309, le roi d'Aragon, Don Jacme II, et celui 
de Castille, Don Fernando, voulurent profiter des 
discordes civiles du royaume de Grenade, alors en 
latte avec ses alliés naturels, les B. Merin!, pour 
étendre leur domination sur une partie de ce pays. 
Après avoir échangé des lettres à ce sujet, ls eurent 
une entrevue au couvent de Huerta, situé sur la 
frontière des deux États. Elle eut lieu au commen- 
cement de 1309. Une trêve fut établie pour la durée 
de la guerre avec Antonio de la Cerda, et, pour 
mieux assurer cette alliance, il fut stipulé que l'in- 
fante Doña Leonor, sœur du roi de Castille, épou- 
serait Don Jacme, fils aîné du roi d'Aragon. Elle 


١ Cf. دسل‎ Kmaupoux, Kitäb el‘Iber, Boulaq 1234 hég., 7 vol. in-8°, 
t IV, .م‎ 173: ١, VII, p. 228-230; In., Histoire des Berbères, trad. 
de Slane, Alger, 1852-1856, 4 vol. in-8°, t, IV, .م‎ 183-184; 
Gavosrnoy-DEmomsynes, Histoire des Benou'l Ahmar, trad, d'Ibn 
Khaidoun, Paris, 1899 , in-8°, .م‎ 26-27. 0 
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devait recevoir comme dot la sixième partie des 
conquêtes faites dans cette guerre, et en particulier 
la ville d'Alméria. 

Conformément à cet accord, les troupes castillanes 
et aragonaises se mirent en marche : les premières 
arrivèrent devant Algésiras le 26 juillet; les secondes, 
conduites par le roi d'Aragon en personne, vinrent 
mettre 16 siège devant Alméria au milieu d'août : on 
y remarquait Don Fernando, fils de Don Sancho, 
roi de Mayorque, Don Guïllen de Rocaberti, arche- 
vêque de Tarragone, le chancelier Don Ramon, 
évêque de Valence, et Don Attal de Luna, gouver- 
neur d'Aragon !. 

Cette expédition, malgré des succès passagers, 
n'aboutit pas à la prise des deux villes. Le roi de 
Grenade acheta à prix d'or la retraite du roi de Cas- 
tie : quant au roi d'Aragon, 11 dut finalement se 

retirer, abandonné par son allié et rappelé par la 
situation troublée de son royaume. 

11 est surprenant que les historiens arabes tels que 
Ibn نطف‎ Zer‘, Ibn Khaldoun, El-Magqari, n'aient 
pas donné plus de détails sur une expédition qui, au 
moins en.ce qui concerne Alméria, se termina à 
l'avantage des Musulmans. 11 est probable que le 
cheïk Abou} Barakät Ibn el-Hadj, dans son histoire 
d'Alméria et de Badja*, Abou Dja‘far Ahmed ben 


1 Manraxa, Historia de España, Madrid, 2 vol. in-{°, 1650, 
& 1, p.591. 

5 Abou‘! Barakt Mohammed b. Mohammed بط‎ Ibrahim es-Salimi 
nous est surtout connu par l'article que lui a consacré Lisän eddin 
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“Ai Ibn Khätimah!, et Abou ‘Aïchoun Mohammed 
ben Ibrahim ben Mohammed? s'étaient étendus sur 
ce sujet, 

Heureusement le récit du siège d'Alméria a été 


Lux m-Kuapis dans l'Ihâtah, Le Qaire, 1319, t. ,آ‎ p. 114-129, 
et Ez-Maoqanr, Nefh-el-tib, Le Qaire, 1304 hég., 4 vol. in-4°, t. II, 
p- 244-253. Wüsrewrxco (Die Geschichtschreiber der Araber, Güt- 
tingen, 1882, in-4*, p. 185) ne mentionne pas l'ouvrage sur 
Améria, probablement parce qu'il a reproduit une erreur de Hädji 
Khalifah qui عاك‎ à la place une histoire de Murcie (&w-ti pour 
&l). C£. aussi Casinr, Bibliotheca arabico-hispana, Madrid, 1760, 
2 vol, in-f°, t. Il, .م‎ 310; Pons Borcues, Ensayo bio-bibliografice, 
Madrid, 1878, in-4", .م‎ 223. lex Bayouyaw, qui lui donne 16 sur- 
nom d'El-Bale‘ba‘y البلعبى‎ (var. البلفق , البلغينى‎ et [البلقينى‎ , Le 
rencontra vers 750 hég. (1349-1350) à Grenade et s'entretint 
avec lui chez le jurisconsulte Abou'l-Qâsim Mohammed (Voyages, 
éd. et trad. Defrémery et Sanguinetti, t, IV, .م‎ 371, Paris, 1879, 
in8°). 

1 Ibn Kbâtimah était contemporain d'Ibn el-Khatïb qui le nomme 
dans l'introduction de l'Ilätah {t.1, .م‎ 7). La partie de cet ouvrage 
contenant la biographie d'Ibn Khâtimah n'a pas encore paru, mais 
elle se trouve en extrait dans Ec-Maoqanr, Nefh-ettib,t. II, p.410. 
423. 0 aussi Agweo Bava, Neilel-lbtihäd}, Fàs, 1317 hég., in-é°, 
p- 52-52; lux m-QÂour, Dorrat-l-Hidjäl, ms. dela Bibliothèque uni- 
versitaire d'Alger, n° 2022 , £. 21 v” (qui l'appelle par erreur Abou’ 
“Abbâs}; Gayancos, The history of Muhammedan dynasties in Spain, 
Londres, 2 vol. in-4°, 1840-1843, t. 1, .م‎ 358-359; Pons Borcuxs, 
Ensayo bio-bibliografco, .م‎ 331. Son histoire a pour titre مزية المرية‎ 
على غيرها من بلاد الاندلسية‎ . 11 est aussi l'auteur d'un ouvrage sur 
la peste de 748-750, qui se trouve à la bibliothèque de l'Escurial 
(ef. Castrr, 21011 دز‎ arabiso-kiopene , 1 IL, .م‎ 334-335), intitulée 
,تعصيل غرض القاصد فى تفصيل المرض الواقد‎ dont un extrait a été 
publié .ل عدم‎ H. Müccer dans son - Bericht über die Pest. 
Sitzungsberichte d. Künigl. Bayer. Akademie d. Wissenschafen, philos.… 
philal. Classe, 1863, t. Il, .م‎ 28-34. 

* Auteur d'une histoire d'Alméria restée inachevée. Cf. Ins- 
Fanuoux, Dibädj, ,مذلا‎ 1316 hég., in-4°, p. 261-264. 
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introduit dans la Dorrat el-Hidjäl, dictionnaire bio- 
graphique d'Ibn el-Qädhi!, à propos de l'année 709. 
Quoique l'auteur ne le dise pas, il est probable que 
ce récit a été emprunté, soit intégralement, soit sous 
une forme abrégée, à l'ouvrage d'un témoin, sinon 
oculaire, du moins très rapproché des événements (il 
mourut 4o ans après), Ahmed ben Qâsim ben ‘Abd- 
allah el-Djodzâmi d'Alméria, mort de la peste dans 
cette même ville en 749 de l'hég. (1348-1349 après 
J.-G.)?. 

Un manuscrit de la Dorrat el-Hidjäl”, copié en 
1299 sur un exemplaire de 12 Djami‘ Zeïtounah de 
Tunis, existe à la Bibliothèque universitaire d'Alger 
(n° 2022). C'est un manuscrit de 241 feuillets, d'une 
écriture peu élégante, mais généralement lisible. Le 
texte n'est pas toujours correct, et, n'ayant qu'un 


١ Ibn el-Qâdhi est l'auteur de divers ouvrages dont plusieurs 
importants au point de vue historique : 1° حل‎ 5e الاقعباس‎ ès 
مدينة فاس‎ Lips, ,كلا‎ 1309 hég., inf; 2° فى اسماء‎ Ji درة‎ 
di; ° العباش المنصور‎ af المقصور على ماكو‎ da; 4° Lo 
و الفوائد 5° و السلوك فهن حرى الملك بن الملرك‎ GA من‎ SIN لقطة‎ 
(continuation de l'ouvrage d'Ibn elkQonfodz); 6° Gal il غنية‎ 
طبقات اهل للساب والفوائد‎ 4. Cf sur ce personnage, mort en safar 
1025 hég. (février-mars 1616), ou, suivant d'autres le 6 de cha‘hân 
1026 (19 août 1626}, Er-Ornänr, Safouah, Fäs, in-4°, s, d., p. 77- 
78; Moxammen sen Ey-Tavis, Nachr-el-Mathäni, Fâs, 1315 hég., 
a vol, in-4°, t, 1, .م‎ 128-130; E-Kerränr, Salouat-el-Anfüs, Fàs, 
1316 hég., 3 vol. in-4°, .ا‎ 111, p. 133-135. 

* .ولع تاريخ حسى فى حصار البوجلول لمدينة المرية‎ 01: sur ce per- 
sonnage, امآ‎ xc-QÂnut, Dorrat-el-Hidjäl, À 37. 

5 Cf, sur cet ouvrage R, Basser, Recherches bibliographiques sur 
les sourres de ln Salouat-el-Anfäs, Alger, 1905, in-8°, p, 23. 
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seul manuscrit à ma disposition, j'ai dû renoncer à 
traduire quelques passages altérés. Le récit du siège, 
qui fait suite au court article consacré à Ahmed ben 
el-Djanmämi ) الهاي‎ el-Iskenderi, mort au Qaire 
et enterré à El-Qaräfah en 709 de l'hégire, occupe 
les feuillets 39 r°-42 v°. 


Il 
ثالث ربيع الاول‎ lei فى يوم‎ (V4) وى شذة السنة‎ (fol. 39 r°) 
منها الموانقة شهراغشت من الشهور التجمية' فى اول دولة‎ 
القابّد‎ pond الى‎ is لإبيوش حصر البرجلون: المرية‎ al 
ابو تسن على الرنداحى‎ SAUT ابومدين شعيب وعلى الجحر‎ 
المذكور طاغية ' ارغون اخذةه الله وصل‎ aile والبرجلون‎ 
عشية يوم الاتنين ثانى الشهر المذكور الى طرف الغنت من‎ 
ساحل المرية الشرق فى ثلاث مأية قطعة بين صغار و كبار‎ 
حربية و سفرية نحط فنالك و بات فى اجفانه فا كان من‎ 
و العدد والازواد بعلك‎ Juil الغد يوم الثلاثا افرغت‎ 
من طرف الغئت الى الموضع المعرون ببركة الصفر و انتشر‎ Ad 
الفرساف نو الرجال بخخص المرية و خارجها وى نين امر القائد‎ 
EE ابو مدين بهدم ما قارب من الاسوار و من المبان‎ 


١ Ms. الكمهمة‎ , —* ElMagqari donne, pour مه‎ nom, la: forme 
البرشليق‎ , — 5 Ms. جلور‎ .  ؛‎ Ms .طاعيه‎ 
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البلكد فهدمت و سويت و سدت ابواب البلك بالبناء الا ما 
دعت الضرورة لنركه وشيئت الاسوار للققال ولازمها الرماة 
والرجال وى الاربع' dE‏ يوم نزولهم احتفل النصراق فى 
احفل زيهم واتوا يضربون الطبول والابواق cs‏ انقتهوا الى 
اسوار البلك مما يلى الرجل فقاتلوا البلاد قنالا شديد! وتكالبوا 
عليهها تكالبا شديذ! وق كان المسلون غير تهينة Per‏ 
من St‏ طمعا فى دفاع النصارى عند اقبالهم هدم لشبرة 
aller‏ قغروا امامهم الى SU‏ ونحبوا الى الاسوار ودافعوهم 
JUL‏ والسهام عن QUI‏ ونصرهم * الله وشو نعم النصير* 
وق يوم لبميس خامس الشهر المذكور وصل الشيخان ابو 
العباس اسهد بن Rae‏ وابوعبت الله NE‏ بن"بكر فى نحو مأية 
وحسين فارسا وكان اولاء هم (fol. 3g v')‏ بالمرية فجا راهم النصارى 
وقن اطلوا lens‏ اليهم فى خيلم ورجلهم ومعهم الطاغية 
فصبر الغزاة * القادمون لمثالهم اعظم الصبير وتجلدوا على 
Fous‏ غاية A‏ واقتحموا على رغم انوفهم حتى دخلوا 
البلد بعد ان شلك من خيلهم تسعة وما نقص منهم عدد 
فكانت هذه الكاينة Le‏ جيل * على النصارى وطاغيتهم D‏ 
الوجد والكد وامت المسهون باعظم المدد و فى سائر شذا 


1 Le ms. aj. س .يرم‎ 5 Ms. pass. — 5 Qordn, var, fa; xx, 
78e  ؛‎ Ms ball, — + Ms ..جبلت‎ 
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اليوم وصلت جيوش النصارى على البر Le‏ عم السهل والوعر 
من ثيل والرجال فاحدقوا بالبلك الحداق الهالة EL‏ والاكام 
all‏ وقت كان لحوامل Jet‏ المرية لاول حصورهم دهش فلا 
ناشبهم القتال واستغربهم النزال وروا لغرب Ve‏ انبسطت 
Jui‏ نفوسهم وثارت ل عرب عزائمهم وافترس زمانهم وانتصر 
حجاتهم وصاروا يبادرون لغرب ولا يهابون الطعن والضرب 
bits‏ للنصارى نفوسهم لاول play‏ بالمواصبة* على JU‏ 
والمصابرة للنزال Mis‏ ذهب لهم يوم الا بقنال جديد وجعلوا 
يرتبون الرجال انطاقا على Ai‏ ويضيقونى* الطرق ويحافظون 
على اللترب ومبها ظهر لهم موضع راحة البلد او مسلك دخول 
goss of‏ بادروا اليه ليسدوة ونصبوا التجانيق واعدوا الاثقاب 
وضيقوا الحصار وفتحوا الى الحرب الابواب فها كان يوم الاحد 
من شهر ربيع الاول المذكور الحتغل! لطاغية فى مراكبه وجنودة 
وراياته وبنودة واقبل و AU‏ & عد دكثير حتى باب ججانة؛ 
وضنالك كان اكثر نزولهم ومعظم قتالهم فافاضوا فى المقاتلة 
واستقبلهم shall‏ باشد المدافعة وكذالك كانت لمسروب 
بينهم فى عامة الايام وق (fol, 4or°)‏ يوم السبت الرابع عشر 
لشهر المذكور اقبل جيش المسطين من حضرة غرناطة طمعا 


١ Pour عجالا‎ à cause de l'allitération. — * Ms. ,بالمواضبة‎ — 
5 Ms. .يصيغين‎ — © Ms, .لجانة‎ 
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نصرة البلك ودفاع العدو عنها y)‏ الطاغية اليهم وتلاق 
الجمعان فكانت الكرة على المسجين وقئل كثير من الرجالة 
وفر الفرسان وى خلال ذلك خرج بجع من افل AU‏ فاختلفوا 
Ales‏ النصارى فنهبوا منها كا قدروا عليه فى يوم' السبت 
لجادى والعشرين ضربوا ناقوصهم * الكبير وكانوا لا يضريونه الا 
لركوب طاغيتهم ودخلوا فى السلاح باجعهم واقبلوا تصدقين 
بالبلك من هيع جهات واعدوا للقتال ابراجا سامية من 
دشب تندفع على IS‏ وجندوها” بالرجال buts‏ سلالم 
عالية تنيف على الاسوار واقبلوا يتقدمهم الرجال والرمات 
ويتلوهم الفرسان وفرقوا ذلك على NUIT‏ فدافعهم call‏ من 
كثير منها وكان هذا اليوم من الايام العظام وى اول rt‏ 
ربيع الاخراقبل جيش من حضرة غرناطة الى مرشانة 
ليرتبوا بها فيضيقوا على النصارى تصرفاتهم وكانوا يخرجون 
من حلتهم صبكة كل يوم فى جع وافر من الفرسان ينتجعون 
على دوابهم lat‏ العصير وضروب SAT‏ ويجليون 
نشب لابنيتهم cad,‏ لوقودهم leo‏ على عادتهم 
يوم الاربع عاشرشهر الربيع الاخرفها بلغوا الوادى sea‏ 
عليهم كان المسجين فانهزموا امامهم وقتل منهم قتيلة 

١ Ms. اليوم‎ à. - 2 La forme نأقوص‎ pour ناقرس‎ existe déjà dans 


le dictionnaire dn xu siècle (cf. Sourarargert, Voabulista in ara- 
bico, Florence, 1871, “قط‎ p. 201, aa]. — 3 Ms, Loges (i]. 
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عظمة وغهوا دوابهم parahuls‏ وكان عليهم فى ذلك بوار 
واتكسار وى يوم ا جمعة الثاى عش رلشهر ربيع الاخر اقبل 
جيش المسطين وعليهم ai‏ ابو LAS Sam‏ بن ابى العلا 
فانبرمت اليهم جيوش التصارى وتلاقوا بموضع خارج المرية 
وكانت (* 40 (fol.‏ الداثرة عليهم على النصارى وقتل بجاعة 
من FES‏ وكاتهم وقتل الفرس حصت الشيز ابو سعيد لاكنى 
sl‏ الله bus‏ ولا ضاقت صدور النصارى باحرب وفشى فيهم 
فى هن الايام الغارطة (2) عزموا على المكيدة رجت فرقة مسن 
فرسانهم ليلا وابعدوا عن الخحلة فها كان من SI‏ يوم 
ai‏ الرابع عشر من شهر ربيع الاخر اطلوا فى زى المسطين 
عليهم البرانس و عندما تظاهروا A‏ ركب ليش اليهم على 
حال استتجال وخلفوا اخبيتهم ليس فيها احد يستدرجون 
dis‏ اهل UT‏ روج اليهم وقد رصدوا اليهم 
المكامنى وعلوا عليهم لمنيل ونصبوا لهم للسبائل ولما بصر 
المسجون بظاهر JU‏ ولم يكن عندهم شعور بالمكيدة Lea)‏ 
الاعلام بالاسوار وخرج الغرسان tés‏ الجحر وبجاعة من اعيان 
المرية قاصدين حو الاخبية لينهبوها ثم 7 الله ailes‏ 
صرنهم عنها نعرجوا الى جبل المرية ليبتدوا Le‏ هنالك من 
الاخبية اذ كان اهلهم من شرارهم وما شهدوا ارباب LOU‏ 
ذلك من فعل المسؤين Lieux‏ انهم فدننوا للمكيدة وان 
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lé PS‏ كان طلبا لاجاتهم فاتبروا مى مكانهم وارادوا 
قطعهم عن البلك فسقطوا فى ايدى المسجين واتغق ان كان 
فتم فى تلك لجهة باب امسذلك اليوم فجوا اليه واقتصموا 
عليه ومن انقطع منهم عاد بالسور' ودوفع عنه بالنيل 
ورى بهم الواح (!)* فتترسوا بها حتى ارتفع القتال وي.صنوا 
بالبلك وص الله كيدثم وى يوم الثلانا السادس yes‏ من 
شهر ربيع الاخر اعلوا Au‏ & أقامه الواح عظام عالية és‏ 
يعرن بالاسد على قرب )1° 41 (fol.‏ من البلن ووصلوا بيسرها 
سامير لشديد وجعلوا يبنون خلغها فعظم الامر فى ذلك 
على audi‏ واقبلوا is Gale‏ فيشر الله تعالى عليهم 

ذلك بعد جهد عظيم 
وك يدم السبت doll‏ عشرين للشهر المذكور كان الققال 
العام فى البر pas‏ ركب طاغيتهم فى اسطوله فى الجمر وفرق 
جيشه على كل جهة من جهات البلك & البر واقبلوا Leur:‏ 
على القنال وقد اعدوا من الابراج والسلاح ما يضيق Aie‏ 
نطاق الاحتهال وصار للذى paie‏ قئال وضاق Ji‏ بالمسجين 
ولشدة لديل صرخ فيهم صارخ بادرهم يطرح العذرة عليهم () 
فهو RG ps!‏ لديهم فبادر الناس فى لين لتناول ذلك 
Ages‏ ووضعوا الشى & تحله (7) وقارنوا الشكل بشكله ولا HE‏ 


١ 2315. بالصور‎ . - Ms. ودى لهم الواحا‎ . 5 Le texte répète نكاية‎ . 
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المكر السى الا باهله فكان الغارس منهم Ji à‏ حال فى a‏ 
واذا هو مكسو ثوب الغدرة فيصير مسخرة بينهم فكان ذلك 
ادق عليهم من القتال وفرج الله من شد تلك JU‏ 

ds‏ يوم الاربع العاشر led‏ الاولى وصل جيش المسطين 
من bad‏ فى خيل ورجل كثير فاقبل pli‏ من Lg‏ 
'المناهر واقبل الرجالة من جهة Jadl‏ وكان التقدم للرجالة 
فرجغت اليهم طائغة مى فرسانهم من جهة المناهر' واقبل 
الرجالة* النصارى فم يستطيعوا صبرا على مقاتلتهم فاتهزموا 
امامهم ومضت عليهم سيوفهم وكان من لطف الله تعالى ان 
خرجت طائقة من المسطين من SA‏ الى ما يليهم من BA‏ 
عند شغل النصارى عنهم واحرقوا بعض اخبيتهم 'وكثيرا من 
بيوتهم فصعدوا عنهم فى لو الدخان (fol. 41 v°)‏ وعند ما 
شاهدوا ذلك مقاتلة النصارى انصرفوا Pr‏ يظنون ان 
محلتهم ri‏ فى ججيعها النيران قكان فى ذلك wi‏ 
رفع السيف عنهم وما انتهى فرسان المسؤين الى dl‏ الذى 
احتغر النصارى فى pale‏ وعليهم طاغيتهم عندة توةنوا عن 
pol‏ فرق الليل ‏ بين الفريقين من غير قتال وسار 
هنذا بيش من المسجين بعد ذلك يترتب برشانة فياتون فى 
اكثر الايام الى als‏ النصارى فينافشونهم ويضاربونهم وصف 


1١ Ms. المناهرة‎ — 5 Le ms. répète .من جهة لججبل‎ — 5 Ms. اليل‎ . 


SÉPTEMBRE-OCTOBRE 1907.‏ 286 
لذلك الققال على البلد فكانوا لا يفانلونه الاى الهوم الذى 
لا ياق فيه جيش pd‏ 

وى صبيكة يوم لمجمعة الثالث لجبادى الاخيرة رام النصارى 
غدر البلك من ناحية حيلى فانوا à‏ عدد موفور بسلاليم 
عالية مرفوعة حتى الصقوها بالسور ووثبوا يصعدون فيها 
ويرتغعون عليها ولم يكن فى تلك Led‏ للاتغاق غير Ja‏ 
Das‏ من المسجين فصاح بالناس فسارعوا اليه يتصايحون 
حتى غصت الاسوار بناسها وضاقت عن اضلها فذافعوم 
وفتم الباب شنالك نخرجت عليهم طائفة من المسطهيسن 
فطلبوهم وقتل رئيس من المسطين زهائهم فهن d5‏ 

Al عشية يوم تميس التاسع من الشهر المذكور اهلوا‎ ds 
من العرقوب مرة ثانية وظنوا اخلاءها‎ dl على غدر هذه‎ 
من الغدرة الاولى‎ Jul من الناس وقى كان ناسها استشعروا‎ 
الباب شالك‎ és فغطنوا لهم وتصايحوا فاجتمع الناس اليهم‎ 
poème ذمكنوا منهم وظفرو!‎ 

وك يوم الاثنين الثانى والعشرين لرجب سقط blu‏ مسن 
(fol. 42 r°)‏ السور ..... .* فانتدب النصارى اليها وتمالكوا 
عليها ]3[ Le‏ القنال مستمر بطول اليوم وهذا اخر US Jus‏ 
بينهم وبين افل البلد الى ان ازتحلوا وأئما اطلت بهذا pad‏ 


.تحدويات المريى Ms,‏ + 
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لحافيه من العبرة لاولى البصائر والابصار وكانت عدة فرسانهم 
ثلاث الاف فارس ' منهم الف مدرعة واربهاية ميرقعة والسائر 
تبع لهاولاء واما الرجلة ها لا past‏ عددة هلك من تيعهم 
فى هذا لنصار تسعون الغا قتل منهم Jai‏ المرية بطول لشصار 
اربعة عشر من الركاء وسبعاية من الفرسان Sal‏ و عشرون 
الغا من الرجالة والساثر pets‏ جيش المسطين وعد خبيتهم 
نحو ثلاماية اما القياطين والبيوت فا لا spas (be‏ 
عدة التجانيق التى نصبوا (sic)‏ للرجم احد pas‏ ماجنيقا 
وعرادة 3505 AU‏ وينقل بعضها من -جهة الى الخضرى منها 
ما يرجم اسوار Sul‏ ومنها ما يرجم داخل LUI‏ ومنها ما 
يرجم القصبة ومعظم تسلطهم وكلبهم على اسوار العرقوب 
وعدة الحارة التى رمت بها التجانيق بطول لمصار اثنى وعشرون 
الغا وانظر لحكة الله فان عدة موتاتهم اضعف الاعجار المرمسى 
بها من حبر يزن ثلاثين الى kr‏ وعشرين وكان لافل اليلد 
Dale gaie‏ يرمون به برا وبحرا Al qu‏ فلا تكبسر 
جر اصابها صنعوا ثلاق galet (sic)‏ آخر ومن عصضمة الله 
لهذا البلد ى هذه المرة des Le‏ ينحاون () قصبة من الشعير 
الكثيروصاروا يغرقون ذالك بحساب رطل لكل نفس سبوع 
قيراط واحد للرطل (P)‏ من غير تغرقة بين قوى وضعيف وانهى 


1 Ms. .فارسا‎ 
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ما بلغ اليه الرطل (fol. 42 v°)‏ من القص ثلاثة دراهم ولشبرة 
منه من mt‏ أوقية بدرعين وعدة من استشهد من اشل 
البلد بطول plat‏ مادة وتسع Combs‏ قسمة امراتان وسائرهم 
رجال ثم ارسل الله الريح العزيرة مدة شهرين فنعت plis‏ 
السير وقطعت عنهم المير حتى مهم للجوع فاجابوا على الصاح 
على مال التزم لهم etait Jess‏ إلى المرية فبشر* بذالك وذالك 
يوم ol Rad‏ والعشرون لرجب من السنة وقد GI‏ عنها 
جيوش قشتالة و وثقوا اثقالهم فى المركب وما مجزوا ais‏ 
اضرموا فيه النيران وبقى منهم طائفة بعد ذلك ضاقت عنهم 
الاجغان وقاموا تحت الذمة ورحلت Ken‏ بطاغيتهم GA‏ 
فى غضب الله الى ie)‏ الله وسوم المصير وذلك فى اليوم لشميس 
الثانى والعشرين لشعبان منها قكانت مدة ad‏ الى مدة 
Riu LAIT‏ اشهر غير عشرة ايام وى شهر رمضان من السنة 
المذكورة (ail‏ اهل بادية المريه لهدم ما بقى من للخصاز 
جخارجها من dl‏ وافنيته خوفا مما كان يتحدث به من 
عود الطاغية البرجلوق اليها ونزوله علميها كرة اخرى فامنت 
الى أن حل بها قضاء الله وقدرة وكان امر الله قدرا مقدورا 

وانما ذكرناة للاعتبار فى مقدور الله das‏ 


١ 315. .قبشرا‎ 
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HI 


(Fol. 39 r°) En cette année 709, le mardi 3 de 
rabi° بكر‎ correspondant au mois d'août des barbares1, 
au commencement du règne d'Abou Djoyouch?, 
le Barcelonais (Æl-Bardjalouni, le roi de Barcelone) 
assiégea Alméria. Le qâïd d'Aboul Djoyouch® était 
le كتفي‎ Abou Midyan Cho‘aïb; la marine était sous 
les ordres du qäid Abou’l Hasan ‘Ali er-Rondähi. Le 
Barcelonais Jacme {Djallour), tyran d'Aragon (Ara- 
ghoun), — que Dieu le prenne! — arriva le soir du 
lundi 2 du mois en question sur le bord d'El-Font”, 
dans le Sahel oriental d'Alméria, avec 300 vaisseaux, 
petits et grauds, de guerre ou de transport; il dé- 
barqua et passa la nuit dans ses navires, Le lende- 
main matin, les chevaux, les munitions et les vivres 
furent tous transportés de ce côté, depuis El-Font 


١ D'après les tables de concordance de Wästenfeld, le 3 de rabi' “د‎ 
correspondrait au lundi 11 août 1309. 

* Sur le règne d'Aboui Djoyouch Nasr ben Mohammed, qui 
monta sur le trône en 708, puis, chassé de Grenade, s'établit à 
Guadix où ا‎ régna jusqu'à sa mort arrivée en 722 (1322-1323), 
cf. Gauoxrnoy-DEmomsyxes, Histoire des Benou’l Amar, p. 26-17, 
60-62, et les auteurs cités. 

3 Le texte porte يوش‎ al 564, mais peut-être fautil lire 355 
Vis, le commandant des troupes (de terre), opposé au 235 

١ على‎ , commandant de la marine, dont le nom suit. 

* Cette formale semble indiquer que le roi d'Aragon était en vie 
au moment où عل‎ récit fut écrit. Comme Jaeme II mourut en 1327, 
l'ouvrage fut donc composé entre les années 710 et 728 de l'hégire. 

5 El-Font ou El-Fonte. Cf. sur ce mot Simoxer, Glosario de voces 
ihericas. .... Madrid, 1888, in-8°. La première forme était plus 
employée dans les royanmes de Valence et de Mayorque. 


x. 14 
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jusqu’à l'endroit appelé Birkat-es-Safar. Les cavaliers 
et les fantassins se répandirent dans la Vega d'Al- 
méria et au delà. Aussitôt, le لتقن‎ Abou Midyan fit 
détruire toutes les muraïlles et les constructions rap- 
prochées hors de la ville. Elles furent abattues et 
rasées; les portes furent fermées avec de la maçon- 
nerie, sauf ce que la nécessité commandait de laisser. 
Les muraïlles furent inises en état pour le combat et 
garnies d'archers et de fantassins. 

Le mercredi, lendemain de leur arrivée, les Chré- 
tiens affluèrent en masse et s'avancèrent en faisant 
résonner les timbales et les trompettes, jusqu'à ce : 
qu'ils arrivèrent à une distance d'homme des mu- 
railles. fs livrèrent à la ville un violent combat et 
donnèrent un furieux assaut. Les Musulmans se mon- 
trèrent empressés à faire une sortie pour repousser 
les Chrétiens lorsqu'ils s'avançaient, par ignorance de 

٠ leur force. Ils s'enfuirent devant eux jusqu'à la ville, 
s'empressèrénit de courir aux murailles et les repous- 
sèrent en les combattant et en lançant dés Hèches. 
Dieu leur donna la victoire, et quelexcellent anxiliaire!. 

Le jeudi 5 du mois, les deux cheikhs Abowl 
‘Abbäs Ahmed ben Talhah et Abou ‘Abd Allah Mo- 
hammed ben Bekr arrivèrent avec environ 150 ca- 
valiers ; leurs enfants étaient (fol. 39 v°} dans Mméria. 
À cette vue, les Chrétiens qui étaient aux aguets mar- 
chèrent contre eux avec leur cavalerie, leur infanterie 
et leur tyran. Les guerriers qui s’avançaient contre 
eux montrèrent la plus grande constance et firent 


١ Qorän, Vu, 42; xx, 78. 
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preuve d'une extrême énergie; ils se précipitèrent 
malgré eux et réussirent à entrer dans la ville, après 
avoir perdu neuf hommes des leurs, mais ils n'en 
furent pas amoindris. Cet événement causa aux Chré- 
tiens et à leur tyran la douleur et la tristesse la plus 
vive, tandis que les Musulmans en furent très récon- 
fortés. Dans le restant de la journée, les troupes des 
Chrétiens, cavalerie et infanterie, arrivèrent en assez 
grand nombre pour couvrir les endroits faibles et 
difficiles; ils entourèrent la ville comme le halo en- 
toure la lune, et les boutons, les fruits. Au début du 
siège, les nerfs des gens d'Alméria étaient fortement 
ébranlés. Mais, lorsqu'ils se furent engagés dans le 
combat, que la lutte leur parut admirable, qu'ils 
virent que la guerre a des alternatives !, leurs âmes 
se trouvèrent à l'aise dans les batailles, leur fermeté 
s'élança vers la guerre.....et leurs défenseurs 
furent victorieux. Is se mirent à affronter le combat 
sans redouter les coups de lance et les coups d'épée 


3 Proverbe arabe; cf. Memänr, Kitäb-el-Amthäl, Bouiaq, 1284, 
a v. in-4", t. 1, p. 189; Fadhl ben el-‘Abhâs ap. Ec-Issaminr, 
Küdb-el-Aghäni, Boulaq, 1285 hég., 20 vol. in-4°, t XV, p. 3; Et 
Farouah ben Mosayak , ap. Es-Sovourtr, Chark Ghaoudhid el-Moghni , 
Le Qaire, 1329, in-4*; Er-Maonisr, Le livre de la création, éd. أن‎ 
tr. Huert, t. IV, Paris, 1907, in 8°, p. زع"‎ Moranasnt, Diwän, 
éd. Dieterici, Berlin, 12861, in-4°, .مر‎ 394; Ez‘Oxuanr, Commen- 
taire de Motanabbi, Le Qaire, 1308 hég., a v. in-4°, t. II, p. 48; 
lex Aux Zen‘, Raoudh-el-Qirtäs , éd, Tornberg, Upsala, 1843-1846, 
à vol in-4°, & I, p. 65; en Kmarpoun, Kitdb-el‘Iber, t, VIL, p. 35; 
‘Anas Faq, Fotouh-el-Habachah, ap. R. Basser, Histoire de la 
conquête de l'Abyssinie, t. T, fase. ,لا‎ Paris, 1898, in-8°, p. 107: 
Ben Cuens, Proverbes arabes de l'Algérie et du Maghreb, t, I, 
fase. 1, Paris, 1907, in-8°, n° 2065. 

19- 
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et découragèrent les Chrétiens au début de cet échec, 
s'acharnant au combat et supportant la lutte avec 
constance. 11 ne se passait guère de jour qu'il n'y eût 
un nouveau combat. Les ennemis se mirent à ranger 
leurs hommes en cercle autour de la ville, à bloquer 
les chemins, à garder le territoire. Dès qu'apparais- 
sait un espace où la ville pouvait avoir de l'allège- 
ment, ou le passage d'une entrée ou d'une sortie, 
ils s'empressaient de la fermer. Hs dressèrent leurs 
machines, multiplièrent les mines, resserrérent le 
siège et eurent recours à tous les procédés de la 
guerre. 

Le dimanche [8] de ce méme mois de rabï 1", le 
tyran, à la tête de ses vaisseaux, de ses troupes, de 
ses étendards et de ses drapeaux, marcha vers la ville 
et, avec une armée considérable, parvint à la porte 
de Pechina (Bedjänah)1. C'est là qu'eurent lieu les 


١ Le texte porte ,لجان‎ Ledjänah, mais je n'ai rencontré ce nom 
nulle part. Au contraire, EL-Eumsi, Description de l'Afrique et de 
l'Espagne, éd. Dory et de Gogje, Leyde, 1862 , in-8°, p. 197 du texte, 
mentionne à quatre milles d'Alméria la vallée de Bedjänah (ile 
aujourd'hui Pechina) qui produisait une quantité considérable de 
fruits. C£ aussi, Magqant, Analectes, Leyde, 1858-1861, 2 v. in-4°, 
& Il, p. 539; Smower, Descripcion del reino de Granada, Madrid, 
1860, in-8°, p. 105-106; D. Ed. Saavepna, La Gengrafia «le Españu 
del Edrisi, Madrid, 1881, in-8°, p. 28-29. Tous ces auteurs ont 
fait T'éloge de Pechina et de sa vallée, seul Ibn Khaqän l'a pour- 
suivie de ses sarcasimes (Qaldid-el‘lgiyän, Le Qaire, 1283 hég., 
in-4°, .م‎ 47; Paris, .د‎ d., in-8*, p. 53: dans les deux éditions, il 
faut corriger Xl en ججانة‎ comme le porte le manuscrit n° 1728 
de la Bibl. Nationale d'Alger}. Ce passage d'Ibn Khaqèn a été tra- 
duit par Dozr, Recherches sur l'histoire et la littérature de l'Espagne, 
3° éd., Leyde, 1881, 2 v. ,“قدصا‎ t 1, p. 243. 
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attaques les plus fréquentes et les combats les plus 
vifs. Hs affluèrent à la bataille, mais les Musulmans 
leur opposèrent la résistance la plus acharnée et il y 
eut tous les jours des combats. 

Le (fol o r°) samedi 14 du même mois, l'armée 
des Musuimans partit de la capitale de Grenade, 
dans le but de secourir la ville et de repousser l'en- 
neni. Le tyran sortit contre eux et les deux armées 
se rencontrèrent. Le sort se déclara contre les Mu- 
sulmans : beaucoup de fantassins furent tués et les 
cavaliers s'enfuirent. Pendant ce temps, une troupe 
de gens de la ville fit une sortie, surprit le camp des 
chrétiens et y pilla autant qu'elle put!. 

Le samedi 2 1, les Chrétiens sonnèrent leur grande 
cloche qu'ils ne sonnent que lorsque leur tyran 
monte à cheval; ils s'armèrent tous et s'avancèrent 
en entourant la ville de tous les côtés. 115 disposèrent 
pour le combat de hautes tours de bois qui s'avan- 
çaïent sur des roues; ils les garnirent de fantassins, 
préparèrent de longues échelles qui dépassaïent les 
murs et s'avancèrent, les gens de pied et les archers 
en avant et, à leur suite, la cavalerie. Ils les répar- 
tirent contre la ville, mais les Musulmans les re- 
poussèrent sur beaucoup de points. Ce fut une 
journée importante. 

1 Ces détails sont confirmés par Mantaxa, Historia de España, 
LI, p. 591-592; il ajoute que le camp était défendu par D. Fer- 
nando de Mayorque. Cette attaque eut lieu, suivant lai, le jour عل‎ 
la Saint-Barthélemy, c'est-à-dire le 24 août, qui correspondrait au 


16 de rebi “عر‎ 1[ est possible que l'armée de secours, partie le 14 
de Grenade, ne soit arrivée quele surlendemain devant Alméria. 
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Le premier de rabi 11, une armée arriva de la 
capitale de Grenade à Marchana (Marchänah)1, 
pour s'y établir et gêner les mouvements des Chré- 
tiens. Ceux-ci sortaient chaque jour, le matin, de 
leur camp, en troupes nombreuses dés cavaliers 
pour aller chercher dans la vallée, sur leurs bêtes 
de somme, toutes sortes. . . et diverses espèces de 
fruits; ils en tiraient des poutres pour leurs con- 
structions et du bois pour allumer leurs feux. Sui- 
vant leur coutume, ils sortirent le 14 de “نطوم‎ 
Quand ïüls furent Parvenus jusqu'à la vallée, les 
Musulmans en embuscade firent une sortie contre 
eux; ils prirent la fuite; on en fitun grand massacre 
et on s'empara de leurs montures et de leurs armes. 
Hs éprouvèrent là une défaite et un désastre. 

Le vendredi 12 du mois de rabi‘ 11, l'armée des 
Musulmans s'avança, ayant à sa tête le cheikh Abou 
Sa‘id ‘Othmän ben Abou 1 ‘Ola?. Les troupes des 


١ 11 ne s'agit pas, bien entendu, de Ja Marchena actuelle, située 
à l'ouest de Grenade et station de chemin de fer entre Ecija ot 
Séville, mais de ja Marchänah mentionnée per El-Edrisi, comme 
nina forteresse situéo au confluent de doux rivières ot très peuplée 
{Description de l'Afrique et de l'Espagne, p. 175, 401), aujour- 
d'hai détruite, mais dont le nom, d'après Smmoxer {Deseripeion 
del reino de Granada, p. 114, note 1}, s'est conservé dans تساف‎ de 
la ferme de Marchena, près de Terque. Pont-être cependant 
faut-il lire &lus au lieu de مرشانة‎ dans notre texte et dans El- 
Edrisi. 1 s'agirait alors de la forteresse de Maracena, près d'Al- 
bolote où passa Alfonse le Bataïleur, roi d'Aragon, lors du sa 
chevauchée à travers l'Espagne méridionale, CP. le texte d'Ibn es- 
Sairafñ de Grenade, ap. Dorv, Recherches, ع‎ 1. app. XVII, 
نر‎ 2xxv, et l'article sur Maracena, ibid., P. 344. 

* Abon Sa'id ‘Othmän, 515 d'Abou 1 و[0'‎ , issu de ‘Abd el-Haqq 
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Chrétiens s'affermirent contre eux; la rencontre eut 
lieu (fol. 4o v°) dans un endroit situé hors d'Alméria. 
Le sort tourna contre les ennemis, une foule de leurs 
chefs et de leurs héros succombèrent; le cheikh 
Abou 5050 eut un cheval tué sous lui, mais Dieu 
le préserva et le sauva. Lorsque les poitrines des 
Chrétiens furent oppressées par le poids de la guerre 


le Mérinide, passa en Espagne avec ses frères et d'autres Mérinides 
en 685 (1286). ls formaient un corps de volontaires pour Ia foi 
commandés par ‘Abd Alläb ben Abou 1 ‘Ola, qui fut tué on 693 
(1294 ) en combattant les Chrétiens, 11 fat remplacé dans son cpmr 
mandement par son frère ‘Othmän. La guerre ayant éclaté en 7où 
(1305-1306) entre le sultan mérinide et le roi de Grenade, celui-ci 
reconnut ‘Othmän comme souverain du Magbrib, le fit passer en 
Afrique et lui fournit des seçours, Le prétendant fut accpeilli par 
les Ghomära, s'empara d'Agila, d'El-‘Araïch, d'El-Qasr-el-Kebir, 
battit Abou Sälem, fils d'Abou-Ya‘qoub, alors occupé au siège de 
Tlemoen. Mais il fut vainon en 708 (1308-1309) par Abou Rabi‘a 
ot repassa en Espagne. 11 se trouvait donc à Almérig جو‎ moment 
du siège. Dans la suite il aida Aboy'l-Oualid à détrôner Abou'l- 
Djoyouch, roi de Grenade, et en 717 (1327-1318) A reçut le 
commandemont dos volontaires pour la foi, 11 se distingua par 
sa bravoure 1nrs du siège de Grenade par D, Pedro (719 = (ودقد‎ 
et contribua à la défaite des Chrétiens. Lorsque le sultan Abou'i- 
Oualid fut assassiné (727 = 1320-1327), le meurtrier se réfugia, 
peut-être non sans raison, dans la maison de ‘Othmän qui le tua. 
11 eut à combattre Ibn el-Mobraug, vixir de Mohgmmed, aue- 
cesseur de ce prince, et lui suçcéda dans Ja faveur du roi qui fit 
assassiner son ministre. 11 garda le commandement des volontaires 
pour Ja foi jusqu'à sa mort, le a de drou'lhidjdjah 73e (16 sep- 
tenbre 1330), 0: Ie Kaazvoux, Kitdh-el'lber, VIL, 229-230, 
370-372; Histoires des Berbères, .ا‎ IV, .م‎ 101, 173-174, 470-473; 
Gaupernox-Dimomnrxes, Histoire des Benou'l Ahmar, p. 27-29, 
78-82; Ec-Maoqanr, Analsotes, t, 1, .م‎ 294; Gaxaneos, The hu: 
tory of the Mohammedan dyngsties, با‎ If, .م‎ 344: Ea-SALAOUy, 
Kitäb-el-Istigsa, Le Qaire, 1312 hég., 4 vol. in-4°, t 1, P- 4o-4à, 
46-47, 53. . 0 
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et que leur impuissance (?) fut divulguée parmi eux, 
ils résolurent d'employer la ruse. Une troupe de leurs 
cavaliers sortit de nuit et s'éloigna du camp. 

Le lendemain, le dimanche 14 du mois de ra- 
bi n, üs apparurent, déguisés en Musulmans et 
portant le burnous. Dès qu'ils furent en vue du 
camp, l'armée partit à cheval à leur rencontre, 
comme des gens qui se hâtent, laissant leurs tentes 
sans personne, excitant par là les habitants -de la 
ville à faire une sortie contre eux. Ils avaient disposé 
des embuscades, préparé contre nous de la cava- 
lerie et tendu des pièges. Quand les Musulmans 
virent l'apparence des choses, n'ayant aucune con- 
naissance de la ruse, üls dressèrent les étendards sur 
les remparts; les cavaliers sortirent avec le com- 
mandant de la marine et une troupe des principaux 
personnages d'Alméria, se dirigeant vers les tentes 
pour les piller. Mais Dieu — qu’ soit loué! — les 
en écarta et ils se dirigèrent vers la montagne d'Al- 
méria pour commencer par les tentes qui se trou- 
vaient là, puisque ceux qui les occupaient étaient de 
leurs ennemis. Quand les gens embusqués s'aper- 
çurent des mouvements des Musulmans, äls crurent 
qu'ils avaient deviné le piège et que leur marche 
n'avait pour but que de se sauver. Is sortirent de 
leur embuscade et voulurent leur couper le chemin 
de la ville, mais ils tombèrent entre les nains des 
Musulmans. La veille, une porte avait été ouverte 
de ce côté. Hs s'y réfugièrent et s'y jetérent inconsi- 
dérément, Ceux qui avaient été coupés revinrent 
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vers les murailles et en furent écartés par les flèches; 
on leur lança des planches. Is s'y défendirent jus- 
qu'à ce que le combat cessât et se fortifièrent dans 
la ville. Dieu fit échouer leur ruse. 

Le mardi 16 de rabi° n, كل‎ travaillèrent à un 
moyen, en dressant des planches énormes et élevées 
à l'endroit appelé El-Asad, dans le voisinage de la 
ville. Ils joignirent les séparations par des clous 
de fer et se mirent à construire derrière. La chose 
fut grave pour les Musulmans ; ils s'occupèrent d'y 
mettre le feu et Dieu les aida dans cette tentative 
qui leur coûta beaucoup d'efforts. 

Le samedi 20 du même mois, il y eut une bataille 
générale sur terre et sur mer. Leur tyran s'embarqua 
sur sa flotte et répartit des troupes devant chaque 
partie de la ville du côté de la terre. Ils s’'avancèrent 
tous au combat après avoir préparé les tours et les 
armes pour resserrer la ceinture de la patience. Il y 
eut un combat pour les repousser et les Musulmans 
furent serrés de près. Leur ruse alla jusqu'à faire 
crier par un héraut..... ce qui est le plus grand 
dommage chez eux. Alors les gens s'avancèrent sur 
le champ pour le prendre et l'emporter. Ils mirent 
la chose à sa place(?), joignirent le semblable au 
semblable (?); et leur méchante ruse ne nuisit qu'à 
ses auteurs. En apparence leur cavalerie était dans 
le plus brillant état, elle avait revêtu le vêtement de 
la perfidie; il y eut une risée parmi eux, ce qui 
fat plus malheureux pour eux que le combat. Dieu 
mit fin aux difficultés de cette situation. 
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Le mercredi 10 de djomäda 1, arriva de Gre- 
nade l'armée des Musulmans forte en cavalerie et en 
infanterie. Les cavaliers s'avanoërent du oûté d'El- 
Manähir et les fantassins du côté de la montagne. 
L'infanterie arriva en tête; une troupe de leurs cava- 
liers revint vers elle du côté d'El-Manähir. Les fan- 
tassins chrétiens s'avancèrent, mais ne purent subir 
le choc. Bs prirent la fuite devant eux, passés au fil 
de l'épée. Par la faveur du Dieu très haut, une 
troupe de Musulmans sortit de la ville du côté con- 
tigu au camp, pendant que les Chrétiens étaient 
occupés; elle brûla quelques-unes de leurs tentes et 
beaucoup de Jeurs cabanes; il s'éleva en J'air de la 
fumée (fol. 41 v°). À cette vue, les combattants chré- 
tiens se dirigèrent vers leur camp, croyant qu'on 
l'incendiait complètement. (let événement mit les 
fuyards à l'abri des sabres. Quand les cavaliers mu- 
sulmans furent arrivés au fossé que les Chrétiens, 
leur tyran en tête, avaient creusé dans leur camp, 
ils s'ahstinrent de se mêler à eux jusqu'à ee que la 


7 Le 10 da djornâda رز‎ correspond d'après les tables da Wüs- 
tenfeld an 16 octobre, mais en serail un jendi et وود‎ un mer. 
credi. La date donnée par Mantana (Historia de España, ما‎ 1, 
p- 592) est celle du 15 octobrs, عه‎ qui tomberait également un 
manoredi nt s'accordemit عفرو‎ eella de la relation. Moyannant 
une indemnité أن‎ la cession de quelques villes, lp roi de Grenade 
avait obtenu la retraite des Castillans qui assiégeaient Algésiras, et 
lene départ lui permit d'envoyer une armée au secours d'Alméria. 
Cowve 4 commis une ponfusion en indiquant le mois da cha‘bân 
{data de Ta levée du siège) au lien de djomida 17 (Histoire de la 
domination des Arabes et des Maures en Espagne, trad. de Marlès, 
Paris, 1825, 3 vol. in-8°, £, If, p. 147). 
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nuit sépara les deux partis sans combat. Ensuite cette 
armée musulmane s'établit à Purchana (Barchänah) ١ 
et, la plupart du temps, venait jusqu'au camp des 
Chrétiens les harceler et les combattre; de la sorte la 
lutte s'étendit surtout le pays. Elle ne les combattait 
que le jour où ne venaient pas les troupes musul- 
manes (de la ville ?). 

Le matin du vendredi 3 de djomäda 1, les 
Chrétiens essayèrent de surprendre la ville du côté 
de Hili. Is arrivèrent en nombre considérable, por- 
tant des échelles hautes et élevées qu'ils réussirent à 
appliquer contre la muraille. Hs s'y élancèrent, mon- 
tèrent et s'élevèrent. Par hasard, il n'y avait de 0e 
côté qu'un homme; 11 appela les gens qui s'em- 
pressèrent d'accourir en criant jusqu'à ce que Îes 
murailles furent couvertes de leurs gardiens et qu'elles 
ne purent les contenir. Ils repoussèrent les ennemis; 
la porte fut ouverte et une troupe de fidèles fit une 
sortie et les attaqua; parmi les morts, un chef des 
Musulmans tua les principaux d'entre eux (i). 

Le soir du jeudi و‎ du mois en question, ils firentune 
seconde tentalive pour s'en emparer par ruse du côté 
d'El-‘Arqoub. Ils pensaient trouver cet endroit vido 
de défenseurs. Mais ceux-ci avaient appris, par la 


١ Sur la route de Grenade à Alméria, entre Mondujar et AI- 
boloduy; c'était un château fortifié au mälien d'une plaine rouge. 
Ibn eLKhatib fait le plus grand éloge des habitants (cf. Simower 
Descripcion del rein de Granada, .م‎ 15 du texte arabe, .م‎ 110- 
114 du texte espagnol). Elle fut oceupée par Alfonse ls Bataillour 
dans son expédition de 1125 (Dozy, Recherches sur l'histoire d'Es- 
pagne, t. 1, p. 354). 
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tentative précédente, à se défier de la ruse. Ils com- 
prirent leur dessein et poussèrent des cris; les gens 
arrivèrent, on ouvrit la porte; ils se rendirent 
maîtres des ennemis et s'emparèrent de leur équi- 
pement. . 

Le lundi 22 de redjeb, une partie extérieure de 
la muraille s'écroula : (fol. 42 r°) . . . les Chrétiens 
s'y poussèrent et s'en emparèrent; le combat dura 
toute la journée; ce fut le dernier livré entre eux et 
les gens de la ville jusqu'à leur départ. Je n'ai fait de 
ce siège un long récit que pour l'instruction des gens 
intelligents et perspicaces. Le nombre des cavaliers 
était de 3,000, dont 1,000 armés de coltes de 
mailles, مول‎ . .. et les autres étaient de leur suite. 
Quant aux fantassins, on n'en pouvait compter la 
quantité. Il périt dans ce siège 90,000 hommes; les 
gens d'Alméria tuèrent quatorze chefs, 700 cavaliers 
et 20,000 fantassins. Le reste fut tué par l'armée 
musulmane (de secours). Le nombre de leurs ca- 
banes était d'environ 300 ; quant à celui des tentes et 
des maisons . . . La ville fut battue par une quantité 
de machines qu'ils dressèrent pour lancer des pierres : 
il y avait onze balistes et mangonneaux qui entou- 
raient la ville et qu'on transportait en partie d'un 
endroit à un autre; les unes lançaient des pierres 
sur les murs, d’autres dans l'intérieur de la ville; 
d'autres contre la forteresse ?. Leur acharnement et 


١ EvÆEnmsr (Description de l'Afrique et de l'Espagne, p. 197) 
mentionne le château constrait sur l'une des deux collines sur 
lesquelles هل‎ ville était bâtir. C'est sans doute le fort qui est ap- 
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leur rage s'exercèrent surtout sur les murailles d'El- 
‘Arqoub. Le nombre des pierres lancées par les 
machines pendant tout le siège fut de 22,000, et 
— considère la sagesse divine ل‎ le nombre des 
morts des Chrétiens fut le double de celui des pierres 
qu'ils lancèrent! et dont les unes pesaient de 30 à 
25 ..... Les habitants de Ja ville avaient une seule 
machine avec laquelle ils lançaient des pierres sur 
terre et sur mer suivant les besoins. Quand elle fut 
brisée par une pierre qui l'atteignit, ils en firent 
trois autres. Grâce à la protection de Dieu sur cette 
ville en cette occurrence, on n'épuisa pas la quantité 
d'orge considérable qu'on avait amassée dans la cita- 
delle(?); on la distribuait à raison d'une livre par 
personne ...sans distinction entre le fort et le 
faible, Le prix de la livre (fol. 4a v°) de blé s'éleva à 
trois dirhems; le pain d'une once qu'on en faisait se 
.vendait deux dirhems. Le nombre des habitants de 
la ville qui moururent martyrs pendant le siège fut 
de 159, dont deux femmes, et le reste, des hommes*. 


pelé encore aujourd'hui Alca:aba (القصبة)‎ et qui s'élève au nord- 
ouest d'Alméria sur une hauteur de 70 mètres, dominant la ville, 
la plaine et un horizon de dix lieues de mer (GenmowD px La- 
viens, Espagne et Portugal, Paris, 1883, in-12, p. 609). 

١ On a va plus hant que le nombre des morts aurait êté de 90,000; 
il est ramené ici à 44,000, chiffre encore exagéré. 

* Ji semble que ce qui suit s'applique aux Castillans qui assié- 
geaient Algésiras et dont la retraite, moyennant la cession de 
quelques villes et une indemnité, laissa les Aragonais exposés à 
l'attaque de toutes les forces du royaume de Grenade, (Cf. Ma- 
max, Historia de España, t. 1, .م‎ 592); Convé (Histoire dé la 
domination musulmane, L. 11, p. 151-152) parle d'une bataille 
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Puis, pendant deux mois, Dieu envoya un vent vio- 
lent qui empêcha leurs vaisseaux de s'avancer et 
interrompit leur ravitaillement, de sorte que la 
faim fut générale chez eux. Ils consentirent à la paix 
moyennant une indemnité. Le pigeon {messager de 
la paix) arriva à Alméria, porteur de cette bonne 
nouvelle, le dimanche 21 de redjeb de l'année en 
question!, les armées de Castille (Qachtälah) s'en 
éloignèrent (d'Algésiras?). 115 embarquèrent leurs 
gros bagages sur les vaisseaux, et ce qu'ils ne purent 
embarquer, ils le brülèrent. Ensuite il resta une 
troupe d'entre eux que les navires ne pouvaient con- 
tenir; ils demeurèrent sous la protection du traité. 

Le cump (des Aragonais} partit avec le tyran hu- 
iilié, dâns la colère de Dieu, vers la malédiction 
de Dieu etle funeste résultat, le jeudi 22 de cha’bân?. 
La durée entière du siège fut de six mois moins 
dix jours. 

Dans le mois de ramadhän de cette même année, 
les habitants de la plaine d'Alméria furent convo- 
qués pour détruire les traces du siège, à l'extérieur 
de la ville, murailles et enclos, par crainte des bruits 
indécise qui aurait eu lieu en chaououâl, la ville du départ des 
Aragonais, Je ne sais où il a puisé ce renscignement que l'anna- 
liste du siège ne donne pas; à à même dit plus haut que ls combal 
livré le 12 de redjcb fut le dernier jusqu'à la fin du siège. 
D'ailleurs la date de chaououâl donnée par Conde est fausse. 

1 D'après les tables de Wüstenfeld, le 21 de redjeb وم‎ aurait 
été le vendredi 27 décembre 130g. 
3 Et non en chaououâl, comme dit Conde. Le 22 de cha'hän, 


d'après les tables de Wästenfeld, correspond au dimanche 22 jan- 
vier 1310, 
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qui couraient du retour du tyran de Barcelone et 
d'un nouveau siège de la ville. 

Elle demeura en sûreté jusqu'à ce que le décret 
et l'arrêt de Dieu descendirent sur elle. Dieu décida 
une chose arrélée et nous avons rappelé ceci pour 
que les gens s'instruisent des décrets de Dieu. 


١ Ge qui suit est évidemment une addition d'Tbn el-Qâdhi, indi- 
quant d’une façon détournée la prise de la ville par les Chrétiens. 
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LE 49 : @CŸ د‎ 
PAR 


M. C. MONDON-VIDAILHET. 





Tous les éthiopisants de quelque compétence qui 
se sont trouvés en contact avec les lettrés éthiopiens 
ont entendu parler du 49%: CP Säm nà wärq, et 
ont été frappés de l'air de supériorité dédaigneuse 
que prenaient ces lettrés, lorsque la conversation 
amenait quelque allusion à ce grave sujet littéraire. 
Nous ne croyons pas qu'aucun de ces éthiopisants ait 
essayé de pénétrer cette science, dont les Éthiopiens 
parlent avec une vénération particulière, mais sur 
laquelle كلذ‎ laissent planer une sorte de mystère, 
aussi engageant pour la curiosité de l'explorateur 
que décourageant pour ses recherches. Le Säm na 
wärq a beau n'être qu'une rhétorique particulière à 
l'usage des initiés; comme on sait que, sous des ap- 
parences inoflensives, 11 cache de perfides allusions 
politiques ou personnelles, les ombrageux pontifes 
qui président à son culte ne laissent pas aisément 
profaner les abords du temple. 115 sont plutôt tentés 
d’en interdire l'accès. La masse des lettrés n'a qu'une 
idée confuse de ces merveilles, et se contente d'ad- 


x. 20 


ممتتعف صن sumitente‏ 


306 SEPTEMBRE OCTOBRE 1907. 


mirer respectueusement les bribes qu’on lui permet 
de savourer. C'est surtout dans les grandes écoles du 
Godjam, du Baghémeder, à Dimâ, à Mahdera-Ma- 
سقرم‎ etc., même à Gondar, plus spécialisé dans le 
droit, que se brûle eñ l'hotiieur du Säm n& wärq 
l'encens le plus pur. 11 a fallu que la mission sué- 
doise de MKoullou, près de Massawah, ait fait de 
remarquables sacrifices, où employé une diplomatie 
machiavélique, pour qu'un des dépositaires, les plus 
autorisés à coup sûr, de cette science mystico-litté- 
raire, ait pu se résoudre, même sous l'anonymat, à 
jeter aû grand jour de l'impression un traité à peu 
près complet de عع‎ matière, joint à l'enseignement 
grammatical de l'éthiopien, tel qu'il se pratique dans 
ces écoles renommées !, L'ouvrage, d'ailleurs, étant 
écrit en langue vulgaire, amharique ou abyssine, est 
reslé lettre cluse pour la presque totalité des éthio- 
pisants, 

Au oours de nos études, nous avons pu analyser 
toute la partie purement grammatioalé de ée traité, 
dans le but de faire connaître la façon dont les pro- 
fesseurs éthiopiéns en renom enseignent la langue 
liturgique de leur pays, le gheez. M. Guidi en a 
donné un aperçu dans l'ouvrage publié en l'honneur 
du “مج‎ anniversaire du savant M. Nôldeke. H s'en 
est à peu près tenu à la terminologie grammaticale, 
ct, s'il à soulevé un coin du voile qui couvrait le 
Säm nà wärq, il n'en a révélé aucun secret. 

١ ل نلاهم‎ es Aa à دنهلل‎ OPERA à ALTE TU 
hot ع‎ 
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Antoine d'Abbadie, dont l'exploration de l'Éthio- 
pie restera un honneur pour la science française, 
s'est contenté, dans ses études littéraires, de signaler 
les sept genres de phrases à double sens qu'on 
voulut bien lui révéler, sans les lui expliquer proba- 
blement, Bien que sa nomenclature soit exacte, la 
méthode du professeur accueilli par les Suédois 
prend une toute autre ampleur, et les sept genres de 
phrases révélés à A. d'Abbadie se fondent dans une 
foule de figures de rhétorique, dont elles restent le 
pivot, si l'on considère attentivement la question. 
Nous avons nous-même, pendant notre séjour en 
Abyssinie, reçu des leçons d'un professeur réputé 
d'Entotto, mëmherié T'atemqgo, qui apportait dans 
son enseignement des côtés originaux, La maladie 
des yeux qui nous obligea à quitter l'Éthiopie ne 
nous permit pas de pénétrer le mystère, au cas 
même où notre professeur aurait consenti à nous le 
dévoiler et, encore aujourd'hui, en l'absence d'un 
savant abyssin capable de nous guider dans ce dé- 
dale, sur quelques points, nous en sommes resté à 
la période de tâtonnements. 

En effet, si complet que soit le APñ@e ١ Sawässéw, 
ou méthode d'enseignement du gheez, que les mis- 
sionnaires suédois ont eu la bonne pensée de publier, 
il faut tenir compte des incertitudes que présente 
la terminologie adaptée à cette science mystérieuse. 
11 s'agit, en effet, de créer des amphibologies, 
comme à plaisir, en soumettant le système syntac- 
tique de l'éthiopien à des déformations qui rendent le 


20. 
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sens réel de la phrase méconnaissable, sous les ap- 
parences d'une signification qui n'offre pas souvent 
une plus grande clarté. [1 suffit d'ailleurs d'avoir as- 
sisté à une séance de déchiffrement d'un texte, ainsi 
torturé, par des lettrés déjà au courant des subti- 
lités du Säm nà wärq, pour se faire une idée des dif. 
ficultés inhérentes, pour l'étranger, à ce genre 
d'exercice, plus curieux à coup sûr que réellement 
littéraire, et heureusement soumis à un important 
dosage, lorsqu'il sert à la composition poétique. 

On ne trouve dans nos littératures européennes , 
même chez nos symbolistes, que bien peu d'exemples 
de jeux d'esprit aussi subtils, et, au fond, aussi peu 
appréciables, bien que les lettrés éthiopiens les exal- 
tent au point de se montrer orgueïlleux de leurs 
trouvailles. لل‎ nous faut remonter jusqu'aux tro- 
paires de notre moyen âge pour rencontrer des com- 
positeurs s'inspirant en quelque sorte d'une pareille 
tendance. On sait que la satire prenait souvent cette 
forme d'apparence religieuse; mais nulle part, que 
nous sachions, on n'est arrivé à ériger en système 
l'obscurité du style et à en fixer les règles. On devine 
sans peine l'influence de ces aberrations sur la lit- 
térature éthiopienne en général, et on s'explique 
inieux la tendance aux jeux de mots, calembours 
ou à-peu-près, si appréciés par les Abyssins de toute 
classe. 

Le Säm nà wärg doit donc être considéré comme 
une préparation plus spéciale à la composition reli- 
gieuse, au P8 + génie, qui porte toujours la Lrace de 
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cette tournure artificielle de la phrase !, C'est ce qui 
en rend l'interprétation souvent très difficile, car à 
faut ajouter au Säm 16 wärq proprement dit d'autres 
éléments qui ne contribuent guère à donner de la 
clarté à ces compositions. Nous voulons parler des 
4:116مه‎ ١ 1/1216 «interprétations », et de la sur- 
abondance d’allusions bibliques, qui exigent chez les 
parfaits lettrés éthiopiens une connaissance absolue 
de Ancien et du Nouveau Testament, qu'ils savent 
d'ailleurs presque par cœur, grâce à une mémoire 
prodigieuse, généralement déniée à nos races occi- 
dentales. 

Des recueïls de mäfkärié donnent aussi des tra- 
ductions de noms propres hébraïques, grecs et la- 
tins, plus ou moins exactes, même des lettres de 
l'alphabet hébraïque, et ces mots ainsi « expliqués » 
deviennent de véritables synonymes. C'est ainsi que : 
Adam signifiera « l'humanité ,د‎ et même « la terre »; 
Êve, « la vie »; Hiram sera synonyme « d'architecte »; 
la Perse (&Gh +), de « ours »; Babylone, de « bêtes زد‎ 
et, réciproquement, « les chiens » seront les Phälistins 
(At à); les « hyènes », les Égyptiens ) 0344 à), 
etc. Il faut se démener à travers ce dédale, sans 
guide bien sûr, car l'enseignement de la science gram- 
maticale et de la rhétorique est surtout oral. Les 
د »وطق‎ Süväsèw , ou traités grammaticaux que nous 
possédons dans nos bibliothèques, n'en sont guère que 
des mementos, plus ou moins abrégés. Cet ensei- 
١ Voir L. Gumr, Qëné, o inni abissini, R. Accad. dei Lincäi; 
1901. 7 
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gnement oral, ayant toujours pour objectif la com- 
position des hymnes religieux 8 + qénié, dont nous 
avons parlé, on s'explique l'importance ajoutée À 
telle ou telle partie, importance dont la portée nous 
échappe souvent. C'est ainsi que l'état construit est 
appuyé d'un grand nombre d'exemples, dont le but 
est beaucoup moins d'en expliquer la forme, que de 
présenter à l'étudiant une série de métaphores dont 
il pourra se servir plus tard avec la valeur qu'une 
longue tradition a consacrée. 


Nous n'avons point la prétention de donner au 
complet les règles qui président au Säm na wärq, 
telles qu'elles sont exposées par les professeurs éthio- 
piens; plusieurs fascioules du Journal asiatique n'y 
suffraient pas. Nous ne voulons que denner une 
idée de cette étrange rhétorique, si eurieuse , quelle 
que soit l'opinion qu'on en puisse avoir, en suivant 
même, le plus que nous pourrons, la façon dont ils 
l'enseignent. 

Disons d'abord que Säm nà wärq signifie littéra- 

lement « cire et or». Cela indique qu'il s'agit de dé- 
couvrir l'or sous la cire qui le cache, c'est-à-dire de 
deviner le sens réel que l'on a voulu donner à une 
phrase, sous l'enveloppe amphibologique qui lui 
donne un sens apparent parfois tout à fait différent ; 
en un mot, le Sm 4م‎ wäry est l'art de dissimuler 
ce qu'on veut dire sous les apparences de ce qu'on 
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dit. L'étude du Säm هم‎ wärq a donc deux fonctions: 
en premier lieu, enseigner à créer un sens apparent 
pour cacher le sens réel; en second lieu, trouver les 
moyens de découvrir ee sens réel sous le sens appa- 
rent qui l'enveloppe. 

À travers le fatras des règles et des explications 
qui les accompagnent, on peut résumer le Säm na 
wärq en quelques traits principaux et en fixer le ca- 
raotère. 11 consiste : 

Dans l'utilisation des équivoques naturelles à‏ فد 
y a d'abord celles qui‏ 11 .)» “تشظعة) la conjugaison‏ 
proviennent des verbes terminés par une radicale gut-‏ 
la‏ رتسام turale. La 1° pers. du sing. et la 3° pers. du‏ 
et 3° pers. du sing. du parfait s'y confondent. On‏ 9° 
y ajoute celles qui proviennent de l'enallage du‏ 
nombre — ce qui est généralement le cas quand‏ 
les sujets sont des noms collectifs — et de l'enal-‏ 
lage du genre : masculin s'accordant avec le f&mi-‏ 
qui est commun en éthiopien.‏ عه nin,‏ 

Il y a aussi des ambiguïtés dans l'emploi de l'ao- 
tif et du passif. C'est ce que les professeurs appellent 
le PCF د‎ 120 ١ gäbir 16 tägäbro « le faire et l'être 
fait زد‎ en outre, les noms terminés par des lettres de 
2°, كن‎ 5° et 7" ordres ne changent pas, qu'ils soient 
sujets ou compléments directs, هه‎ qui sert à oréer 
des amphibologies. 

a Dans la dislocation de la phrase, compliquée 
de Y'ellipse de la plupart des particules du langage 
ordinaire. Ces partioules, que les Éthiopiens. ap- 
pellent 89040 x {ägäbäb « connexes زد‎ sont les prépo- 
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sitions, les adverbes, les conjonctions et d'autres 
copules tenant lieu de verbes, comme @<wk ره‎ 0 8 
RAA x, etc. Les noms (substantifs ou adjectifs), que 
les Abyssins appellent 077 + àPh@- د‎ {bètèn stwassè 
« dispersés dans le lexique ,زد‎ n'y sont plus reliés par 
tout cet appareil de particules, si nécessaire à la 
clarté de la phrase dans les langues analytiques en 
général et dans l'éthiopien en particulier. L'ellipse 
des particules est un trait distinctif du Säm قد‎ wäry, 
quelque chose comme la marque de fabrique de 
cette étrange déformation syntactique. 

3° Dans l'inversion, ou hypallage du nom déter- 
minant et du nom déterminé. C'est ce que les gram- 
mairiens appellent AABT عله د‎ + (baläbiet küzürf 
«sujet et déterminatif»). Le mot sujet exprime tou- 
jours chez le grammairien éthiopien l'idée du mot 
principal. C’est, dans ce cas, le nom déterminé. 

Cette inversion aboutit à un système de méta- 
phores, artificiellement créées, grâce à la transposi- 
tion du déterminatif du sens réel au sujet du sens 
figuré, et réciproquement. Si on joint aux sujets ct 
aux déterminatifs les dépendances dont ils sont sus- 
ceptibles; si on ajoute à cela la dispersion de l'ordre 
syntactique, l'elipse des particules, les appositions 
de noms propres comportant des allusions bibliques, 
on se rendra compte des complications que ce pro- 
cédé entraîne. Cette forme de l'hypallage aboutit à 
des obscurités inextricables. Les grammairiens l'ap- 
pellent @hm كترم د‎ 1 {wèsl'à wäyra «intérieur de 
l'olivier زد‎ l'olivier étant considéré comme particulié- 
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rement résistant, surtout autour de la sève. En réa- 
lité, 11 s'agit de métaphores plus ou moins compli- 
quées. 

4° Dans un arrangement de la phrase dont le ré- 
sultat est de faire apparaître l'attribut du sujet du 
sens réel comme étant celui du sujet du sens appa- 
rent. Cette figure s'appelle Aa + PAA » (baläbiet 
nà qts’ël « sujet et attribut »). L'amphibologie est ob- 
tenue à l'aide du participe passif (DEA x) de la 
forme adjective ÉA د‎ (4h?) et de l'agent verbal 
PA à La forme Ÿ'EA rune doit pas être confondue 
avec l'infinitif, 

5° Dansun procédé équivalent, aboutissant à l'in- 
version du régime du sens apparent avec celui du 
sens réel. Le pivot de cette amphibologie est le 
AC + (mouchäzär « soudure »), qui est le participe 
passif à l'état construit, dont le déterminatif n'est 
qu'apparent. Les AfLHG + {noms verbaux de la forme 
YA :) et les infinitifs jouent un rôle identique. 
C'est par une déviation du même genre qu'ils ob- 
tiennent une sorte d'apostrophe qui, grâce à une in- 
cidente, ne s'adresse pas à celui qui a l'air d'être 
interpellé, mais bien à celui qui semble ne l'être 
pas (AP#& à RAP à) C'est une forme amphibolo- 
gique de la prosopopée. 

6° Dans un jeu de comparaisons, à l'aide de pro- 
positions parallèles ou subordonnées, sortes d'équa- 
tions littéraires, qui aboutit à la confusion de deux 
idées, comme, par exemple, du contenant avec. le 
contenu, de la propriété avec le propriétaire, du 
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haut et du bas, de ce qui est loin et de عه‎ qui est 
près, ete. Cette étrange figure du Säm n& wärq s'ap- 
pèlle #HP& : lüz&oäri « circonvolution »; en effet, les 
différentes parties ont l'air d'y jouer un quadrille. 
On l'appelle aussi لتم‎ 1 säräz, du nom des quatre 
points qui séparent les diverses propositions com- 
posant le täzthoari. 

7° Dans une sorte d'antiphrase, qu'ils appellent 
د مقت‎ änts'är « apparence, aspact », répondant assez 
souvent à la syneedoque de nos anciens humanistes, 
Le tout y est pris pour l1 partie et réciproquement. 
L'ironie y pénètre souvent, grâce à des réticences 


calculées. 


Tels sont les procédés ordinaires de cette rhéto- 
rique bigarre, qui a si peu de rapport avee la con- 
ception que nous avons de l'esthétique littéraire. 
Tandis que, sous les artifices les plus osés de notre 
rhétorique, nous nous efforçons de garder la elarté 
qui convient à la phrase, chez les Abyssins, tout ce 
qui peut concourir à multiplier les obscurités ajoute 
un mérite de plus à ces compositions, réputées d’au- 
tant plus admirables qu'elles sont inintelligibles. 

Comme exemple du Säm هم‎ wärg, nous elterons 
une figure prise au hasard dans le traité : le 7474 د‎ 
« pressé, qui se hâte ». 

Ph د‎ PE» PA N » PON لكل “1 د‎ à ALAC à 
ob PA à CPL à لض نون‎ à OPA à NY د‎ PARLE à AY 
TL د‎ cond د‎ hé د‎ HE à ED à FPE à PRoo à Se 
A3 للكت د‎ ١ Nr ليل د‎ à PF à ACK د‎ 
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ya dans ces quelques lignes de quoi troubler 
le cerveau le mieux équilibré. 

11 n'existe pas moins de 80 figures de ces étranges 
combinaisons, et leurs noms suffisent à faire eom- 
prendre qu'on se trouve en présence d'un véritable 
casse-tête chinois. Citons en passant : le PI à « en- 
tortillement », le F##® à « éclaboussure », ع1‎ : 
«renversement», le 6011765 « paravent », le نزم‎ à 
atraitre», le PAP د١ قث‎ à AA د‎ « mots donnant la 
migraine زد‎ etc. Chacune de ces phrases entortillées 
peut être expliquée de plusieurs façons différentes, 
sans qu'on puisse affirmer qu'on a traduit la pensée 
réelle de l'inventeur. Et, cependant, l'étude du Säm 
nä wärq a la prétention de donner les moyens ma- 
tériels d'y parvenir, surtout par les procédés sui- 
vants : 5 

1° En rétablissant mécaniquement les particules 
élidées y compris les copules ak 1,1,» RAM :, ete. ; 

En rétablissant l'ordre syntactique de la‏ عد 
phrase; :‏ 

3° Avec l'aide de formules explicatives, oomme 
on la verra plus loin; 

En interprétant les métaphores traditionnelles,‏ عن 
à « la rançon d'Êve » par » le sang‏ هط د كك gomme‏ 
Ja figue (pomme) du Para-‏ د 74h‏ د du Christ »; MAG‏ 
«l'arbre de‏ د dis » par « la faute d'Êve »; 49 + k@«Ad‏ 
par « l'olivier », témoin de la passion‏ ,د la tourmente‏ 
Ja femme de Georges »,‏ « د Le CL‏ د du Christ; Madeh‏ 
:948 + 904ظ رد par «le cerveau de saint Georges‏ 
«le lion du désert», par «ermites», ele. ;" ain‏ 
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que les synonymies des mäfkärië, dont nous avons 
parlé; 

5° En interprétant les appositions intentionnelles 
de noms propres, comme : 57045 د‎ AB à, 5599 à 
رد 03لوممق‎ elc., basées sur des allusions bibliques ou 
historiques, éléments remarquables d'obscurité. 


11 


L'exposé que nous venons de présenter des pro- 
cédés généraux du Säm nû wärg serait forcément 
très incomplet si nous n'y ajoutions quelques 
exemples qui permettront aux éthiopisants de s'en 
faire une idée concrète. 

Disons d'abord que les professeurs éthiapiens font 
précéder l'étude du Säm قد‎ wärg de notions qui 
représentent ce que nous appelons l'analyse logique. 
Comme chez tous les grammairiens orientaux, c'est, 
en général, le verbe qui « régit ». 11 est le lien de la 
phrase (*w&$ زد‎ et la proposition est ou initiale ع‎ 
principale ) 40516 +), ou hâtive—incidente ) 0010375 د‎ 
du radical 1826 » « se hâter »), ou finale = explica“ 
tive, explicite (Re :, de Ré د‎ « arriver »). 

Le sujet est actif (AR-&'2 2), causatif (AARZL à), 
ou passif (#R& +), passif-fréquentatif (RAT 1), 
ou participe aux deux voix (AûR&T زد‎ , c'est-à-dire 
cuusatif-passif, selon que l'action exprimée par le 
verbe est active (PRET :), causative (h£aA :), 
passive (Re زد‎ , passive-fréquentalive ) هه‎ 4“ «[ , 
ou causalive-passive ) 97524 1}, D'où cinq aspects 
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du régime correspondant à ces cinq états du verbe, 
savoir : le عدي ه29‎ à, le ARLES ١,16 بخ كرهظم‎ 
le cœR CLS à etle لمات مهمه‎ à, litt. : « ce qu'on fait, 
ce qu'on fait faire, ce qui est fait », etc!. Le défaut de 
cette terminologie est qu'elle ne distingue pas en 
théorie le verbe neutre du verbe aëtif. 

Le sujet, ou nom principal, est le QAR à « pro- 
priétaire »; comme sujet du verbe, il est AL + « qui 
entraîne ». Le régime est complément direct : “#4fl 
«entraîné ,د‎ complément déterminatif : 11645 + « bu- 
tin», ou attribut : PARA + « feuillage». Chacun de 
ces états est caractérisé, en outre, d'une façon empi- 
rique, par l'ordre de ses lettres finales : le AÔU » dé- 
signera l'accusatif. On dira que le nominatif est carac- 
térisé par des lettres de tel ou tel ordre. Le génitif, 
étant le déterminatif, est le 11645 », le datif est le 
PAL + « celui qui reçoit », l'ablatif est le عون « + اكة‎ 
lui qui donne ». Une des grandes difficultés de cette 
terminologie est son instabiäité ; واه‎ par ex. peut 
signifier la première radicale d'un verbe; ‘?w&f : 
peut signifier aussi le prédicat principal, etc. Elle 
est généralement en langue amharique. 


Après avoir ainsi exposé les règles qui président à 
la formation régulière de la phrase, les grammairiens 
éthiopiens passent à celles qui président à sa défor- 
mation, c'est-à-dire au Säm 16 wärq. , 1 

Les citations que nous allons donner, étant em- 


١ Nous conservons l'orthographe du 64008» à de M'Koullou. 
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pruntées aux professeurs, n'offrent, naturellement, 
aucun exemple des allusions politiques ou person- 
nelles qui en sont l'attrait réel, Elles restent pure- 
ment bibliques. 


II 


Nous allons suivre pour ces citations, dont nous ne 
pouvons donner qu'un très petit nombre d'exemples, 
l'ordre adopté dans la méthode publiée par la Mission 
suédoise : 


1. RCA 5 [équivoques des verbes). 


Les noms collectifs peuvent avoir le verbe au sin- 
gulier où au pluriel : LP£ + ou 4% 1 PAR ع‎ s 
En outre : ARP& à “اك د “تقطن د “عمق‎ à péuvent 
signifier « son père aime», ou «il aima son père»; 
ميملا‎ ١ Ron à « il dispersa le nuage », ou «le nuage 
dispersa », les non; terminés par le 4°, 5* et 4° ordre 
ne changeant pas à l'accusatif, ainsi que deux ter- 

minés par le suffixe possessif .و عن‎ 

١ peut signifier : « j'ai préché‏ الأشظ @F2A à‏ د علق 
l'évangile pour les gentils », ou « ils préchèrent l'évan-‏ 
gile aux gentils », et Fa + 0996 à PhEh à à tu sa-‏ 
crifias l'agneau, à Jean », où « Jean sactifia l'agneau »,‏ 
Jean, l'agneau que tu sacrifias, ou qu'il sacrifia », etc.‏ « 


IL. aPh@x x ARE à [équivoques des noms en 
général; 8FF à signifie « bégaiement »}. On les ex- 
plique en rétablissant les particules : 
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dé à Pt د‎ « il fut défendu (contre) la calom- 
nié » (part, amharique à 5. 

ON د كرتل د تقؤم د‎ GA د‎ « l'ange fut (plus) 
puissant (que) les honitnes (n). 

aa» RME» AGE د‎ « Notre-Seigneur fut cru- 
cifié (comme) un voleur » (h3# 1}, etc. À la lecture, 
c'est Jésus qui a l'air d'être un voleur. 


ou bien en employant des formules amhariques 
répondant à : «ressemblant à; réputé, considéré 
cornme », ete: 

à ART + 60YNN 1١ Satan Vint (sos l'aspect}‏ همه 
d'un moine » (aæliæe à), À la lecture, on ne saurait si‏ 
Satan n'est pas le moine, ou le moine, le diable.‏ 

ED ١ AB à 0405 ذ‎ WEP ١ « Satan donnait des 
pierres (qu'il faisait ressembler à) de l'or » (hhowtae 1). 
À Ja lecture, on ne saurait si les pierres ne sont pas 
réellement de l'or. 

Notre-Seigneur [consi-‏ « د SPh‏ د وتاك دوفن »ا 
déré comme un coupable) fut crucifié + (#14). A‏ 
première vue, ce serait Jésus qui serait le coupable.‏ 

semble signifier‏ د à SPU‏ الاك à‏ اورم د مقع 
que Jésus ust le coupable qui fit crucifier les Juifs,‏ 
tandis qu'il faut traduire : « Les Juifs (ayant fait cou-‏ 
rir le bruit que) Jésus était coupable, le firent cru=‏ 
cifier. »‏ 

MhûT د‎ AG h à hhoo د‎ LA د‎ 525 + semblerait 
dire que ce fut la femme de saint Paul qui tissæ-la 
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trame de la foi. 11 faut traduire : « Saint Paul fut {pour- 
rait-on dire) la femme qui tissa la trame de la foi. » 


Ce sont les divers enallages joints à l'ellipse des 
particules dont nous avons déjà parlé. 


111. د “ههه‎ 51164: + (déterminé et déterminatif, 
— nom et son génitif). 

Nous avons dit que son principal caractère était 
la métaphore appelée @hm + @£& à artificiellement 
produite par la transposition du déterminatif du sens 
réel au sujet ou déterminé du sens apparent, et réci- 
proquement. La même phrase peut présenter sept 
combinaisons principales : 

1° Le #44 1 @hmi @xR& (west wäyrä simple) 
consiste dans la juxtaposition : 1° du sujet du sens 
apparent; 2° du déterminatif du sens réel. 

Dans 4483 + CBS د‎ (AO à ré د‎ RPC à le 
wëst'à wäyra est “MR د‎ APE à «le pain de saint 
Pierre », c'est-à-dire la religion chrétienne ou sa doc- 
trine. 

Le sens réel est ?@®% à: sous-entendu. Le déter- 
minatif &PEû « au lieu d'être joint à 727743 à est 
apposé au sens figuré, qui est 64081“ ». 

» Les Romains mangèrent le pain de Pierre», si- 
gnifie : « Les Romains reçurent la foi de saint Pierre. » 
11 s'agit donc d'une métaphore. 

2° Le 80 د‎ @hm : @pR& à est la même figure 
augmentée d'un attribut. 1483 ١ CBS à 080٠ à 
ik : RPC ١ 468.1 . Cet attribut peut s'appliquer 
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indistinctement au sens apparent ou au sens réel, 
ce dernier comptant seul : « le précieux pain, la foi 
précieuse », 

3° Le 1190 + (apparenté?) consiste dans la juxta- 
position : 1° du sujet du sens réel; 2° du sujet du 
sens apparent; 3° du déterminatif du sens réel. Le 
verbe est au passif : "040 د‎ 2207 à دقوت‎ à 
RPC +, C'est la foi qui a l'air d'être mangée. En 
rétablissant l'ordre syntactique, on a : « Le pain, qui 
est la foi de saint Pierre, fut mangé. » 

4° Le نه‎ + UP: 1 (double zëmd) est la même 
figure augmentée de T'attribut. "FAAO د 780294 د‎ 
AN RPC 464 د‎ «le précieux pain, qui 
est... etc. n. 

5° Le #49: (trait, brisure, flèche) consiste dans 
la juxtaposition : 1° du sujet du sens apparent; 2° du 
déterminatif du sens réel; 3° de l'attribut. Le verbe est 
également au passif. F0A0 د »5081 د‎ APCR AA». 

6° Le RCA: 449 د‎ ou double félat/à consiste 
dans la même figure suivie du sujet du sens réel : 
080 د‎ NE د‎ LPC ١ QOA 5 72,0736: à, 

7° Le لز‎ «١ PPA à: (déformation, entortillement 
du 4) consiste dans la juxtaposition : 1° du sujet du 
sens apparent; 2° du déterminatif du sens réel avec 
H marque du génitif régulier); 3° du sujet du sens 
réel : MAO à: دقام‎ HA PER د‎ PLATE د‎ 

Le wèstä wäyr&, accompagné soit d'autres déter- 
minatifs, soit d'autres membres de phrase, soit de 
noms propres apposés, donne lieu à diverses combi- 


3 21 


duraneme mirent 
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raisons inextricables. Nous en avons trouvé quatre- 
vingts exemples dans le Sävässëw de M'Koullou, qui 
désigne ces modèles ou figures sous le nom de £P3 د‎ 
تم 1زتهم‎ yügénié mängädotch « les voies de la compo- 
sition ». Le 4: et le دك"‎ PA à de la nomen- 
clature des phrases à double sens de M. d'Abbadie 


font partie de ces combinaisons. 


IV. PÆA د‎ 2480.3“ à (sujet et attribut). 


Les grammairiens abyssins disent que l'attribut se 
présente sous 15 aspects, qu'ils énumèrent soigneu- 
sement, En réalité cet appareil se résume dans notre 
expression : attribut. La figure du Säm nà wärq con- 
siste, comme nous l'avons dit, à faire que l'attribut 
semble appartenir au sujet (mot principal) du sens 
apparent, tandis qu'il s'applique au sens réel, ou 
réciproquement. 5 à 

Le principal organe de cette déviation est le 468٠ 
PAA +, c'est-à-dire tout dérivé du verbe traduisible 
par notre qui relatif (H du gheez, ؟‎ de l'ambarique). 
Par exemple le participe passif : AA : (gFäba : 
« celui qui fut crucifié »); PA à (LAPA د‎ « celui qui 
crucifia »); 50088 à « nourriture {ce qu'on mange)»; 
807249 à « céleste (qui est du ciel)»; ANAA د‎ « cou- 
ronne {qui couronne) »; æ#UC à « docteur {qui en- 
seigne) 01 

Si on y ajoute le pronom interrogatif et les noms 
de nombre, on a l'ensemble des attributs, et on re- 
marquera qu'ils ont tous un caractère impersonnel 
qui permet la déviation du sens réel au sens figuré. 
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L'explication se donne par le rétablissement des 
particules et par l'addition des désinences person- 
nelles dans la traduction par le H relatif, ainsi que 
par l'attribution au déterminatif des désinences pro- 
nominales. Par exemple. 75) ١ peut se traduire par 
« moi qui ai, toi qui as, lui qui a été instruit, ete. ». 
Dans 90€ 3 KCR A ,رد‎ CNE à peut être traduit 
par : » que mes, tes, ses disciples ont instruit, etc. ». 

Quelques exemples feront comprendre ces inver- 
sions : 


ACSP à “لصم كز‎ ١ HPAN à à L'air de signifier 
« reine de Dieu رد‎ si l'on traduit 759/016 د‎ par م1152‎ à 
A ,د‎ la traduction est : « Celle sur laquelle Dieu 
régna, c'est Marie. » 

PILE ١ PA à Ph ١ semble indi-‏ د تمق 
quer que c'est Êve qui offrit à la Trinité; si l'on‏ 
AE ١, la traduction devient :‏ د explique par HAE‏ 
C'est Ja Trinité qui offrit la grâce à Eve (la rédemp-‏ « 
tion). » 1‏ 

RL د 4028 د‎ PER ١ RPC à QE ١ PAP 
T#» semble signifier : « C’est le Seigneur qui fit offrir 
à Pierre, etc. زد‎ si l'on explique 54 ملك‎ + par Hhbélr 
&b x, on a le sens contraire : « C’est Pierre qui fit of 
frir au Seigneur du Ciel les hommages des croyants. » 

pourrait d'ailleurs être traduit par : Hk®‏ 1 ماج طق 
A à, etc.‏ :ذلاب نظلا à, HAE » AE à,‏ جلاعم en à‏ 

De même, en traduisant avec le secours des par- 
ticules : » Sp 

RAP ١ Pot à ou œPh 3 للك‎ semblé signi- 


21. 


324 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


fier qu'Adam mourut pour le Seigneur ; mais Pa} د‎ 
ou 504:1: à traduit avec AA ١ «à cause de» donne : 
« Celui pour lequel Dieu mourut, c'est Adam. » 

RAP ١ 6900 3 hPAN a PA à œAXN: PT à semble 
signifier que c'est Adam qui combattit, tandis qu'avec 
la particule ÀA ,د‎ la traduction est : « Celui pour 
lequel Dieu combattit l'ange de la mort (Satan), c'est 
Adam. » 8 

où Fr à 110:61 5995: 7‏ د à FATPT‏ "ون روه 
semble signifier que c'est Marie qui conduisit‏ دعر 
T'archange Gabriel; avec 50 1 « vers », la traduction‏ 
devient : « C'est (vers) Marie que Gabriel fut envoyé‏ 
du Ciel. »‏ 

PAC دق كذ د‎ APE à APAPT à: PDA à AL 
SAT ١ hi à hPÉFT à doit se traduire : « C'est du 
tombeau du Christ que coururent vers les Apôtres, 
Madeleine et ses compagnes (particule x? مزه‎ 

CLP تعره د‎ à FhAT à PAR à NOT à د “بوك‎ 
ha à hPAh د‎ Phét .د‎ C'est Marie qui a Fair 
d'avoir planté la vigne qui aurait été la Trinité. S'il 
y avait FNhAŸ :, sans état construit, Marie pourrait 
être prise pour la vigne elle-même. Mais si l'on tra- 
duit HÆh# د‎ AE د‎ , étant donné que #48 : comporte 
le pluriel, la traduction devient : « C'est Marie qui fit 
fructifier la vigne que plantèrent pour elle les ouvriers 
de la Trinité, le Dieu de la Miséricorde ». 


Car les suffixes pronominaux sont parfois em- 
ployés comme moyen du Säm n& wärq. Par exemple: 
hf: LEP à ARFTA د‎ MMICHRAY »; À la lecture, il 
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semble que ce soit la Vierge qui ait été envoyée. M 
faut traduire : « Le Père envoya Gabriel vers elle, » 

ALAN CE متمق د‎ د١‎ AABT à .د 77 5وعهة‎ À la lec- 
ture, Dieu semble avoir fait régner David. 11 faut 
traduire : « Dieu a fait régner Salomon {comme il 
avait fait régner) David. » 


V. Le ne x, le ARUG » et les AP# à et 5472 
CE ER 

Le œŒliC ١ est un 4625 PA د‎ dont la caracté- 
ristique est d'être à l'état construit. 11 se traduit donc 
soit par des particules, soit par le H relatif (amh. €). 
11 peut être rendu négatif. Par exemple : 

hCâfh د‎ Pot 3h49 à 4 Le Christ mort (à cause) 
d'Adam. » 

RAP ١ Fac row8t ١ « Adam qui fut créé (ue) 
de la poussière. » 

Ch د‎ hhA à د “عيك‎ « Le Christ qui fut crucifié 
(avec) des voleurs. » 

On peut dire : nCh#h د‎ A Pot à RAP د١‎ Le Christ 
qui n'est pas mort (à cause) d'Adam. » 

à « Adam qui n'a pas été‏ “لثمم د A.Fme‏ د "وير 
créé (avec) de la poussière. »‏ 

De même avec le nom verbal ou لاملا‎ + {noms 
à suffixe dt, comme PAT: et les infinitifs) : 

GPA à RAP à APA à PDO: à « Le crucifiement 
du Verbe incarné (à cause) d'Adam. » 

ANT رهوج , تم د‎ D à CSP à ANA 
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FA à « La personne (que 'on appelle) le Verbe, c'est 
le Saint-Esprit dont Marie fut le vêtement charnel. » 


H s'agit, comme on voit, d'une transposition des 
régimes, PAT «١ et les infinitifs correspondant à « le 
tuer» et comportant aussi un complément direct 
(HA à). 

On pourrait employer l'infinitif : #4Past "ليم د‎ à 
où FAN à د شيك هه‎ PH +, On peut employer donc 
également la forme négative : قمة‎ A د‎ 449 à ou 
BAPE د قكته د‎ PA .د‎ On traduit le AMC à à 
l'état construit par l'adoption des particules, Dans le 
premier exemple, la particule est 88 + (4% 1); dans 
le second, elle est @k د‎ (PA د‎ x), 

On remarquera la variété des formes du 4QuG د‎ 
accompagné de son complément. Par exemple : 18 
PE AO à, NAGE د‎ AO à, — د فقا‎ rh», 
QE à AE à, — 03.4 à ANRT ,د‎ QAPE à 4 
DE ,د‎ — AG, » 400 à, 04% à “ft, suivant qu'on 
emploie le complément direct ou l'état construit. 

On pourrait y ajouter : 049:15 » ANA د‎ , NAPE à 
ANT», د “يقل‎ AM à, et, avec le renversernent 
du complément : د “شلك‎ MAT à, Gr à APT à, 
"01 ,د 08.6 د‎ AN à (AG à, etc. Seul, l'infinitif 
AA ١ ne comporte pas de suffixes. Dans le Säm nà 
wärg, l'explication par les particules s'applique tou- 
jours à Y'état construit : 5515116 ١ ou ALHC * 


Les grammairiens rangent dans la série des inver- . 
sions du régime Ja figure appelée ATÉT د “لفقم د‎ 
consistant dans une apostrophe composée de deux 
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membres de phrase, dont le premier s'adresse à une 
ou plusieurs personnes, le second à d'autres, sans 
qu'à la lecture on puisse discerner cette séparation. 
La déviation se fait au moyen d’une proposition inci- 
dente. 

2h C à FRA د‎ HLUN د‎ RP à DEF: “نما‎ ١ 
peut s'adresser au Seigneur ou aux hommes. La véri- 
table traduction doit être : « Le Dieu dont tu as versé 
le sang, vin enivrant pour tous. » 


VL Le 811946 : (circonvolution) ou 411 3 (du 
nom des # qui séparent les diverses propositions). 


Ces propositions sont parallèles et subordonnées; 
elles forment une figure de rhétorique rappelant notre 
comparaison, mais arrangée de façon à amener une 
confusion entre des éléments contradictoires, comme 
le contenant et le contenu, la propriété et le proprié- 
taire, le genitor et le genitus, le haut et le bas, ce qui 
est loin et ce qui est rapproché, etc. 

En voici un exemple : 2C£22 1110م د‎ hot A ١ 
OC دوم ممه ع‎ DEP د‎ CLP à DUIN ١, qu'il 
faut traduire : « Marie est le trésor de l'or d'Emma- 
nuel (Jésus); Emmanuel est l'or du trésor de Marie. » 

On peut compliquer le "*HPé » : : 

CLP à OUT: ع اجاج ؤم ممه‎ Dow FPE à 
AR جرهم‎ à moral à PR à NEC سد‎ OHYVUPÉ 1 
دبع لكق‎ 1> ١ mb OhAP à PaÙ عد‎ 


Car c'est là la forme simple : 5845 facilement 
intelligible. Dès que l'on entre dans le Säm n& wärq; 
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l'obseurité devient profonde. H y a, par exemple, 
six combinaisons pour le #HP& د‎ suivant : 


ÆhA à PLATE à NEC 0111» à UT مد‎ DIF à 
OUI à DNA + 72793“ à MEC à DIE à w IL 1 
PA: OC ١ عضر كزممه‎ LL : RC ع‎ 


Ges combinaisons, toutes aussi peu claires les unes 
que les autres, sont formées par le déplacement des 
différentes propositions el des termes qui les com- 
posent. Ce sont encore les particules qui servent à 
expliquer ces obscurités. Le contenu (hf à), par 
exemple, répond à la particule À +, tandis que le con- 
tenant (4RG زد‎ répond aux particules (31, 0 
AÔA à», DADAT à, Ft à, Po à, DA كل‎ œh 
#3, etc. Ce jeu d'esprit jouit, sembletil, d'un grand 
succès parmi les lettrés. 


1/11. Les لكك‎ à (aspect, apparence) sont des an- 
tiphrases, sortes de synecdoques où le tout est pris 
pour la partie. L'explication est dans une formu?e de 
doute : «on dit que, on prétend que, le bruit 
court, etc. ». 

HA د‎ GX à hé à AE د‎ DEC د‎ Chû à REP à OA 
à د عام‎ Fo à (looÿ تلتطلكة د‎ « ARALHE +, Tra- 
duisez : « (On dit que, on assure que) tous les hommes 
s'efforcèrent de devenir justes et désirèrent devenir 
parfaits au temps de a prédication du Seigneur 
(tous pour quelques-uns). » 

L'änts'är prend souvent une autre forme, plus 
ironique. 
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REPE د‎ PO à Ph à د لعزن‎ PNB à KA à à 
l'air de signifier que Salomon connut sept fois plus de 
sagesse que de folie. C'est le contraire qu'il faut tra- 
duire, car l'explication comporte la formule : « seule- 
ment cette sagesse se changea » en sept fois plus de 
folie. 

En un mot, l'änts’ar contient une foule de réti- 
cences, et c'est en les dévoïlant que l’on obtient le sens 
réel caché sous le sens apparent. 


Tel est le résultat de nos premières recherches 
sur un terrain d'une obscurité déconcertante. H a 
fallu que nous fussions poussé par un réel sentiment 
de curiosité pour n'avoir pas abandonné dès le pre- 
mier jour cette étude rebutante, quel que soit le 
mérite du professeur qui en a exposé tous les prin- 
cipes. La traduction se heurte à chaque instant à des 
difficultés qui tiennent moins à l'interprétation des 
mots qu'à leur adaptation au sujet dont ils traitent. 
Mais, cette curiosité qui nous a incité à nous نه‎ 
cuper du Säm 6م‎ wärq, d'autres l'éprouveront sans 
doute, et, au cas probable où nous ne pousserions pas 
plus loin ces études, peut-être trouveront-ils dans 
cet exposé les notions qui leur permettront de les 
compléter. 
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NOTICE 


SUR 


LES MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES 
- CONSERVÉS 
À L'ARCHEVÊCHÉ CHALDÉEN DE DIARBÉKIR, 
RÉDIGÉE 
PAR M°* ADDAI SCHER, 
ARNCNETÉQUE CHALDÉEN DE SÉERT. 


—s— 


Diarbékir, l'ancienne Amid, qui a tenu une place 
si importante dans l'histoire des Syriens jacobites, 
est aujourd'hui le siège d'un archevêché chaldéen. 
Le titulaire actuel de ce siège, MF Souleiman Sab- . 
bagh, y a réuni une assez belle bibliothèque de manu- 
serits arabes et syriaques, et, grâce à son obligeance, 
nous avons pu les examiner à loisir, au cours d'un 
voyage à Diarbékir, en 1906. La présente notice en 
donne une description très sommaire, mais suffi- 
sante, croyons-nous, pour les Orientalistes qui con- 
naissent déjà par ailleurs une partie de ces ouvrages 
dont nous nous sommes borné à indiquer les titres, 
et qui jugeront de la valeur des autres par le nom de 
l'auteur, le contenu ou la date. 1 
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-MANUSCRITS SYRIAQUES. 


L — Livres sans. 


Con. 1. — Pentateuque (rhsñora hs), 
selon la version Päitta. 1 

Volume mesurant 21 centim. sur 14, contenant 12 
cahiers de 10 feuillets; très bonne écriture; 26 lignes à 
la page. Le premier et le dernier cahier ont disparu. Sans 
date : “و‎ siècle. 


Con. 2. — aan salsa حصخطه‎ rh 


« Livre des Psaumes du B. David », selon la version 
héracléenne. 

Parchemin: 0,21 sur 0,15. — 13 cahiers de 10 feuillets: 
22 lignes à la page. Écriture nestorienne; le dernier cahier 
qui semble plus récent est écrit À la manière des Jacobites. 
Sans date : عت‎ siècle, 


Con. 3. — Les Psaumes, selon la version Pâitta. 


Volume de 0,18 sur 0,13. — 21 cahiers de 10 feuillets; 
15 lignes à la page. 

Achevé le 5 3bat 1732 des Grecs (février 1421), du 
temps de Mar Ignace Behna de Mardin (patriarche jacobite). 


Con. 4.— Livre des Prophètes (r£x=sn sh), 
selon la version Pâitta; savoir : Isaïe, Joël, Amos, 
Abdias, Jonas, Michée, Nahum, Habacue, Sopho- 
nie, Aggée, Zacharie, Malachie, Jérémie, Lamen- 
tations de Jérémie, Ezéchiel et Daniel. 
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Parchemin; 0,25 sur 0,20.— 21 cahiers ; 32 lignes À la 
page. Écriture estrangélo très soignée. Les cinq premiers 
cahiers et le dernier manquent. Sans date : خم‎ siècle. 


Con. 5. — Même ouvrage que le n° 4. 


Achevé à la fin du mois de teëri “د‎ de l'an 1840 (octobre 
1528), du temps de Mar Siméon, patriarche, dans le mo- 
nastère de Mar Aha, par le diacre Hanna, fils de ‘Isa. 


Con. 6. — Méme ouvrage. 


Volume de 0,24 sur 0,19. — 20 cahiers de 10 feuüllets. 
Écriture fine et très bonne; 24 lignes à la page. 

Terminé à Amid, le 5 tesri 1“ 1964 (octobre 1652}, du 
temps de Mar Siméon, patriarche, et de Mar Siméon, me 


trop. d'Amid. 

Cop. 7. — Les Évangiles, selon la version héra- 
cléenne. 

Parchemin; 0,14 sur 0,10. — 21 cahiers de 10 feuillets; 
26 lignes à la page. 


On trouve en tête du livre quatre tableaux coloriés repré- 
sentant les évangélistes, avec beaucoup de notices sur la gé- 
néalogie de N.-S. Chaque évangile est précédé d'une table 
des chapitres. 

Écrit en 1364 des Grecs (1053), à Mélitène, du temps de 
Jean, patriarche des Jacobites, 


Con. 8. — fes Évangiles, selon la version Päitta. 


Parchemin ; 0,16 sur 0,11. — 23 cahiers de 10 feuillets; 
22 lignes à la page; même écriture que celle du ms. n° 2. 

Achevé le 18 tamouz 1503 (juillet 1192), dans le monas- 
tère de la Mére-de-Dieu, dans la montagne d'Édesse, dit 
temps de Mar Michael, patr. de Syrie, de Mar Iwannis 


334 SBPTEMBRE-UCTOBRE 1907, 


(patr.) d'Égypte et de Mar Basile [métrop.) d'Édesse; copié 
par مذ[‎ fils du prêtre Jean. 


Con. 9. — Même ouvrage. 


Papier bleu; 0,19 sur 0,13. — 18 cahiers de 10 feuillets; 
a lignes à la page. Écriture en encre dorée, très régulière. 

Achevé le dimanche و‎ de ‘adar de l'an 1609 (mars 1298), 
par Paul, prêtre et moine. 


Une autre note est ainsi conçue : sn hi shré 
“pré ea es محعصلولدت‎ Eh كم‎ 
rÉhisxso his مدو‎ homo réharés ta 
ssnoi ملحخك ححمعتك‎ allier rñimas 
Sn ملحتحدمه حم سحكطة 4اتسحده حخط‎ 
كحدذديك محلدك دسحخطة‎ rhume idem r'hassa 
صدمبغط كه : ممت حصحبطك دجحخطاحدتم #رتكهحمدك د‎ 
in min sas esa hs Chi كك‎ 
حل‎ 4 1Qiha oi Lor À «خعلاحه‎ AA 
me sims sil ha SE Re 
معدت‎ Vs ri 23320 à CAD صصخ‎ 
has mimi ep ls le ns rush 
جخيار‎ ds sa دموكت حك‎ ho 
sa csadsen hisscona hsssa, sin 
يكبن لمحب دمحب دن مكحب‎ «Écrit avec beau- 
coup de soin et de peine pour Sara, la fidèle, surnommée 
Arawkol, {cette princesse) juste, probe, illustre et attentive 
à observer les ordres évangéliques, à faire des progrès dans 
la piété el à imiter ses compagnes : Onésime, fille des rois, 
Hélène la chaste, Fébronie la juste et Mélanie et ses saintes 
compagnes; cette reine très illustre et sœur de l'ilustre 


1 On pourrait encore lire مكمه حمل‎ 
5 Ce mot, en partie effacé, pourrait être lu autrement. 
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parmi les combattants et vaillant parmi les héros, Georges, 
roi glorieux des chrétiens, surnommé Guéolangoutang, roi 
des Huns (?}; que Dieu qui Jes a fait approcher (de lui) et les 
a rendus célèbres en les conservant, les garde longtemps et 
durant un long espace d'années jusqu'à ce que le monde 
cesse sa course, par la prière de Notre-Dame la B. Marie, 
Vierge des lumières et mère des deux mondes, et (par la 
priére) de la troupe des Apôtres et de Mar Awgen, le thau- 
maturge ! Amen, » 


Cov. 10. — Nouveau Testament, selon la version 
Päitta; savoir : Livre des quatre Évangiles; Actes des 
Apôtres; Épitre de saint Jacques; 1° Épitre de saint 
Pierre; د‎ Épître de saint Jean; Épitres de saint 
Paul dans cet ordre : Rom.; 1 et I Corinth.; Galat.; 
Éphes.; Philip.; Coloss.; Let I Thess.; 1 et IE Tino. ; 
Tit.; Philem.; Hebr. 

Parchemin; 0,25 sur 0,18. — 26 cahiers de 10 feuillets; 
30 lignes à la page. Écriture estrangélo. 5 

Achevé en 1519 des Grecs (1208), 604 des Arabes, 
dans le couvent de R. Hormezd, aux environs d'Alqôs, par 
Daniel, prêtre et moine. 

Une autre note nous apprend que Rabban Guiwarguis, 
lils de Djem'a, du village de Barmon , a acheté ce livre à Ni- 
sibe pour la somme de 52 sahrokhyé (réseñmæ) et l'a 
donné au couvent de Mar Awgen. 


Con. 11. — Mème ouvrage. 

Parchemin; 0,24 sur 0,16. — 28 cahiers de 10 feuillets; : 
29 lignes à la page. 

Même écriture que celle du ms. n° 2. 

Terminé en 1522 d'Alexandre (1211), 607 des Arabes, . 
dans le couvent de Rabban Hormezd, du temps de Mer Yahb- 
alaha, patr., par Daniel, prêtre. Rx 
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Une note, placée au commencement, dit que ce livre a 
appartenu au couvent de Mar Awgen. 


Con. 12. — Même ouvrage. 


Vol. de 0,26 sur 0,16. — 30 cahiers de 10 feuillets; 29 
lignes à la page. Écriture estrangélo. 

La date a été effacée, Écriture du x1v‘ siècle. 

Note finale : « Ce livre a été vendu par le prêtre Sabrisé', 
ils de Marbehna, de Telkëépé, à Thomas, prêtre et moine, 
fils de Badgaldin, et originaire de Slokh (Kerkouk) du village 
de Qorya.» D'après une autre note, le livre a appartenu au 
monastère de Mar Awgen. 


Con. 13.— كرو ويكل نف مصدنعع‎ hs 
ستحتحكم‎ hiix دحلة‎ rein خصةك‎ 
san msi, عابي‎ 1 rs aanna rs na 
eh « Livre du saint Évangile, partagé en le- 
çons pour tous les dimanches de l'année, les fêtes 
(de N.-S.) et les commémoraisons (des saints), selon 
le rite du couvent supérieur. » : 

Parchemin; 0,36 sur 0,26. — 16 cahiers de 10 feuillets; 
chaque page est divisée en deux colonnes de 20 lignes. Écri- 
ture estrangélo. 

Écrit en 1508 (1197), du temps de Mar Yahbalaha, patr., 


et de Mar Emmanuel, métrop. de Nisibe, par Joseph, fils de 
Kiron. 


Cop. 14. — Méme titre que le précédent. 


Parchemin; 0,42 sur 0,33; 12 cahiers, chaque page est 
divisée en deux colonnes de 26 lignes. Le premier et les 
derniers cahiers ont disparu. Très bonne écriture estrangélo. 
Sans date : xtn' siècle, 
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Con. 15. — Même ouvrage. 
0,32 sur 0,21. — 12 cahiers de 10 feuillets; chaque page 


est divisée en deux colonnes de 23 lignes. 

Achevé dans le couvent de Mar Aba , le 5 haziran de l'an 
1851 (1540), du temps du patriarche Mar Siméon, et de 
Mar Gabriel de Gazarta, par un certain Guiwarguis, prêtre 
et moine, du village de ‘merin , dans la région de Gazarta. 


Con. 16. — Méme ouvrage. 


0,55 sur 0,37. — 15 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de ود‎ lignes. Écriture estrangélo, 
grosse et très bonne. 

Achevé à Gazarta, le 28 kanoun كذ‎ 1902 (janv. 1591), 
du temps de Mar Elia, patriarche, et de Gabriel, métrop. de 
Gazarta, par le prètre ‘Aläya, fils du prêtre Faradj, fils du 
diacre Marqos. 


Con. 17. — Même ouvrage. 


0,44 sur 0,29. — 11 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 22 lignes. Écriture très 
bonne. 

Une première note nous apprend que le livre a été achevé 
à Gazarta le 7 8bat 1905 (févr. 1594), du temps de Mar Elia, 
patr., et de Mar Yohannan, év. de Gazarta, par le prêtre 
‘Atäya, fils du prêtre Faradj. 

Une autre note déclare qu'il a appartenu à l'église de Mar 
Yäreth d'Alexandrie, dans le village de Drekké. 


Con. 18. — Même ouvrage, 


0,24 sur 0,17. — 19 cahiers de 10 feuillets. Chaque page 
est divisée en deux colonnes de 21 lignes; la première co- 
lonne est écrite en syriaque et la seconde en arabe. Écriture 
très soignée. Sans date : "تلع‎ siècle. 23 AVE © 

X. 22 


اعمتمفصية متممعيدصييت 
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Écrit dans le village de Qasrgarh, dans la région de Mos- 
soul, par ‘Tssa, fils de .“فقا‎ 

Con. 19. — rhsñnn rule œalaña rémha 
iron mimi ددكةعتك ححلة عدطكم‎ 
als run مت ملحمك‎ : rs anna 
« Livre de l'Apôtre Paul, partagé en leçons pour tous 
les dimanches de l'année, les fêtes (de N.-S.) et des 
commémoraisons (des saints), selon le rite du cou- 
vent supérieur. » 


0,31 sur 0,21. — 11 cahiers de 10 feuillets, dont chaque 
page est divisée en deux colonnes de 21 lignes. 

Achevé à Gazarta, le 30 ab de l'an 1850 des Grecs {août 
1539), par le prêtre Darwis, fils de ‘Issa, fils de Hanna. 


IL. — COMMENTAIRES BIBLIQUES. 


Con. 20.— Le titre manque. En tête de beau- 
coup de pages on lit : hs = œha rm «a à 
aa AR ren on > لاعسمختط‎ « Commen- 
taire de saint Grégoire sur le Cantique des Canti- 
ques. » L'ouvrage est divisé en seize chapitres. Les 
cinq derniers feuillets contiennent le commentaire 
de Symmaque sur le même ouvrage. 

Parchemin; 0,25 sur 0,16. — 179 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 32 lignes. Écriture estrangélo. 


Le premier et le dernier feuillets ont disparu. Sans date : 
x siècle (D). 


Con. 21.— nm sa LU aan rés rh | 
sean ur لحذو اصسدمذده يحلككم دح‎ 
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« Livre des Scholies, composé par le docteur Théo- 
dore, du pays de Kaëkar. » 

L'ouvrage comprend l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tanent, d'après la version dite P£itta. 11 est divisé 
en onze livres; les neuf premiers contiennent des 
scholies sur tous les Livres saints, le dixième 
traite du mystère de l'Incarnation, et le onzième 
contient des notices sur toutes les séctes et les reli- 
gions antérieures et postérieures à notre ère. 

Vers la fin du IX* livre on trouve la phrase sui- 
vante : ححمددذيده دحت‎ im rmhs ox 
ar حول بك : دحك‎ mr rinhos 
ln طعددمذدت‎ pin ميحكك: تححيد‎ 
مكعم مطالط‎ Sr ححعحة: حعبط‎ Ahre دح‎ 
vins lun rire ha NÉ : كلد متجخوت‎ 
ses « Avec l'aide .قال عل‎ est achevé ce livre, ap- 
pelé livre des Scholies, tout plein de sens, et composé 
par Théodore, docteur, du pays de Kaëkar, en l'an 
1103 d'Alexandre (792), pour ses frères les moines 
vigilants. » 

0,26 sur 0,17. — 26 cahiers de 10 feuillets; جد‎ lignes à 
la page. : 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 


13 ab 1919 (août 1608), au temps du patriafthe Mar Si- 
méon , et de Mar Elia , métrop. de Séert et d’Amid. 


Con. 22. — Le titre manque. Commentaire sur 
l'Ancien et le Nouveau Testament; à savoir : Penta- 
teuque, Jos., Jud., Sam., Reg,, Prov., Bar Sira, 
Qôheleth, Cant., Job, Psaumes, Isaïe, les. douze 
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Prophètes, Jérém., Ezéch., Daniel, Histoire de Bel, 
les quatre Evangiles, Actes, Épitre de Jacques, 
1 Épitre de saint Pierre, 1" Épitre de saint Jean et 
toutes les Épitres Pauliniennes. 

0,28 sur 0,20. — 51 cahiers de 10 feuillets; 32 lignes à 
la page. Les premiers et les derniers feuillets manquent. 
Sans date : “م‎ siècle. 

Note finale : « Moi Adam, homme pécheur, j'ai acheté ce 
livre au diacre Abd el-Massih de Gazarta, et je l'ai donné pour 
le monastère de Mar Aba en 1917 des Grecs (1606). 


Con. 23.— جحل‎ vi mr 25a him sa 
دحجدتن حذيخط‎ sui دحلة‎ ram 
mar A ana Dans لمك‎ rhin 
« Volume des traités sur la formation de toutes les 
créatures, composés avec assiduité (@romov), par 
le vénérable Jacques, évêque d'Édesse. » 

Voir l'analyse de cet ouvrage publiée par P. Mar- 
in, Journ. asiat., 8° sér. ,t. XI, 1888. 0 

Vers la fin du chapitre vir on lit : « Ici s'arrête la 
parole de l'écrivain; il est mort sans avoir pu accom- 
plir son ouvrage qui a été continué par un de ses 
contemporains, Georges, évêque des Arabes. » 

Parchemin ; 0,30 sur 0,22. — 178 feuillets, chaque page 
est divisée en deux colonnes de 39 lignes. Écriture estran- 
gélo très soignée. 

Des notes finales nous apprennent : a. que le ms. a été 
achevé à Édesse le 5 iyar 1133 (mai 822), du temps de De- 
nys, patriarche d'Antioche, etde Théodose, métrop. d'Édesse : 
— b. qu'il a appartenu à ce dernier; — c. qu'il a ensuite 
appartenu au couvent de Mar Mattaï; — d. que le prètre 
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Abraham l'a donné au couvent de Mar Jacques le Reclus !, 
de Mar Bar Sako et de ses onze disciples martyrs. 


Con. 24. — ولمحد‎ Ann كأرويكليفف‎ roses 
« Commentaire de Bar Salibi sur l'Évangile. » 

0,29 sur 0,19. — 32 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
a deux colonnes de 34 lignes. Écriture jacobite; les sept 


premiers cahiers et 16 dernier ont été remplacés, et écrits à 
و[‎ manière des Nestoriens. Sans date : xvr' siècle, 


II. — Tuéorocre er Pacosopuis. 


Con. 25. — Ouvrage philosophique et théolo- 
gique. 

Le titre manque. Les chapitres ne sont pas nu- 
mérotés. Voici le résumé des titres : Providéfice de 
Dieu et son amour. — Chapitre IT : Dieu est l'espé- 
rance des êtres raisonnables. — Théorie sur la na- 
ture divine. — Questions sur la nature divine. — 
Discours métrique en vers de douze syllabes sur la 
nature divine (certains mss. l’attribuent à Isaac de 
Ninive). — Réponses aux questions posées par un 
supérieur du couvent. — Instruction sur la Provi- 
dence motrice et conservatrice de l'univers (attribuée 
à Isaac de Ninive dans certains mss.). — Lettre su- 
blime sur le mystère de YIncarnation. — Contro- 
verse contre les hérétiques qui nomment Marie 
Mère de Dieu (attribuée à Isaac de Ninive dans cer- 

١ H ne faut pas confondre ce couvent jacobite, situé aux environs 


de Mardin , près du couvent actuel de Deir Za'faran , avec le couvént 
nestorien de même nom qui se trouve près de Séert. 
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tains mss.). 22 Contre ceux qui professent deux na- 
tures et une hypostase en N.-S. — Contre les Sévé- 
riens. — Traité sur le but caché de la Providence 
divine en ce qui concerne les êtres raisonnables 
(incomplet), attribué à Isaac, le docteur habile, 
moine du couvent de Rabban 186‘, dans un ms. de 
Notre-Dame-des-Semences. Cet ouvrage forme, 
croyons-nous, le volume V des œuvres d'Isaac de 
Ninive. 

0,25 sur 0,17. — 26 cahiers de 10 feuillets, 8 lignes à 


la page. Le premier et les derniers cahiers ont disparu. Sans 
date : xrv' siècle, 


Goo. 26. — حدحخم‎ Jai ua rh 
داعم‎ JS als on 1e خلاشبط‎ 


who para Aie « Livre commun à tous 

les peuples vivant sous le Ciel, dans lequel on en- 
seigne la manière d'acquérir la connaissance 4د‎ la 
vérité. » 

La dernière clausule est celle-ci : sh علم‎ 
وك ححلط حل حكل.‎ « Fin de ع‎ livre de Causa 
Gausarum. » (Édité par Kavsen, Leipzig, 1889.) 

0,30 sur 0,20. — 14 cahiers de 10 feuillets; 29 lignes À 


la page. 
Achevé en 2002 des Grecs (1691), par Joseph If, paui- 
arche, 


Con. 27. — «Livre de la Perle » (rh « 
haha) sur la vérité du Christianisme, com- 
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posé par Ebedjésus, év. de Sigar, devenu ensuite 
métrop. de Nisibe et d'Arménie. 

Ouvrage publié par Mar, Script. Vet. nova collectio, ما‎ X. 

0,15 sur 0,10. — 7 cahiers de 10 feuillets; 14 lignes à 
la page. 

Achevé en 1998 des Grecs (1687). 

On a relié à la suite un autre volume composé de 
و‎ cahiers de 10 feuillets, ayant 15 lignes à la page, 
et contenant : 

1° Prière à réciter avant le repas, composée par 
Salomon de Basra. — 2° Fables d'Ésope. — 3° Livre 
de l'Entretien de Ja sagesse, composé par Barhe- 
brœus. Ce livre est incomplet. 


Terminé dans le monastère de Mar Aha le جد‎ ab 2001 
(août 1690), par le prêtre Guiwarguis. 


Con. 28. — عخدكم‎ on mad han 
= amsn téhamsonharé réhoiuen 
RS 45 Los # Tissu coordonné, sur la Foi 

. orthodoxe, par Rabban Jean Bar Zou‘bi.r Long 
discours, en vers de sept syllabes, composé sur la 
demande de ‘Abdis6', métrop. d'Assyrie, contre les 
Jacobites. L'auteur n'y emploie pas la rime, 


0,18 sur 0,13. ب‎ 12 cahiers de 10 feuillets; 21 lignes à 
la page. Sans date : xvr' siècle. 


Con. 29. — Même ouvrage. 


0,21 sur 0,15. — 16 cahiers; 21 lignes à la page. Sans 
date : xvn' siècle, he 
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Con. 30. — Ouvrage du patriarche Sévère sur 
T'Incarnation. 

Le titre manque. Voici les titres et les clausules 
des chapitres : Fin du premier discours de saint Sé- 
vère, patriache d'Antioche, adressé à همه‎ DS. — 
Deuxième discours adressé à as sens ot à ceux qui 
admettent deux natures dans le Christ après l'union. 
ب‎ Fin du deuxième discours, qui a été traduit du 
grec en syriaque par le prêtre Athanase (50h) de 
Nisibe. — Autre discours sur l'ncarnation : Pre- 
mier volume de saint Mar Sévére, patr. d'Antioche, 
contre œamu, A. Ce traité contenait 57 cha- 
pitres (xx), mais 11 n'en reste que 36. 

Parchemin; 0,27 sur 0,17. — 112 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 41 lignes, Écriture estran- 


gélo Lrès soignée. Les deux premiers feuillets et les derniers 
cahiers manquent. Sans date : خم‎ ou xn' siècle. 


Con. 31.  ديححج‎ :énan دتحبخط‎ ha 
ss 45 « Livre du Candélabre du sanctuaire, 
composé par Barhebræus. » Cet ouvrage est divisé 
en douze bases ou principes, savoir : la science, la 
nature de l'univers, la théologie, la christologie, 
les anges, le sacerdoce, 165 démons, l'âme, ع1‎ libre 
arbitre et la fatalité, la résurrection, le jugement 
dernier, et le paradis. 

0,32 sur 0,23. — 317 feuillets, 27 lignes à la page. Écri- 
ture jacobite, Sans date : “تدم‎ siècle. 


Con. 32, — Premier tome du « Livre de la Crème 


5 MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES, 345 
des sciences (has harun rh) composé 
par Barhebræus. » 

Cet ouvrage est divisé en trois parties. Ce tome 
contient les cinq premiers livres de la première 
partie : l'Isagoge, les Catégories, le اموه‎ épunvelas, 
les Analytica priora, et les Analytica posteriora. 

0,28 sur 0,19. — 174 feuillets; 23 lignes à la page. 

Achevé à Amid, le د‎ haziran de l'an 1949 (juin 1638), 
du temps de Mar Siméon, patriarche d'Orient, de Perse, de 


Hamadan, de Khélat, de Van et de Waslan, par ni 
métrop. d'Atnid. 


Cov. 33.— Deuxième tome du même ouvrage; 
contenant les quatre derniers livres de la première 
partie, À savoir : la dialectique, la sophistique, la 
rhétorique et la poétique. 

0,31 sur 0,23. — 147 feuillets; 25 lignes à la page. 


Écrit au mois de décembre de l'an 1706 de notre ére, 
pr Joseph IL, patriarche des Chaldéens. 


Con. 34. — Troisième tome du même ouvrage; 
comprenant les huit livres de la deuxième partie : 
l'audition physique, le ciel et l'univers, la génération 
et la corruption, les minéraux, les météores, les 
plantes, les animaux et l'âme intellectuelle. 

0,25 sur 0,18, — 21 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 27 lignes. Sans date : 
“تدر‎ siècle. 


Con. 35. — -panon hi h Mir 
لحذ لححذك.‎ « Commerce des Commerces ; com- 
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posé par Barhebræus. » — C'est un abrégé de l'ou- 
vrage précédent. 


0,18 sur 0,19. — 14 cahiers; 19 lignes à la page. 
Achevé en 1948 (1637), par Siméon, métrop. d'Amid, 


IV. — 009846115 LITURGIQUES. 


Con. 36. — raison main ha 
von « Livre des Psaumes du bienheureux David. » 

Ce psautier est précédé d'une préface, qui con- 
lient cinq traités sur les Psaumes, composés par 
Hippolyte, év. de Rome, par Basile év. de Césarée 
de Cappadoce, par Eusèbe Pamphyle, par saint Atha- 
nase, év. d'Alexandrie, et par Origène. Ces traités 
sont suivis d'une notice de saint Épiphane, év. de 
Chypre, sur les mesures et les poids. 

Avant chaque psaume sont écrites en caractères 
rouges les introductions (K\\LS) d'Eusèbe, 
d'Athanase et de Théodore de Mopsueste. Les 
marges sont recouvertes de notes, indiquant 
surtout la différence qui existe entre l'Hébreu et la 
Psitta ou entre la Päitta et les Septante. Le volume 
est partagé, comme d'ordinaire, en cinq livres; 
mais au lieu de 4% que portent ordinairement 
les manuscrits, celui-ci porte 

À la fin se trouvent cinq autres parures intitulés : 
‘Gt. Quand David combattit seul contre Goliath; 
— cz, Quand David lutta contre 16 lion et l'ours, 
qui lui avaient enlevé une brebis; — .نون‎ Quand 
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David-remercia Dieu de l'avoir délivré du lion et de 
l'ours qu'il tua de ses propres mains; — cuv. Prière 
d'Ezéchias réa \r£ \ ass 0 réf ré À 
ER on has; — .كن‎ Prière d'Ezéchias : 

Clausule finale : حدمدجذنيه ححت‎ -n |» 
sms دويد‎ ia, rain rh 
—omshala ami xs حم‎ réalisa 
Pè= «ss «2 a réssos ri ىت‎ 
مخلاحتت‎ ua asser Lin se 
sn él L_ air « À été achevé avec le secours 
de N.$. le Livre des Psaumes du B. David, roi et 
prophète, avec les cinq psaumes qui ne se trouvent 
ni en grec, ni en hébreu, mais qui, dit-on, ont été 
trouvés en syriaque, et que nous avons écrits (ici) 
pour celui qui a demandé. » 

Viennent ensuite : 


1. Les trois Cantiques de Moïse (Ex., xvr; Deut., 
xxxn, 1-20; Deut., xxxu, 21-43) et celui d'Isaïe 
(x, 10). 

11. Les morceaux ci-après : 1° 125 hymnes pour 
les fêtes et les dimanches, attribuées à Narsaï, à 
Théodore de Mopsueste, à S. Aprem, à Jean de 
Beith Rabban et à Yazdin l'interprète. — 2° Hymnes 
pour les jours de la semaine, composées par Abra- 
ham de Beith Rabban, Thomas d'Édesse, Bar 
Sauma de Nisibe, Abimelk, S. Aprem, Jean de 
Beith Rabban, Babaï le grand, Georges de Nisibe, 
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Babaï bar Nsibnâyé, Mar Aba patriarche, Hnanisé° 
patriarche, Abraham Nathprâya, Jean Daïlo- 
mâya, Abraham de Kaskar, et Adda le docteur. 
— 3° Petites hymnes {rhuñas) à réciter dans 
les couvents pendant toute l'année à l'office de midi 
(heure de Sexte). — 4° Hymnes pour tous les di- 
manches de l'année. — 5° حصقض: مصعلم‎ 5 
A plie rm #ونطصفت دحخر‎ « Chants 
(ou air) des canons; quels sont ceux qui ont été com- 
posés par Mar Aba et quels sont ceux qui n'ont pas 
été composés par lui. د‎ Clausule : Ko ax 
ححدككم حكن‎ Bôon خلصوىف دحلحدتك‎ 
— 6° Canons pour tous les dimanches de l'année, 
les fêtes etles commémoraisons. — 7° Canon qu'on 
récite dans les couvents aux vêpres des dimanches 
et que la tradition attribue à Mar Aba. — 8 Canon 
pour les jours des Rogations. — عو‎ Canons pour 
l'office commun des commémoraisons. — 19° Ca- 
nons pour les Ordinations. — 11° Antiennes pour 
les jours de la semaine. — 12° Antiennes pour les 
dimanches. — 13° حبك‎ a قفتت‎ 
Ars no دسدحقغحكعكم‎ hall Lena 
.ÉA$ac Lohan ٠» دحذتدك‎ « Chants des marmi- 
thas? à réciter à l'office de nuit des dimanches et 
des fêtes de N.-S., appelés souyakhés. n — 1 4° 5 


١ Le psautier nestorien est parlagé en 21 äem; chaque 
houlala est divisé en deux ou trois marmäthas + et chaque marmitha 
comprend 3 on & psaumes, quelquefois un seul, quand celui-ci 
est très long. 
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جعحصكك.‎ « Chants des Vigiles .م‎ — 15° 1 5 
rs = دح تحط دجأقكم دحع لاحعب‎ 
« Chants des marmithas dont les versets sont chantés 
deux à deux aux jours des fêtes de N.-S.» On trouve 
ici cette clausule finale : mfsña x a = À » 
مومحم‎ D VÉAITAD An «حلحدتم‎ 
nissan دت‎ Acc « Fin des antiennes toniques(?) 
qui sont au nombre d#107, outre celles des dé- 
fants. » — 16° Hymnes des Martyrs, divisées en 
12 chants (rVw) pour les jours de la semaine, 
matin et soir. La plupart de ces hymnes sont autres 
que celles qui sont insérées dans les bréviaires intitu- 
lés Ahmno .حصدم‎ — 17° htisa sn صلم‎ 
. جمةمحططاك> عستكك‎ « Hymnes à chanter les jours 
ordinaires de [6 semaine.» — 18° But de la ponc- 
tuation pour indiquer la lecture de l'Écriture (rés 
(=ùs or دحده وخلاصذكم‎ rÉsañn 

0,26 sur 0,18. — 26 cahiers, de 10 feuillets; 23 à 


27 lignes à la page. Quelques feuillets manquent. Sans date : 
xu siècle. 


Co». 37.— Livre de prières liturgiques compre- 
nant : 1° Le Psautier; 2° La partie du Bréviaire 
appelée Ah=na pan, 


0,26 sur 0,16. — 16 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 22 lignes. La première co- 
lonne contient le texte syriaque et la seconde la traduction 
من‎ arabe. Les premiers et les derniers cahiers manquent. 
Sans date : xv‘'siècle, 


350 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 
Con. 38. — résñsanno Ars »اكاك‎ 


(Bréviaire) pour les fêtes (de N.-S.) et les commé- 
moraisons (des saints). » 

Ce volume renferme dix-huit offices, 

0,33 sur 0,21. — 5o cahiers de 10 feuillets; ود‎ lignes à 
la page. 

Achevé à Gazarta, le د‎ dloul de l'an 1853 (septembre 
1542), du temps du patriarche Siméon et de Mar Gabriel 
de Gazarta; par le prêtre Dafwis, fils de Flanna, fils de 
,دودلا‎ fils de Sämeh; il a été donné à l'église de Notre- 
Dame du village de Beith Säbor, par Siméon, chef du dit 
village. 

D'après une note, en 1857 (1546), le manuscrit a élé 
acheté pour douze deniers rouges royaux (rad ra 
amas), pour l'église de Mar Péthion d'Amid, par les 
prêtres 156’ fils du prêtre Hassan; ‘Abdallah, fils de Darwis: 
Khausaba, fils de Yahya; KhauSaba, fs de Ba‘dad; Fakhr- 
eddin, fils du prêtre ‘Abdmassih; 16’, fils du prêtre Safar ; 
‘ssa, ‘Arab Oghli (fils de l'Arabe); et ‘Abdallah, fils de 
Nagr-eddin; et par les notables : Khoïdja Baïram, sacristain 
des sacristains et serviteur fidèle du roi; Hormezd, fils de 


Dimaëqi; Youssephääh ; Qaradja; Samsi; le vieillard Salman, ” 


cuisinier, et Ys‘qoub Säh, fils de Semeh. 

Une autre est ainsi conçue : « Le diacre Guiwargnis, fils de 
Khoiïdja Salman, a donné à l'église de Mar Pethion trois 
de ses terrains, qui sont dans le village de Djaro Khya. J'ai 
écrit de mes propres mains, moi faible 1 yahb, .مث‎ d'Amid 
et de Séert, en 1917 des Grecs (1606). Le susdit Guiwar- 
guis recommanda par testament et ordonna aux siens de 
donner chaque année deux cruches d'huile de sésame à 
l'église de Jérusalem, une au couvent de Mar Jacques le 
Reclus, près de Séert, une autre au couvent de Mar Pe- 
thion, dans la montagne, et une autre à l’église de saint 
Georges de Hessen(-Kêpa ). » 
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Con. 39. — Même ouvrage. 
Con. 40. — Même ouvrage. 
Co». 41. — Même ouvrage. 
Con. 42. — Même ouvrage. 


Con. 43. — Premier tome de l'ouvrage précé- 
dent; contenant les offices de Noël, de da sainte 
Vierge, de l'Épiphanie, de saint Jean Baptiste, des 
saints Pierre et Paul, de saint Étienne, des Docteurs 
Grecs, des Docteurs Syriens et de l'Unité de Per- 
sonne. 

30 cahiers de 10 feuillets, ayant 23 lignes à la page. 


Con. 44. — Second tome de l'ouvrage précédent; 
comprenant les offices des Défunts, des Confesseurs, 
de saint Georges, de $emoni et ses fils, de Y'Ascen- 
sion, de saint Thomas, de la Transfiguration et de 
la Croix. 

Au milieu du volume se lit la note suivante : « Ce second 
et le premier tome du Gazza ont été achetés pour l'église de 
saint Cyriaque à ‘Ain Tannoura, par ‘Abdallah, fils de Safar, 
et son fils Djihansäh. Cette note a été rédigée le g nisan de 
l'an 1884 des Grecs {avril 1573), par le pécheur 156 yahb, 
métrop. de Nisibe, de Mardé, d'Amid et d'Arménie. » 


ولحممعم raann‏ دحجدر خلايىف - .45 Con.‏ 

am sb ruse a‏ حدمتن سدىم 
Office de la Commémoraison de‏ « حخطعدر pre‏ 
Mar Pethion, qui se célèbre toujours le 25 octobre. »‏ 


0,20 sur 0,15. — 9 cahiers de 10 feuillets: 18 lignes à Ja 
page. Sans date : xvu' siècle. 
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Con. 46. — rs san had,a cos À, 


Ve جذخح‎ « Office de la Commémoraison de 
Rabban Hormezd. » 

Get office contient deux poèmes du prêtre ‘Atäya 
bar Athéli sur Rabban Hormezrd; un poème de Mar 
Siméon, catholicos de l'Orient, sur les moines et sur 
R. Hormezd, et deux hymnes du prêtre Sliba de 
Mansourya, sur Semoni et sur Khezmo martyr (en 
1523). 

0,38 sur 0,24. — 55 feuillets; 27 lignes à la page. 

Terminé à Gazarta, le 1 1 tamouz de l'an 1992 (juil. 1681), 
par le diacre Thomas, fils de Maqbaya, fils de Hanna: il a 
été donné par le prêtre ‘Abdallah, fils du prètre Talya, à 
l'église dela sainte Vierge du village de Bérbitha, situé 
près de la colline de Maghdal Déba, qu'on appelle en arabe 
Qusr Zib (Château du loup). 


000. 47. — ira ملحمعكم‎ « Ordre de la Li- 
turgie. » Les trois liturgies des Apôtres, de Théodore 
de Mopsueste et de Nestorius. 

0,20 sur 0,14. — 8 cahiers de 10 feuillets; قد‎ lignes à la 
page. 

Achevé à Amid, le 26 nisan 1962 des Grecs (avril 1651), 
du temps de Mar Siméon, patr., et de Mar Siméon, mélrop. 
d'Amid. 

Con. 48. — ملحصك ححكتكم‎ « Ordre des pré- 
tres », c'est-à-dire Riluel. 

Ce volume contient : 

1° Prières (oraliones) à réciter par les prêtres. ب‎ 
"د‎ Messe des Apôtres. — 3° Messe de Thévdore 


3 
9 
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de Mopsueste. — {4° Messe de Nestorius. — 
5° Prières (r£53has) à réciter à la fin de la messe, 
— 6° Prière du matin, composée par Elia II. — 
7° Rite du Baptême. — 8° Rite de la Pénitence. 
— 9° Bénédiction de l'eau. — 10° Consécration du 
Lavement (hs). — 11° Rite pour faire prêter 


serment. — 12° Prières avant 6 repas. — 
13° Prières pour les défunts. — 14° Diverses 
prières. — 15° Consécration de l'autel sans l'huile. 


— 16° Notice du Prophète Daniel sur les j jours plu 
vieux (espèce d'astrologie). 


0,18 sur 0,13. — 23 cahiers de 10 feuillets; 8 lignes à 
la page. Sans date : xv' siècle. 


Co». 49. — ESS a rs à An häle 
المطاتك دحلاحتم‎ rosohr 2 >> 
نماك‎ re تنليب. مامد ولقطعم‎ ar 
£a, sr. أمححةمخطم‎ réisanno بنتح تخحعكر‎ 
. a le مدعولة دححتتب  لحدو‎ 
0 RE 1 matin pour les fêtes (de N.-S.), compo- 
sées par Mar Elia III, catholicos, surnommé Abou- 
halim; et autres prières pour les dimanches, les com- 


mémoraisons, les vendredis du Caréme et autres, 


composées par Sallita de Res‘ayna. 


0,21 sur 0,15. — 18 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes’ à 
la page. 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 
"د‎ ab 1919 (noùt 1608), du temps de Mar Elia, 000 
d'Amid, de Gazarta et عل‎ Séert, par le diacre Thomas, 
du prêtre Joseph. 


x 3. 


بممتمفصية ممصي 
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Con. 50. — Méme ouvrage. 

Suivent : 1° Poème de Gabriel de Mossoul sur 
Sabrisd', fondateur du couvent de Beith Qôqa. — 
2° Poème d'Isaac Sbednäya sur saint Georges. — 
3° Poème anonyme sur saint Étienne. — 4° Quel- 
ques poésies de Khamis. 

0,27 sur 0,16. — 15 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 

Terminé le 23 iyar de l'an 1864 (mai 1553), dans le 
couvent de Mar Awgen, du temps du patriarche Mar Si- 
méon. 

D'après une note du deuxième fenillet du dernier cahier, 
en 1887 (1576), Na‘ma, patriarche jacobite, et en 1941 
(1630), deux Arméniens, l'un patriarche et l'autre métro- 
politain, ont embrassé l'islamisme , ع1‎ premier à Amid, et les 
derniers à Mardin. 

Con. 51. — دمسبةتك‎ halo ré os, 
.wSoñx « Ordre de la Cellule, pour les moines no- 
vices. » 

0,18 sur 0,13. — 22 cahiers de 10 fcuillets; 18 lignes 
à la page. ب‎ Écrit le 4 iloul de l'an 1868 (sept. 1557). 

Con. 52. — rha sa rire na rhin 
SA 300 ir 70 AP IA + L'ATEETE) 
ns pa مدحدو 120 محولحصن‎ AA 
de na mass « Livre d'Homélies pour 
les Rogations des Ninivites, choisies parmi les homé- 
lies de Mar Aprem et de Mar Narsaï, ordonnées et 


arrangées par Mar Yaqira, dans le couvent de Mar 
Elia. » . 


MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES. 355 


0,21 sur 0,15. — 13 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 

Achevé à Gazarta, le 18 ab 1851 (août 1540), du temps de 
Mar Siméon , patr.; il a été écrit pour l'église de Djarokhya. 


Con. 53. — Même ouvrage. 


0,18 sur 0,12. — 17 cahiers de 10 feuillets, contenant 
17 lignes à la page. 

Terminé le 7 iyar de l'an 1863 d'Alexandre (mai 1552}, 
dans le couvent de Mar Awgen, du temps de Mar Siméon 
patr., et de Mar Elia, héritier du siège, par Siméon de 
Mossoul; il a été écrit pour le prêtre Hormezd, fils du prètre - 
Yaunan, fils du prêtre 146' de Nisibe. 

Une autre note nous apprend qu'en 1866 (1555) un cer- 
tain Abraham de ‘Ain-Tannour a acheté ce volume de “نذا‎ de 
Marin, au prix de 90 حمطاحتكم‎ , pour son neveu le diacre 
Guiwarguis, fils du diacre Darwi, en présence du prêtre 
Hanna de Nisibe et du chef Marawgué, fils de Touran, du 
village de M'arrin, et du chef Jacques et du prètre Jacques 
dudit village. 


Con. 54. — Méme ouvrage. 

Suivent quelques hyranes de Guiwarguis Warda 
sur les Rogations. 
0,18 sur 0,13. — 23 cahiers de 30 feuillets; 19 lignes à 
la page. 

Écrit en 1759 (1448), dans le couvent de Mar Awgen, par 
le prêtre Nissan, d'Arbèles. 


Con. 55.— Premier tome, ou office du premier 
jour des Rogations. 
Le texte est écrit sur la première colonne; ٠ la 
t'aduction arabe sui la seconde. ١ 
23. 
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0:25 sur 0,17. — Les premiers et les derniers cahiers 
manquent; il reste 15 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 15 lignes. 


Con. 56. — Deuxième tome, ou office du second 
jour des Rogations. 

Le texte syriaque est suivi de la traduction arabe. 

0,25 sur 0,17. — Incomplet du commencement et de la 
lin, 17 cahiers de 10 feuillets. Chaque page est divisée en 
deux colonnes de 19 lignes. 


Con. 57. - الثالث اليوم الاربعام من صوم نينوى‎ À 

Le‏ عني بتاليفه aus‏ وترتيبه السيّد الاجل الاؤجد ثمس 

الدولة ابو A‏ أبن لجمل القسش الكاتب تقبّل الله منه 

Ag) وغشاة‎ « Troisième tome, ou office du mercredi 

du jeûne de Ninive, composé, compilé et coordonné 

r le très illustre et incomparable seigneur prêtre 

ams-addawla Abou‘-Fath Ibn al-Djamal, le scribe 

que Dieu agrée son travail et le couvre de sa mi- 
séricorde | » 

Le texte syriaque est suivi de la traduction arabe. 

0,25 sur 0,17. — 18 cahiers de 10 feuillets; chaque page 

est divisée en deux colonnes de 16 lignes. 

Achevé le 28 3bat de l'an 1551 des Grecs (février 1240), 

du temps du patriarche Mar Sabriso', surnommé Bar Mäi- 

© hâya, par le prêtre Malkisô'; il a été écrit par les soins de 

Tl'iBustre prêtre Aboul-Fath, fils de Gamala, surnommé 
Sams-addawla. 


Con. 58. — rhamsh Asa مصةك‎ es, 
« Ordres et canons de la pénitence, » 
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Ce volume traite des péchés, de la confession, 
des règles à suivre dans l'application des péni- 


tences, etc. 

0,16 sur 06,11. — و‎ cahiers de 10 feuillets; 15 lignes à 
la page. Quelques feuillets ont disparu, — Sans date : 
xvnr' siècle. 


Con. 59. — . amsn réiamas con 
Dndlss horse لخدخلاتتكم‎ Ain 
.mhïassmhs « Cérémonial de l'Imposition des 
mains pour tous les ordres ecclésiastiques, sans 
renvoi, » 

Dernière clausule : حك‎ nas le 
#رمخبلا‎ ua isa roman rm rémhs 
حدلايتكم‎ médian تحخلمف‎ ra à 5 à son 
.nhisiss hs ححلهب‎ hrs hs x 
on صلب تخلاح: حتوف‎ isa 
بعد جنوك‎ JD #تحوت‎ LAS as a 
wasstan محدذز‎ sant, a rénsohs 
sr Ass À ms na ETES 
1e him مولخصه‎ ami © amina 
« À été achevé avec le secours de N.-S. ce cérémo- 
nial des Chirotonies, c'est-à-dire de l'Imposition des 
mains pour conférer tous les ordres ecclésiastiques, 
sans renvoi. Quelques-unes de ces Chirotonies que 
nous venons d'écrire ont été composées et 001 
données par nos Pères : Mar 1[$6‘ÿahb, catholicos, 
patriarche, Mar Cyprien de Nisibe, et Mar Israël, 
le sagace; d'autres ont été composées et are 
par d'autres Pères. » 
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Ce volume contient : 


© 1° Gonsécration de l'autel avec l'huile, — 2° Con- 
sécration de l'autel sans l'huile. — 3° Consécration 
de l'autel en bois (rh, ænaam). — 4° Consé- 
cration du nouvel autel. — 5° Rite du lavement de 
l'autel ie jour du samedi-saint, — 6° Rite de l'ordi- 
nation des lecteurs. — 7° Rite de l'ordination des 
sous-diacres. — 8° Ordre de l'imposition des mains : 
a. sur les diacres; ب‎ b. sur les prêtres; — c. sur les 
prêtres aveugles. — عو‎ Ordre de l'ordination des 
diaconésses. — 10° Ordre de la prise de l'habit mo- 
nastique. — 11° Ordre de la tonsure des moines. 
— 12° Ordre de la tonsure des religieuses. — 
13° Ordre de l'imposition des mains sur le supé- 
rieur du couvent, sur l'économe, et sur la supérieure 
du cloître, — 14° Ordre de l'imposition des mains : 
a. sur les chorévêques; — b. sur les archidiacres; 
.مب‎ sur les évêques; — d. sur les métropolitains; 
— 4. sur les patriarches. — 15° Ordre de l'accom- 
plissement des évêques #«حخصصة ككم)‎ »\max). — 
16° Ordre de 15 translation des évêques {510-x 
كمعصة حم‎ >. — 17° Explication des ordres. — 
18° Bénédiction du calice. — 19° Renouvellement 
du Levain. — 20° Ordre de l'alimentation de la 
grâce. — 21° Rite pour faire le hnana. — 22° Con- 
sécration du Lavement (rhhix œnam). — 
23° Ordre de la pénitence. — 24° Bénédiction de 
l'eau. — 25° Rite pour faire prêter serment. — . 
26° Diverses prières à réciter sur Jes malades, sur 
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les enfants, sur les semences, les fruits, ete. — 
27° Autres prières composées par Mari bar M&ihâya, 
Elia IT, patriarche, et Salomon de Bagra, — 28° Note 
sur le calendrier, — 29° Trois prières (r253has) 
à réciter à la fin de la messe. 

0,27 sur 0,17. — 20 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes.à 
la page. , 

Achevé le 31 ab 1880 d'Alexandre (août 1569), dans le 
monastère de Mar Jean l'Égyptien, du temps de Mar Élia 
patr., et de Mar Gabriel de Gazarta, par de prêtre Joseph, 
fils du prêtre Jean. 

Note d'après laquelle Mar Gabriel a été ordonné évêque 
le 2° vendredi du Caréme, 11 mars de l'an 1879 des Grecs 
(1568),.et métropolitain le 10 novembre 1882 (1570). 

Autre note ainsi conçue : « Moi faible Gabriel de Beith 
(cà-d. de Ja famille de) Rabban Abraham Slokhaya, j'ai 
donné ce livre pour l'église de saint Georges de Gazarta, en 
mil neuf cent... » (le reste illisible). 


Con. 60. — Ce volume contient : 


1° hikacwna rh « Livre des chants pour 
tous les dimanches et fêtes de l'année. + La plupart 
de ces chants sont dus à la plume de Khamis. 

2° Émkñoha rh «Livre d'homélies » à 
réciter à la messe, avant la lecture de l'Évangile. 
Ces homélies sont attribuées à Ebedjésus de Nisibe 
et à Khamis. 

0,19 sur 0,14. — 12 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Les quatre premiers feuillets ont disparu: . 

Terminé le 11 iyar 1882 (mai 1571), dans le couvent de 
Mar Pethion, près du village de Kharab Oilma (dans le dio- 
cèse de Mardin}, du temps de Mar Abdisô', patriarohe,s qui 


et 
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vient de mourir»; il a été écrit par le prêtre Qouriaqos, 
moine. 

Con. 61. — Ce volume contient : 

1° Livres d'homélies (cod. 60). — 2° Renouvelle- 
ment du Levain. — 3° Antiennes (au nombre de 
192). — 4° Livre appelé .جصدم مدحطة‎ — 
5° Prières à réciter à la fin de la messe, — 6° Deux 
hymnes de Warda sur les Rogations. 


0,20 sur 0,15. — 6 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à la 
page. 
Achevé le 10 de ‘ab de l'an 1880 {août 1569); il a été 


écrit pour l'église de Notre-Dame du village de Bérbitha, 
situé près de la colline de Maghdal Déba, dans la région de 


Gazarta, sur les bords du Tigre, par Abraham, fils de بطق‎ 


allah, fils de Hanna Alfarkh. 

D'après une autre note, Rabban Yabalaha et ses compa- 
gnons voulurent emporter ce livre pour le donner à l'église 
de Notre-Dame de Jérusalem. 


Con. 62. — Livre de prières liturgiques compre- 
nant : 1° Le Psautier; 2° La partie du Bréviaire 
appelée h=na ann. 

Sans date. Écriture du xvrr‘ siècle. 

Con. 63. — Même ouvrage. 

Con. 64. ب‎ Même ouvrage. 

Con. 65. — Même ouvrage. 

Con. 66. — Même ouvrage. 


Con. 67. — Ce volume contient : 
1° Poème de Jean bar Zou‘hi sur le saint sacri- 
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fice de la messe. — 2° Poème de Mar ‘Abdisô', mé- 
trop. de ‘Elan, sur la grandeur du sacrifice de la 
messe. {Ce poème a été publié sous le nom de Narsaï 
par P. مجنم عط‎ , Narsai homiliæ, Mausilii, 1905, t. [, 
,در‎ 270.) — 3° Histoire des Réchabites, racontée 
par Zosime. — 4° Chants pour les jours de Pâques. 


0,16 sur 0,10. — 18 cahiers de 10 feuillets. Mauvaise 
écriture; 14 lignes à la page. Sans date : xvr' siècle. 


Con. 68. — véheiæh pæn aa ré hs 
réa sen حك‎ réisñh A wasl ns sa 
. مجكددكك‎ « Explication des offices de l'Église, par 
questions et réponses, par le patriarche Joseph IF. » 

0,22 sur 0,15. — 16 cahiers; 18 lignes à la page. 


Achevé le 4 juin 1719 de notre ère. 


Con. 69. — Bréviaire Melchite contenant l'office 
du samedi de Lazare, de la semaine sainte et de 
celle de Pâques; il continue jusqu’au dimanche 


après la Pentecôte (Las ححلة‎ = ns 
\,-swan\ sa). Les rubriques sont écrites en arabe; 


Le texte est en syriaque. 


0,25 sur 0,17. — 24 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. — Sans date. 


V. — Pose. 


Con. 70.— دبذمعدر‎ 1 ann ححاحك‎ « Livre 
des discours métriques de Narsaï. » 
Ce volume contient trente-huit == sur les 
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dimanches, les fêtes et les commémoraisons de 
‘l'année. Le 10° Ar, qui est sur Narsaï et ses 
disciples Abraham et Jean, est attribué à Rabban 
Sourin; il s'y trouve une introduction de Jacques, 
disciple de Sourin. Le 26° discours, qui est sur le 
lavement des pieds et qui commence par : #>كسمة‎ 
حلم 2 لك دحدم : مد‎ rhin ls 
shalaua , est attribué à Rabban Gabriel, moine 


du couvent de Beith ‘Abé1. 
0,23 sur 0,14. — 35 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. 


Achevé en 1639 des Grecs (1328), dans le couvent de 
Michaël de Tar'él, du temps du patriarche Timothée II. 


1 Cest Rabban Gabriel Tawerta (cl Historia monastica de 
Thomas de Marga, lib, Il, cap. 18, éd. Bedjan, p. 85-87). 


(La suite an prochain cahier.) 
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Es un 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


ne 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE HÉBRAÏQUE (su1TE) !, 


1 


LE MOT JU AU SENS DE « DOUBLE » ET AU SENS 
« D'ÉQUIVALENT ». 


Dans beaucoup de langues, le méme vocable double sert À 
exprimer deux idées connexes, mais pourtant notablement 
différentes. C'est ainsi qu'en français le mot donble peut dé- 
signer : 1° une somme de deux choses semblables qui égale 
deux fois chacune d'elles; 2° une seconde chose qui, ajoutée 
à la première, la double. Dans ce second cas, double signifie 
une chose équivalente à une première, un équivalent, une 
réplique, une répétition. C'est en ce sens que nous disons 
le double d'un acteur, d'un exemplaire, ete. ; avoir un double, 
avoir en double. Dans ce second sens, double n'équivaut pas 
à deux fois, mais seulement à une fois le premier objet. 

11 était utile d'attirer l'attention sur ces deux sens possibles 
du même vocable, pour aider à comprendre l'emploi du 
mot n)®% en hébreu, et aussi les confusions auxquelles il a 
pu prêter. Le mot تاثا دم‎ a bien, il est vrai, les deux sens du 
français double, mais l'un de ces deux sens a en hébreu une 
extension plus considérable que dans nos langues : de là sont 
nées des méprises qu'on trouve déjà dans les anciennes ver- 
sions et jusque dans les dictionnaires les plus récents. 

mu, comme bo2, ,حك‎ Lies, ete, désigne originaire- 


5 Voir Journal asiatique, janv.-fév. 1906, p. 137-et 0 
sept-oct,, p. 371 et suiv, 
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ment un pli, ou si l'on veut, une plication. De cette idée on 
a passé à celle de réplique, répétition d'une chose. La répé- 
tition la plus simple étant celle qui consiste à ajouter au 
premier objet une seule unité, le mot a pris assez naturelle- 
ment le sens de double, deux fois un objet. Mais اندم‎ ne 
s'est pas si étroitement spécialisé dans ce sens secondaire, 
qu'il ne puisse encore exprimer le sens primitif de réplique, 
d'équivalent, et en cela il se rapproche de Lis et de Las, 
L'arabe ضعف‎ désigne proprement l'équivalent d'un objet, sa 
réplique, mais dans la langue usuelle il signifie d'ordinaire, 
non plus l'équivalent d'un objet, mais deux fois cet objet (voir 
l'article instructif de Lane dans son Arabic Lexicon, s. h. v.). 
. Cependant le sens d'équivalent s'est conservé parallèlement. 
C'est ainsi que فلاث اضعاف‎ ne signifie pas trois fois le double, 
mais bien trois éguivalents, trois répétitions, c'est-à-dire triple. 
Le même phénomène se présente en syriaque, où Jas signi- 
fie double, tandis que Cas JS signifie triple, Las حمر[‎ , 
décuple. On dit de même en judéo-palestinien : «un olivier 
qui produit quatre fois plus qu'un autre» دوؤدمدر‎ ny21x 
(j: Pea, متسر‎ init., 20° haut, dans .ل‎ Levy : Nb. Wb., s. h. v.); 
et en chrétien-palestinien : « vous le faites fils de la géhenne 
au double de vous-mêmes r ححي‎ Las Lil (Matt, xxnr, 15, 
éd. Laganne). Cette manière curieuse de traiter le mot double 
se retrouve également en hébreu, et c'est faute de l'avoir 
remarqué qu'on a commis des erreurs de traduction ficheuses, 
Les textes qui nous intéressent étant peu nombreux, je les 
passerai tous en revue. 

Dans Gen., ,تسكع‎ 12, il est clair que les frères de Joseph 
n'ont pas à emporter en Égypte, outre la somme qu'ils ont 
trouvée dans leurs sacs, une somme double de celle-ci, mais 
seulement une somme équivalente, Les mots 1329 755 ne 
signifie done pas une double somme d'argent, mais de l'argent 
en double, c'est-à-dire une seconde somme égale ( Targum leru- 
shalmi, 11 : ?p33 NpD>). De même, ,تاقيم دهز‎ au v. 15, 
signifie une équivalence en J'ait d'argent, une seconde somme 
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équivalente. On remarquera que n3%D est à l'état absolu, de 
même Jér., xvir, 18 (voir plus bas). 

Pareillement, dans Ex., xvr, 5, 3% ne signifie pas le 
double, mais l'équivalent. 11 faut traduire :« Le sixième jour ils 
prépareront ce qu'ils auront rapporté et ce sera une seconde 
quantité équivalente, en plus de la quantité qu'ils ramassent 
chaque jour », et non : «the double above what they gathered 
daily» (Gexesius-Bnowx, .م‎ 1041). Au v. 22, on traduira 
d'une façon analogue : «Et le sixième jour, ils ramassèrent 
de la nourriture en double. » ? 

Nous avons donc dans la Bible hébraïque quatre textes où 
دادم‎ a gardé son sens primitif de réplique, équivalent d'une 
chose, comme Las , Lis, etc. Dans six autres cas, qu'il nous 
reste à examiner, le mot est pris dans le sens de deux fois 
une chose. Job, xzir, 10, ne peut se traduire que : «Jéhovah 
augmenta tout ce qu'(avait eu) Job, {de façon à le porter) 
au double.» Dans Jér., xvr, 18, le sens de double est plus 
probable que celui d'équivalence, surtout si l'on rapproche 
© dk, xx, 2. Il en est de même pour Jér., xvir, 18 : 6 . . . fais- 
leur subir au double le brisement (s. e. : qu'ils m'ont fait su- 
bir) Le 

Le texte d'Is., LXI, 7, qui est en assez mauvais état, s'ac- 
commoderait bien aussi, semble-t-il, du sens de double. faut 
dire la même chose de Zach., 1x, 12, où les Septante ont vu 
une opposition expresse entre un et deux. — Deul., xv, 18, 
mérite d'attirer l'attention. On traduit généralement : «1 ne 
doit pas te paraitre dur de le renvoyer libre (ton esclave hé- 
breu), car en te servant six ans, il t'a valu le double du 
salaire d'un mercenaire», ce qui voudrait dire que le maitre, 
en faisant travailler son esclave a gagné deux fois la somme 
qu'il aurait dû débourser s'il avait employé un mercenaire. 
Malheureusement, rien dans la comparaison n'indique qu'il 
s'agisse de salaire, et du reste, dans ce cas, nous devrions 


1 1. W. Rorusre, dans la Biblia Hebraica de Krrrez (1906); a 
tort de lire ici l'état construit; voir plus haut Gon., xznt, 15% 
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avoir 923 (cf. Gen., xxxt, 41). Je crois donc, avec Inn 
Esra, que 72 est pris ici dans son sens premier de location , 
et non dans le sens dérivé qu'il a d'ordinaire de prix de 
location, salaire. Je trouve ce méme sens de location dans 
Zach., vnr, 10, où il s'agit d'une perturbation des relations 
sociales, perturbation telle qu'on n'osait plus faire de contrats 
de location : « Les hommes ne se louaient pas, les bêtes ne se 
louaient pas; il n'y avait pas de sécurité pour ceux qui cir- 
culaient, à cause de l'angoisse (?); et je lançais tout homme 
contre son frère.» Je traduis donc Deut., xv, 18:4,,, car 
il l'a servi six années, c'est-à-dire le double de l'engagement 
(maximum) d'un mercenaire. » Le motif allégué par le légis- 
lateur n'est donc pas un motif d'intérêt, mais c'est, comme 
dans nombre de lois deutéronomiques, un motif humanitaire. 
La loi, nous le voyons par notre texte même, interdisait au 
mercenaire de se louer pour plus de trois ans. Aliéner sa 
liberté pour une période plus longue était sans doute consi- 
déré comme inhumain , d'autant que 16 travail du domestique 
gagé ne différait guère de celui de l'esclave (ef, Job, ir, 1,2). 
Le maitre d'un esclave hébreu ne doit donc pas trouver 
trop dur de renvoyer celui-ci au bout de deux fois la durée 
maximum de la location du domestique salarié. Inx Esna, 
qui a bien vu qu'il ne s'agissait pas ici de salaire, mais de 
durée de la location , estime que dans 4, xvr, 14, il est fait 
allusion à ce contrat de trois ans. Mais ce texte d'Isaïe, dont 
nous avons un parallèle avec variante dans Js., xxt, 16, où 
il s'agit d'une seule année, n'a pas ce sens. Ces deux passages 
signifient : Dans trois années [ou : une année], comptées 
comme on compte pour les années d'un mercenaire, c'est-à- 
dire dans trois années révolues à partir du présent jour. Le 
prophète veut simplement exclure la manière vulgaire de 
compter, d'après laquelle toute fraction d'une année de ca- 
lendrier comptait pour une unité, en sorte qu'une fraction de 
l'année actuelle, plus l'année suivante, plus une fraction 
de la troisième année faisaient trois ans, par une sorte d'assi- 
milation des nombres cardinaux aux nombres ordinaux, Dans 
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les contrats, cette manière simpliste de compter était natu- 
rellement impossible. L'année des contrats, «année des 
mercenaires», était une année pleine, comptée à partir du 
jour du contrat : 92 ni est donc un équivalent de nat 
DD «année de jours ,د‎ c'est-à-dire année réelle, par opposi- 
tion aux années numérotées du calendrier. 

L'hébreu aurait eu, semble-t-il, un moyen assez simple 
d'éviter l'équivoque entre les deux sens de double : c'eût été 
de garder à ماع ذم‎ son sens premier d'équivalent et d'employer 
un duel D3w#0* pour l'idée de deux fois une chose. C'est 
ainsi qu'on a جووادع‎ (Js., 40, 2), au double, de 353, pli, et en 
arabe .مثلان رضعفان‎ Mais le principe d'économie a prévalu 
contre la logique; c'est ainsi qu'en arabe ضعف‎ a supplanté 
wlius pour exprimer l'idée de deux fois une chose. Par 
contre, le singulier دوذ‎ ne se trouve pas en hébreu biblique 
au sens de double {contre J. Banrn, Formangleichung bei 
begriflichen Korrespondenzen, dans les Orient. Studien. . . 
Nôzvexe gewidmet, 1906, .م‎ 793). Dans l'unique passage 
(Job, تت‎ , 5) où il se rencontre au singulier, 5p2 semble si- 
gilier pli, repli, ou poche (zxx : 16615). 

Je ferai remarquer en passant que les versions el les تمتك‎ 
tionnaires traduisent souvent D+}t par double; par :مك‎ Ez., 
xxtt, 3 : double amount (Gzs.-Browx). C'est à tort : DYJt 
signifie simplement deux; pour exprimer l'idée de double, 
on dit pue هد‎ (Deut., xxr, 171 11 Rois, زو ,كد‎ Zach., xin, 8). 

Je constate que la racine $anu, en assyrien, peut prêter 
aux mêmes confusions que la racine hébraïque n3@. Dans le 
Code de Himmourabi, la forme ui-ta-$a-nama ($$ 101 et 126 
de l'éd. Scuæiz) est traduite par D. H. Müzrer par doubler 
(ef. Müss-Annour, s. v. ana à : he shall double). L'éditeur et 
premier traducteur du code, le P. Scmerz, avait au contraire 
admis le sens : égaler, égaler en quantité, compenser (par une ٠ 
quantité équivalente). [1 a maintenu avec raison ce sens contre 
Mézuen, dans sa petite édition (voir La loi de Hammourali; 
1904, notes des pages 58, 59). 212 
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Lé MOT 5 N'ÉQUIVAUT PAS À LA ٠ MAMELLE ». 


La forme اد‎ se trouve trois fois seulement dans la Bible : 
Job, xxiv, 93 16, 1x, 16: 1xvr, 11. On traduit très générale- 
ment par mamelle, sein, à l'analogie de 7%". Or la forme vtt 
désigne non pas la mamelle, mais ce qui en sort, le lait; d'où, 
au figuré, une chose abondante ou excellente. On peut comparer 
pour le processus sémantique 39, graisse (analogue à 290, 
lait), d'où chose excellente, et le latin uber : mamelle et abon- 
dant. La traduction mamelle dans les trois passages cités 
donne un sens si bizarre qu'on s'étonne de la voir se main- 
tenir dans les ouvrages les plus récents. Que peut bien 
signifier, dans Job, xx1v, ,و‎ arracher un orphelin de la ma- 
melle, puisqu'il s'agit d'un enfant privé précisément de ses 
père et mère ? Le contexte, du reste, indique assez clairement 
qu'il est question du crime si souvent reproché aux Israélites 
par les prophètes de s'emparer des biens des orphelins. Le 
mot TE est donc pris ici au sens d'abomdance, richesse, et il 
faut traduire : 

Ils spolient l'orphelin de ses biens, 
Is prennent des gages sur les pauvres. 

La Vulgate rapporte malencontreusement 8 à la racine 
77% piller. La même confusion existe, ici et ailleurs, dans le 
Targum et dans la Peshitto. — Il est bon de ne pas oublier, 
en traduisant ce verset, que 951 ne signifie pas simplement 
enlever, arracher. Ce verbe s'emploie uniquement dans le sens 
d'enlever quelque chose à quelqu'un, à peu près spoliare, rapere, 
et 1 implique ordinairement l'idée de vol, .دراج‎ 

Dans 1s., 1x, 16, «sucer la mamelle des rois» est une 
image bien étrange. Le parallélisme avec 39, graisse, pris 
ici au sens figuré d'abondance, richesse, montre bien que 3%, 
proprement lait, a également un sens figuré analogue que 
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les Septante rendent très exactement عدم‎ æAoërov. Je tra. 
duis donc : 

Tu suceras la graisse des nations, 

Tu suceras les richesses des rois. 

Les richesses en question sont énumérées au v. 17. 

Dans Js., LXVI, 11, «se rassasier de la mamelle de ses 
consolations » est également impossible : nbnin 7 signifie 
l'abondance des consolations, c'est-à-dire les consolations abon- 
dantes qui sont comparées (v. 12) à un fleuve. L'expression 
est en parallélisme avec 77123 nt qui signifie l'abondance de 
sa gloire, c'est-à-dire sa gloire abondante comparée (v. 12) àune 
rivière, Le mot nt ne se trouve qu'ici:il semble avoir signifié 
primitivement teton (cf. assyrien zizé et arabe vulgaire 3,5); 
le sens figuré d'abondance, que nous avons ici, est donc tout 
à fait analogue à celui de .تثاد‎ On traduira en conséquence : 

Pour que vous suciez et que vous vous rassasiiez de l'abondance 


de ses consolations, 
pour que vous suciex et que vous vous délectiez de l'abondance 


desa gloire. 
111 


+ كلظالا «pauvenn; ND7)° = « TOURNER LE REGARD‏ = ووم 


Le verbe no, qui ne se rencontre que trois fois dans la 
Bible, a été compris de façons assez différentes par les an- 
ciennes versions et par les auteurs modernes. Ceux-ci s'ac- 
cordent à rapprocher n2? de l'arabe si qui comporte l'idée 
de tourner, infléchir vers, se diriger vers. Les mêmes notions 
se retrouvent dans l'assyrien lapatu, pour lequel Müss-AnxoLr 
donne les sens : 1° Tourner sens dessus dessous, renverser; 
"د‎ (Avec qatu : main), tourner et relourner an objet, traiter 
quelque chose, s'appliquer à. Le sens tourner et retourner 
un objet, ما‎ palper, qu'a également =f me semble précisé- 
ment se trouver dans Juges, xvi, 29, qu'on traduit généra- 
lement par embrasser, entourer. Le P. Laçrance (Le Livre 
des Jages, 1903) traduit : «Et Samson atteignit les deux 

x. 24 








570 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


colonñes:» Le sens palper, qui existé en assÿrien et en arabe, 
se comprend très bien d'un homme qui, privé de la vue, 
veut se rendre compité par ls toucher de la situation et des 
dimensions des deux colonies. Le verbe أدج‎ est la réplique 
exacte de tÿ15, toucher, palper du v. 26 : « ... conduis-moi, 
que je touche les colonnes, ., L'enfant conduit Samson 
entre les deux colonnes qui étaient assez proches l'une de 
l'autre pout qu'un homme püt facilement les atteindre toutes 
deux en étendant les bras. « Et Samson palpa les deux 
colonnes du milieu, sur lesquelles reposait la maison, et il 
s'appuya contre elles, contre l'une de la main droite, et 
contre l'autre de la main gauche. » 

Au Niphal, le verbe me semble tout à fait répondre à 
l'arabe wixJ|, tourner la face vers. Dans les deux passages 
bibliques où nous le trouvons, il s'agit d'une façon précise 
du regard que l'on tourne ou dirige vers un objet. Ruth, im, 
8, nesignifie pas simplement se tourner ou se retourner, mais 
se tourner en regurdant, tourner le regard. Le mol 7377 qui 
suit est très souvent employé pour indiquer le résultat d'une 
perception des sens et en particulier de la vue (cf. Ges.-Bnowx 
s. v. وموم‎ c). L'expression 0 no" a donc un sens ana- 
logue à celui de l'expression si fréquente كردم‎ N°79, il régarda 
el voici que... (Gen., vi, 13, etc.). Je traduis donc : «Or, 
tu inilieti de là fruit, (Bôb) s'éveilla en strsaut; ët il regarda 
atététr de Int, el vôici qu'tifie fetntne était couchée à ses pieds. » 
Le mot font décrit d'une façon très pittoresque le pre- 
mer mouvéttiént d'un liôtnine qui, se réveillant ent sursaut, 
tourne 18 regard à droite et À gauché pour se rassurér, 

C'est eritôre, à mon avis, cé rêitie sens de fowrner où di- 
riget le regard qu'il faut donner & int. dans Job, vt, 18. 
Le texte massorétique dé ce verset a visiblement souffert, èt 
où à éssayé divers traffetnents pour le rettiettre en état, Au- 
buño des corrections proposées n'étant bien satisfaisante, je 
ie permets d'en suggérer nne noùvelle aux hébraïsants. 
Chacun péut rétuarqter que, méme dans l'état actuel dû 
texte, il existe tn certain parallélisme entre دعا‎ 18 et le 
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v. 19. Dans chaque verset, nous trouvons le mot ninn; et à 
Yan, ils regardent, du v, 19 ; correspond 19», ils tournent le 
regard, en donnant à ce mot le sens déjà proposé pour Ruth, 
11, 8. Le mot 835, leur éhemin, ne donne duoun sens corve- 
table, soit qu'on le rapporte à Ann; soit ماني‎ lé rapporte 
aux رده‎ du v. 15. J'y verrais donc une faute de scribe pour 
377. Voici les motifs qui appuient dette correction. Lé pural- 
lélisme aveo le v. 19 demande äu v: 18, ut nom prôpre 
cümré complément de mn : هل‎ poète; en effet, n'a pis 
pu parler d'une fagot aussi vague dans le premier riièthbre, 
alors qu'il parle d'une façon si précise dans le second; Temu 
ét Sheba du v. 19 supposent donc nécessairement uh nom 
propre au v. 18, Le nom propre cherché me parait être I: 
Ge peuple était en effet renomrné pour ses caravanes (Es, - 
xxVit, 15, 40; xxxvru, 13). Dans Is. رتم‎ 18, Dédan répré- 
sente les populations nomades de l'Arabie :« Dans une palme- 
raie, au milieu du désert, passez la nuit, caravanes de 
Dedin. x أ(‎ est ordinairement associé à Nat dont il est le 
frère (Gen., x, 74 ,كك‎ 511 Chr; رو رد‎ 824 Ez,, xxxvin, 13) 
et à NE (Jér:, xtv, 281 xutx, 8). L'association de Dedan 
à Shéba ét à Téma dañs notré passdpe semble donc tôtite 
naturelle. Au poiht de vie graphique, le charigertient dé حدز‎ 
en 85% h'a معت‎ d'invraiséihblable. Un عطقم‎ âtitñ d'abord 
écrit ,كدر‎ par la confusion si fréquente du + et du +, chnfu- 
slot que nous tfüuvons préélsément pôur le prettier + de 
197 dans 1 Chr., ,د‎ 7 ('Pôdior); Ëz., xxvtt ; قد‎ (‘Podlaw). Puis 
65 durà corrigé c8 vôcablé inéônmu dé façon k lui dontiet th 
seus queléonque : l'idée dé éhemin Etait natütelléiient وق‎ 
gérée pat Le mbt vuravdnes. Je traduis done, en lisaift 4 
18.  Lés caravanes de ‘Dedän” régardént dé عتما‎ cêtéi, 

Elles s'enfoncent datis le désert ét ÿ périsséiit: 
10. Les Euravines de Shëba étarminient du regard, 

Les caravanes de Téma comptaient sur ces {torrents} 


Paul Jotor: - 
١ Voir Journal asiatique, sept-oot. 1906, p: 3724 de 
24. 








372 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


DEUX TERMES DE LA LANGUE AÏNO. 


Les régions du nord-est de l'Asie ont dû, dès la plus 
hante antiquité, être occupées par une race dont les Ko- 
ryèques des bords de la mer Glaciale, les Kamtschadales, 
Les habitants du nord de l'ile de Tarakaï (voir Sur les idiomes 
parlés dans l'tle de Tarakaï, .م‎ 327 et suivantes du numéro 
de mars-avril 1901, du Journal asiatique) et peut-être même 
les Ghiliaks de la côte mantchoue, semblent aujourd'hui les 
derniers représentants. L'époque si reculée à laquelle remon- 
terait la séparation des diverses tribus de ce rameau, nous 
explique, sans doute, les différences qui séparent aujourd'hui 
leurs différents dialectes. Cependant, on ne saurait guère 
douter qu'ils ne se rattachent à une seule et même souche, 
sous le rapport linguistique. 

Nous avons mème lieu de croire que des hommes de celte 
race oùt, jadis, colonisé la plus grande partie de l'archipel 
japonais, depuis Yéso, actuellement JE ff 3 Hokkaido, et 
les Kouriles jusqu'au sud de Kyü-Shü (voir E. Romyn Hrreu- 
cock, The ancient Pit-dwellers of Yeso, p. 417 et suivantes de 
l'Annual report of the Board of regents, etc. for the Year 
1890; Report of the U. S National Museum, Washington, 
18g1). Les Japonais les désignent sous le nom de Tsutshi- 
gumo araignées de terre», qui d'après le D° Chamberlain 
serait une corruption de Tsushi-gomori, litt. «ceux qui se 
cachent en terre». Ce seraient les Koro-pok-guru des Ainos 
qui se vantaient de les avoir exterminés, les Pit-dwellers ou 
« habitants des (osses» des narrateurs anglais. Quoiqu'il en 
soit, le premier empereur de Japon, Jimmutenno, dont le 
règne commença vers 000 ans avant notre ère, rencontra 
des Tsutshi-gumo lors de son voyage à la province de حملا‎ 
mato, 

Quelques savants n’ont voulu voir dans ces hommes que 
les ancêtres des Aïnos actuels. Partager cette façon de voir 
nous semblerait diflicile. Ces anciens émigrants n'ont laissé 
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comme vestige de leur séjour au Nippon ou mieux à Hondô 
et à Yéso que les débris de leurs demeures à demi souter- 
raines comme celles des Aléountes, des Kamtschadales, ce 
qui semble bien indiquer une population venue du Nord, 
et leurs poteries absolument différentes des plus anciennes 
poteries japonaises. Or, les Aïnos, visiblement venus de la 
Corée, c'est-à-dire d'une région méridionale, n'ont pas du 
tout le mème genre d'architecture et ignorent l'art du céra- 
A une époque également ancienne, mais que nous n'es- 
saierons pas de déterminer, la race koryèque-kamtschadale 
dut être refoulée par des envahisseurs venus de l'Ouest. Ce 
sont les idiomes en vigueur chez ces derniers dont nous 
avons proposé de faire une souche à part sous le nom de 
Ténisséo-konrilienne (voir Annales de philosophie chrétienne, 
P- 157 et suiv. du “د‎ volume de 1880, et Journal asiatique, 
t. XVI de la nouvelle série, p- 256 et suiv.). 

Elle se sera divisée de bonne heure en deux rameaux dis- 
tincts, peut-être bien séparés l'an de l'autre plus tard d'une 
facon définitive par l'invasion est-sltaienne ou tongouse- 
mantchoue. Ce sont : 1° le rameau iénisséique comprenant 
un certain nombre de dialectes assez rapprochés les uns 
des autres, tels que l'arine, l'assane, le iénisséo-ostyake, 
le kotte; 2° le rameau aïno-coréen. L'affinité semble toute- 
fois assez étroite entre les idiomes de ce dernier groupe. 
C’est surtout du dialecte parlé dans le sud de la péninsule 
coréenne que se rapprochait l'aino, et l'on peut conclure 
de 13 que les ancêtres des habitants actuels de Yéso et dès 
Kouriles ont dû pénétrer au Japon par l'ile de Kyü-Shü. 

Du reste, les populations de sang aïno, dont l'arrivée au 
Japon doit être considérée comme postérieure à celle dés 
Pit-dwellers, ont longtemps partagé avec eux la domination 
dans l'archipel du Soleil-levant. C'est ce que prouve la pré- 
sence même dans le sud de l'ile de Hondô de bon nombre de 


noms topographiques qui ne se peuvent suffisament expliquer 
que par la langue aïno. Citons, par exemple, celni de Trashima, 
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en japonais «chevaux qpposés!», qui ne veut rien dire du 
tout, et possède, par enntre, dans l'idiome de Yéso le sens 
fort acceptable de «l'ile éloignée». Même observation pour 
le village de Naki, synonyme en japonais, nous dit M, Hitch- 
cock, de l'anglais Name tre, et correspondant en sine à 
srulsseau, rivière », Précisément, paraît-il, un rpisssau tra- 
verse cette lacalité (voir M. Romyn Hrncncoux, The Ainos of 
Yeso, Japan, p. 433 et 434 de l'Annual Report for 1890). 
Ce sont visiblement ces Ainos que les annalistes japanais 
appellent Ebisu on Yébisu «barbares chevelusn et qu'ils dis- 
tinguent soigneusement des Trutshi-qumo. L'on sait, en 
effet, que la race aïno se différencie par des traits nettement 
sangasiques st l'extrême abondanes de son système pileux 
des nations de type mongolique plus ou moins accentué qui 
l'entonrent (A. ne Quarneraces, Jntroduotion à l'histoire 
des races humaines, chap, xvnr, p. 465 et suiv., et chap. x1x, 
.م‎ 509, Paris, 1889, et M. le D' Vunxeau, Les Races 
humaines, I, ,م‎ 500, Paris}. Sauf leur teint un peu foncé, 
ils rappellerslent, dit-on, assez les Meujiks de sertainss par- 
وم‎ de la Russie, Avant, loutefois, d’être refoulés dans l'ile 
da Yésa, les Kouriles, ainsi que 16 sud de la péninsule kam- 
Hehadale et da Tarakaï où leur race achève de s'éteindre , les 
Aines subirent le contast d'émigrants de race malaye-paly- 
nésignne qui, du resle, مع‎ sont répandus sur une portion 
importante du littara] de l'Asie oriantale. Voilà pourquoi l'an 
rancartre lant de termes d'origine océanique, aussi bien en 
مراع‎ qu'en coréen (voir Karean and Efaten, p. جود‎ at 841 
et suiv. de la Korea Review, 1 année, 1901, et Rocherches 
sur la langue .م ممق‎ 568 du numéro de janvier-février 
1899 du Journal asiglique). Au contraire, legr nombre semble 
des plus rostreints, en japonais, présisément en raison de 
l'époque tardive où arrivérent les derniers onquérants du 
Nippon. On voit que la plupart des invasions dans ces gans 


١ Pept-être Loutofois faut-il lire au lieu de Æ una, «chevaux», 
قر‎ shima, silos, 
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trées s'opérèrent de l'Ouest à l'Est. C'est jnste le contraire de 
ce qui s'est produit en Europe, et le motif de ce mauve- 
ment opposé se conçoit trop aisément pour qu'il y ait lien de 
l'expliquer. 

En tout cas, si nous pouvons suivre la ronte de la migra- 
tion de race iénisséo-kourilienne depuis le centre de la Sibé- 
rie jusqu'au Japon, rien ne permet cependant de croire que 
son berceau primitif doive étre placé vers le 85° degré de 
longitude orientale. Une raison d'ordre linguistique nous 
donnerait quelque droit à supposer qu'il doit être cherché 
dans des régions sitaées encore plus à l'Ouest etau Sud, Nous 
voulons parler de certaines affinités lexicngraphiques difi- 
cilement contestables qui se manifestent entre le parler de 
موفلا‎ et selui de populations habitant soit Ja région du Çan- 
case, «ait même certains points عل‎ la péninsule indonsta- 
nique. 

Bornons-nous aujourd’hui à deux exemples, Niergst-pn, en 
définitive, que ce ne sait le hettôn, hetten, «chien, du 
tschouktschi; le æiatfan ou hattahèn, mème sens, dn ko- 
ryèque (voir L. Rangorr, Über die Sprache der Tschuktichen, 
etc, .م‎ 39 des Mémaires de l'Académie des soïences de Saint- 
Pétersbourg, vn* série, tome IL, n° 10, Saint-Pétersbonng, 
1861), que nous rotronvons dans le mot adgi, nom du 
même animal en koïbale, comme dans le æyt au kit, 
“loups, de l'ostyake iénisséen (voir Journal asiatique, بع‎ 505 
au procès-verbal dn 14 mai 1897), le sétq, «chien», des 
Santalis on indigènes du Bengala ncsidental (yoir The Rey, 
L. 0, Sknssgrun, À Grammar of the Santhal language, sec- 
tion JW, .م‎ 829, Benarés, 1873), ou le 6# yédo, t# 
séta, ,م وعلط ؟‎ de l'aino ? On signalera même ici la resseme 
blance particulièrement étroite sur çe point entre l'aino de 
Yéso et le parler des aborigènes du Bengale, 

Méme remarque au sujet du #%)L tétaru, tétru, FA 
tédari, «blanc», de l'aino, qui nous rappelle singulièrement 
le agnfa thethri , « blanc», du géorgien. Inutile d'ajauter que 
les formes de l'aino données par A. Phzmaïor (veir Masivo 
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gousa, Vocabalarium der Aino Sprache, dans le vol. V des 
Denkschriften der Philosophisch-kistorische Klasse, de l'Acadé- 
mie impériale de Vienne, 1854). انع‎ rélaru, vx) rétari 
résultent simplement de cette tendance au rhotacisme qui 
semble développée surtout dans le dialecte de Yéso. 


De Cnanencer, 


L'HOMME AU MASQUE DE FER. 


Bien des personnes inclinaient à croire que le fameux 
captif de Louis XIV était le patriarche arménien Avédik qui, 
ayant encouru l'animosité de Ferriol, l'ambassadeur de 
France, à cause de ses démélés avec les Jésuites, avait été, 
après de nombreuses persécutions, enlevé, au mépris du 
droit des gens, transporté en France et enfermé à la Bas- 
tille. Cette opinion n'est plus soutenable, maintenant que 
notre confrère, M. .ل‎ Karapet Basmadjian, a publié les do- 
cuments originaux de l'enquête prescrite par D'Argenson 
au sujet du patriarche de Constantinople, et après la mort 
de celui-ci. Ces documents, conservés à la Bibliothèque de 
J'Arsenal, mais dont l'existence était pour ainsi dire incon- 
nue, fournissent les détails les plus circonstanciés sur la fin 
d'Avédik qui, enfermé successivement À l'Arsenal, au mont 
Saint-Michel, et à la Bastille, obtint la liberté en abjurant 
sa foi. Admis parmi les prêtres de Saint-Sulpice, il finit ses 
jours chez eux et fut enseveli dans le chœur de leur église 
le 21 juillet 1711. Parmi les noms des personnes chargées 
de l'enquête, nous relevons celui de Pétis de la Croix. Féli- 
citons M. Basmadjian, d'avoir, en publiant dans son inté- 
ressante revue Banasér ces pièces curieuses, fait la Jumière 
sur ce point !, 

Lucien Bouvar. 


! Procezverbal de Monsieur d'Argenson, contenant enquest sur la 
Vie et la Mort de Monsieur Anedik, patriarche des Arméniens de 
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M. Came, Gramararns éraroPrenvs. Beyrouth, Imprimerie ca- 
tholique, 1907. 


A limitation de هآ‎ Porta linguarum orientahum, jadis 
inaugurée par Petermann, et dont les différents volumes 
sont rapidement devenus classiques dans les Universités alle- 
mandes, la Faculté orientale de Beyrouth a entrepris la 
publication de manuels destinés à faciliter l'étude des 
langues qu'elle enseigne, et dont 1a collection porte le titre 
générique de Petite Bibliothèque à l'usage des étudiants en 
langues orientales. Ceci est du meilleur exemple. Alors que 
la métropole se désinltéresse chaque jour davantage de ces 
anciennes littératures, dont l'utilité est plus considérable 
qu'on n'imagine, il est bon que la France d'à côté s'efforce 
de combler la lacune et maintienne, dans la mesure du pos- 
sible, le bon renom de ces études qui risquersient fort au- 
trement, et à bref délai, de n'être plus chez nous qu'un 
souvenir. 

Parmi les manuels publiés jusqu'ici par l'Université de 
Beyrouth, celui de copte en est à sa seconde édition en 
trois ans. Cela prouve au moins un fait : c'est qu'il ÿ a plus 
de gens qu'on ne pense à étudier le copte, et le nombre en 
serait encore plus élevé si les centres d'enseignement étaient 
plus répandus. 

Je ne sais s'il y a beaucoup d'éthiopisants de langue 
française. Mais ils se réjouiront sans doute de l'excellent 
instrument de travail que vient de leur donner M. Chaine. 


Constantinople, précédé d'une notice sur Avédik, par K. .ل‎ Bas- 
Mansian (Extrait du «Banasér»). Paris, Imprimerie polyglotte, 
1906, in-8°, 17 pages. 
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Cette nouvelle grammaire éthiopienne comprend cinq 
sections : un exposé grammatical, une chrestomathie, un 
vocabulaire, un appendice bibliographique et des tableaux 
de paradigmes. 

J'avoue tout de suite ne pas être satisfait des signes à, u, 
i,4,e, & et o choisis par M. Chaine por représenter les 
voyelles. J'eusse préféré a, à, ï, &, ë, e et à. Cette dernière 
transcription, usitée d'ailleurs en Allemagne, est à la fois 
plus rationnelle et plus commode : plus rationnelle, parce 
qu'elle est plus conforme aux données de. la grammaire 
comparative des langues sémitiques; plus commode ; parce 
qu’elle rend disponible le signe z pour la représentation des 
diphtongues, c'est-à-dire des sons labiolisés. En ce qui con- 
cerne les consonnes, il eût mieux valu rendre صر‎ par # plu- 
tôt que par زر‎ car le signe £, qui équivaut à ch français, a 
l'avantage de correspondre à la valeur primitive de la lettre 
éthiopienne. Un seul signe, رم‎ transcrit à la fois Œ et son 
emphatique &. Enfin le signe j (=) allemand) était à rejeter 
dans la transcription de €; le signe بن‎ eût été exempt d'am- 
biguïité, et n’eût entraîné aucune confusion avec cet autre É | 
(=j français) par lequel M. Chaine représente la lettre 
ambharique additionnelle f. 

Un chapitre de phonétique suit ces préliminaires consa- 
crés au فويسو‎ Le paragraphe 24 mérite d'être signalé 
comme absolument neuf. On sait que les signes éthiopiens 
du sixième ordre, W, À , . etc., tantôt sont muets, tantôt 
se lisent avec e (é). La lecture de ces signes est ramenée à 
trois lois fondamentales qui enferment la majorité des cas, 
et qu'il est utile de confier à sa mémoire. 

Le chapitre des modifications phoniques est bien résumé. 
Il est cependant un peu bref dans certaines de ses parties. Le 
paragraphe 36, entre autres, qui traite du redoublement 
des consonnes, avait besoin de plus amples développements. 
M, Chaine indique quelques mots umels, comme HA « qui 
(an pluriel)«, et non «eaux-là x, où la redouhlement à lien, 
C'est bien, maïs ce n'est pas suffisant, Au oqurs de la gram- 
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maire, il eût fallu donner entre parenthèses la transcription 
exacte des mots à redoublement qu'il est nécessaire de con- 
naître dés le début. Faute de ce soin le enmmençant ne 
peut savoir que le pronom personnel absolu de la 2° pers. 
pl. masc. 4°#°a0< se lit antemma plutôt que antemü; له‎ de 
méme les pronoms démonsiratifs hé ellñ noeux-cir, HA 
هلاه‎ «celles-cix, AAMÉ ellekiü ceux-là», ou enfin le pra- 
nom interrogatif au singulier 28% mannü « qui ». 

Au paragraphe 38, dans des formes somme 0499 peur 
*Méhn?, ne s'agit-il pas d'un phénomème de contraction 
plutôt que d'addition ? 

Le livre deuxième consacré à la morphologie ne mérite 
que des éloges. En particulier, la théorie du verbe sain, avec 
ses formes, ses temps et ses modes, est exposée avec heau- 
coup de clarté. 

C'est trop dire, aux paragraphes 128 et 129, que de par- 
ler de déclinaison. Car l'éthiopien comporte seulement un 
accusatif, dont Ja caractéristique, ره‎ en s'ajoutant au thème 
du nom, donne des terminaisons variables. Un tableau, in- 
séré dans le paragraphe 18 et reproduit au paradigme xvir, 
résume ces formes. 

Pareillement, le paradigme كع‎ expose avec netteté Lout 
مه‎ qui concerne l'adjonction des suflixes personnels au verbe 
et au nom. 

A propos des adjectifs numéraux , il convient aussi de si- 
gnaler un autre paragraphe inédit, et d'ailleurs excellent, 
sur la notation du temps, avec un spécimen de la cancar- 
dance des années éthiopiennes et des années grégoriennes. 

Le dernier livre traite de la syntaxe. La richesse des 
exemples y est remarquable. Le chapitre 1v, sur la valeur et 
l'emploi des temps et des modes, est presque un modèle de 
méthode. Les diverses acceptions du parfait et de l'impar- 
fait y sont classées d'une façon systématique. 

La chrestomathie comprend dix-sept morceaux. Les sept 
premiers sont analysés et traduits; ce sont des épisodes bi- 
bliques. Les autres consistent dans les quatre premiers cha- 
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Pitres de la Genèse, sauf le dernier qui se compose de quatre 
petits fragments destinés à donner une idée de la Poésie 
éthiopienne. Cette chrestomathie me semble trop courte, A 
peine suffira-t-elle, ou je me trompe fort, à une premiére 
année d'enseignement. En outre elle exigera bien peu d'ef. 
forts de Ja part de l'élève, qui, en présence d'une difficulté 
dans les textes non traduits, aura vite recours aux premières 
pages de la Bible où il trouvera ce dont il aura besoin. 
Pourquoi M. Chaine n'a-t:l reproduit que des textes زط‎ 
bliques ? En empruntant quelques passages à des œuvres 
historiques, dont un grand nombre sont maintenant publiées, 
11 eût, je crois, donné à son recueil un intérêt de plus, en 
même temps qu'il y eût introduit de la variété. 

L'appendice bibliographique se réfère à la Bibliografia 
Etiopica de ©, Fumagalli, parue à Milan en 1893. Un autre 
répertoire du même genre a été publié à Leiprig, égale- 
en 1893, par سآ‎ Goldschmidt : Bibliotheca Aethiopica. Vol. 
ständiges Verzeichniss und ausfährliche Beschreibung sämmt- 
licher Aethiopischer Druckwerke. 

L'index de M. Chaine rappelle les travaux anciens qui 
conservent leur valeur, et enregistre les principales publica- 
tions depuis 1893. Pourtant la seconde édition de la Gram- 
maire de Dillmann, revue par M. C, Berold (Leipzig, 1899), 
n'est pas signalée. 8 
Les paradigmes, au nombre de 24, forment un petit fas- 

le à part, que l'on peut ainsi avoir sous les yeux en 
même temps que la grammaire proprement dite. ' 

Clarté et précision : telles sont les caractéristiques de cette 
nouvelle grammaire éthiopienne, et ces qualités en font un 
parfait instrument d'enseignement et d'émde,  - 


A. Guéaror. 
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E. Armoxien et A. Casarow, 21011010114188 Gam-VRANÇAIS, Paris, 
1906, in-8°, xzviu-587 pages à deux colonnes, t. VII des Publi- 
cations de l'École française d'Extréme-Orient, Ernest Leroux, 
éditeur, 32 francs. 


MM. Aymonier et Cabaton, dont on connaît les belles 
études sur les éams ‘, viennent de les compléter par la حدم‎ 
blication d'un dictionnaire éam-français. Cet important ou- 
vrage comprend près de 9,500 mots dans les deux dialectes 
éams de l'Annam et du Cambodge, en caractère éam et en 
transcription. De très nombreuses étymologies-sanskrito- 
éam et arabico-éam témoignent des influences successives de 
l'hindouisme et de l'isläm. Un précis de grammaire avec 
appendice sur les divisions du temps, les poids, mesures, 
monnaies, et un petit texte ont été placés en téte du dic- 
lionnaire. L'ordre alphabétique du dictionnaire est celui 
de l'alphabet sanskrit, mais un index donne les mots éams 
dans l'ordre alphabétique français. Un second index des 
principaux mots français constitue un véritable dictionnaire 
français-éam. 

Par de nombreux exemples de lexicographie comparée, 
MM. Aymonier et Cabaton montrent que le éam est égale- 
ment apparenté aux langues malayo-polynésiennes et à celles 


٠ du groupe mün-khmer-kolarien. À quel groupe le rattacher ? 


« Himly et le Père Schmidt y ont vu une langue mixte qu'ils 
font rentrer dans le groupe môn-khmer. Malgré la présence 
de nombreuses racines et d'éléments formatifs qui appar- 
tiennent en même temps au môn-khmer-kolarien, كذ‎ faut 
décidément avec le D' Kern , Kuhn et Niemann, rattacher 
lé éam à la famille malayo-polynésienne. 11 est superflu 
d'ajouter que l'élément malayo-polynésien qu'il contient 
remonte à une époque très reculée et ne saurait être dérivé de 
n'importe quelle autre langue de la même famille (p. va). » 


1 Les auteurs ont écrit éam avec un & parce que cette notation 
est usités déjà pour la transcription du khmer; mais ils ré- 
marquent eux-mêmes {p. xvr, note 1) que é eût été préférable, 
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Le Père Schmidt ést d'avis contraire (Anthropos, 1907, 
fase, IF, p. 382) : «A moi; il ie paraît qué le éain est 
d'äbord essentiellement une languë mixte. Puis ut très 
grand nombre de motsiui est commun avëc les längtes atis- 
trôhésiennes, mais je ne saurais dire si ce nombre est en 
. effet plus grand que celui qu'il possède en commun avec 
les langues austroasiatiques, ä est vrai que des mots très 
importants comme les pronoms et les numéraux sont d'ori- 
gine austronésienne. Mais, par contre, presque tous les 
éléments importants pour la formation des mots sont de 
caractère austroasiatique, De là la déduction me paraît s'im- 
poser que le éam est une langue originairement austro- 
asiatique à laquelle est venu se mêler plus tard une langue 
auétronésienne. Faut-il donc compter maintenant le éam 
dans les langues ausironsiatiques ou parmi les langues 
austronésiennes 7١ En l'état de nos connaissances, l'opi- 
nion du Père Schmidt me semble plus justifiée que celle de 
Kern, Kuhn et Niemann à laquelle se sont ralliés MM. Ay- 
monier et Cabaton. À priori, la présence en éam «de nomn- 
breuses racines et d'éléments formatifs qui appartiennent en 
même temps au môn-khmer-kolarien (= austroasiatique de 
Schmidt) », indique une parenté plus étroite avec ce groupe 
linguistique qu'avec le groupe malayo-polynésien (= austro- . 
ésien de Schmidt). L'origine malayo-polynésienne des pro- 
noms et des noms de nombre ne peut, à mon avis, ni 
annuler, ni méme atténuer l'importance de la constatation 
précédente, ‘ 

Le dictionnaire éam-français m'a récemment rendu 
signalé service : il m'a permis d'identifier un nom théophore 
et une série de noms de mois malgaches, et d'en montrer 
l'origine indienne. Le nom divin malgache Zanahäri ع‎ 
Zañahäri n'est autre que le éam Yañ harëi < skr. hari, lit. 
« le Dieu du jour, le Soleil divinisé+. Deux noms de mois éam, 
le onzième et le dowième, sont d'origine sanskrite : puag ع‎ 
pau, mak يك‎ mäyha; oh malgache : füfa, mäka. Les dix 
autres mois éain sont désignés par un numéro d'ordre : 
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mois 1, mois ركد‎ etc. En malgache, äu contraire; la sérié 
est complète ؟‎ fisdka جك‎ skv, vaigakhà, aïärd >> äsäadhd, va- 
trvatra = bhäadräpada, hatsihu <= harttiku, etc. La persis- 
tance de la terminologie indienne à Madagascar est d'éttant 
plus intéressante que les Cars قط‎ l'ont conservée que pour 
les deux derniers mis. J'ajouterai que les langues môn+ 
khiner sont très utiles pour l'identification de certains rhots 
malgaches désuets, figurant dans les vocäbulaires recueillis 
au xvii* siècle, et qui rie sont aitestés par auour ancien 
texte. Hôutman en 1608 et Flacout én 1658, par exemple, 
donnent, celui-là : affetouwa vartillerie, arme À feur, 
celui-ci : foutoûe « attillerie مد‎ Je né connais pès d'équivalent 
de ce mot dans les languës malaises; mais j'ai trouvé en 
khmer : ملام‎ «faire explosion » > malgache ancien : fütu 
«action de faire explosion, d'éclater»; malgache moderrië 
tafändra «canons. Ce dérnier répond mieux encore que 
futu a khmer phduh : tafändru = préfixe ta + ‘faru > füre 
> fündra, célui-ci par alteriance régulière de r avec dr sous 
l'influence de la nasale antécédente. L'afetouwa de Houtman 
est probablement pour :futävand: forme dérivée de fütu si- 
gnifiant » explosion n. 

IL est isé de montrer dans les limites d'un compte 
reridu, da riche documentation du dictionnaire éam-français, 
sa correction scientifique et matérielle, son importance 
pour l'étude de la langue éam et pour 14 linguistique com- 
parée : les qualités d'un dictionnaire n'apparaissent qu'à 
l'usage, Je me contenterai donc d'ajouter que le travail de 
MM, Aymonier et Cabaton est une œuvre excellente à tous 
égards, également intéressante et utile pour le linguiste, 
le phonéticien, le folkloriste même. 11 faut savoir gré à 
l'École d'Extréme-Orient de leur en avoir facilité da publi- 
cation. 

Gabriel FennanD. 
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Cmanzes A. Sentune (Indian civil service, deputy commissioner 
of Ailmora}, Western Tibet and the British borderland, the sacred 
country of Hindus and Buddhists. — London, Edward Arnold, 
1906. 

L'auteur est membre de Ja Société géographique d'Angle- 
terre et son ouvrage concerne plutôt l'objet des études de la 
Société du Boulevard Saint-Germain que les sujets traités 
dans le Journal asiatique. Pleines d'intérêt, du reste, sont ces 
descriptions des Kouen-lun et du Kara-Koroum, de l'Hima- 
laya de Kumaon et de la partie du plateau tibétain avoisi- 
nant cette chaine. Ces grandes hauteurs, si peu explorées 
jusqu'ici, présentent des beautés naturelles qui se placent au 
premier rang parmi celles que l'on rencontre à la surface du 
globe. Le rôle important que les sommets de l'Himalaya, de 
Kumaon, du Nari, le massif du Kaïlas et le lac Mansarowar 
étendu à ses pieds, jouent dans les conceptions, religieuses 
des Hindous et des Tibétains, est le côté par lequel l'explo- 
ration et l'étude de la région doivent attirer l'attention des 
Orientalistes, Si le Meru est une création purement mythique, 
il est pourtant identifié, dans les croyances actuelles, avec 
un mont de la géographie réelle. Les sentiers gravissant ces 
hauteurs sont fréquentés par de nombreux pélerins; l'explo- 
rateur anglais nous les fait connaitre. Il a observé attentive- 
ment les pratiques et l'organisation religieuse de cette extré- 
mité ouest du Tibet parcouru par lui. La lecture de son 
volume se fait avec d'autant plus de plaisir que celui-ci est 
enrichi d'illustrations où l'art a usé de toutes ses ressources 
actuelles pour placer sous nos yeux des paysages alpestres 
dépassant par leur caractère grandiose tous ceux qui nous 
sont familiers, 

P. Bounpais. 





Le gérant : 
« Rubens Duvaz. 
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NOTICE 


SUR 


LES MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES 
CONSERVÉS 
À L'ARCHEVÈCHÉ CHALDÉEN DE DIARBÉKIR, 
RÉDIGÉE 
PAR 11 ADDAI SCHER, 
ARCHEVÈQUE CHALDÉEX DE SÉERT. 
(surre 1.) 


—_—— 


Cop. 71. — Même ouvrage que le précédent. 

Ce volume contenait 28 discours; les 16 pre- 
miers manquent. La plupart de ces discours sont 
dans le volume précédent. Le 41° est attribué à 

6‘yahb 111, patriarche; il commence par ces mots : 
حوحثك ولرخهك.‎ SA AC ah réduire 
Le 42° a pour titre : « Discours pour la commé- 
moraison de Mar Elia, chef des moines de la ville 
de Ninive, composé par un des disciples du Bien- 
heureux. » Ce discours est suivi de la rh ac 


١ Voir le numéro de septembre-oclobre 1907, p. 331-362. 


x 25 
اومسر‎ marrante. 
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ana rade حدر‎ Asa, que Mingana a 
éditée à la fin des discours de Narsaï. : 

0,25 sur 0,16. Incomplet; les 12 premiers cahiers ainsi 
que les derniers ont disparu. Les cahiers qui restent sont au 
nombre de 20, de chacun 10 feuillets; 27 lignes à la page. 
— Sans date : xvi° siècle. 

Con. 72, — خلاتتك دكخدمصع دحت دعبم‎ 
so sm اححدصمد‎ al > ححمستط‎ 
دروحكم مجك خذوحد دك‎ « Livre du Paradis d'Éden, 
composé en vers par Ebedjésus, métrop. de Nisibe 
et d'Arménie. » 

Assemani a donné une analyse de cet ouvrage 
(B. 0., IL, 1, .م‎ 325-332). Un certain nombre de 
ces poésies ont été publiées à Beyrouth, en 1888 et 
1889, par G. Cardahi et par H. Gismondi. 

0,26 sur 0,17. — 10 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. 

Écrit 16 6 nisan de l'an 1791 d'Alexandre (avril 1480) 
dans le village de Beith Sälem dans la région de Ba, du 
temps de Mar Siméon, patr., par un certain Gabriel. 


Go. 73. —M ême ouvrage. 
0,18 sur 0,12. — 19 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes 


à la page. 

Terminé le 3 adar 1792 des Grecs (mars 1480) du temps 
du patr. Mar Siméon, et de Mar Elia, métrop. de Nisibe 
d'Arménie, de Mardé, d'Amid, de Hesna de Kèpa et de 
Séert; il a été écrit pour l'écolier Habib. 


Con. 74. — Même ouvrage. 
0,24 sur 0,18. — 11 cahiers de 10 feuillets: 19 lignes à. 
la page. 
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Terminé le 7 de ‘ab de l'an 1890 des Grecs {août 1579), 

par Elia, métrop. d'Amid, fils de Habib Asmar, de la ville 
d'Amid; ä a été écrit pour l'église de Jérusalem. 


Con. 75. — Même ouvrage. 


0,30 sur 0,20. — 11 cahiers de 10 feuillets; 25 lignes à 


la page. 
Achevé dans le village de Wasta, où se trouve la cellule 


patriarcale, le 6 tamouz de l'an 1920 des Grecs (juillet 
1609), du temps de Mar Elia, patr., et deMar Siméon, héri- 
lier du siège, par l'évêque Jean, fils du prêtre Joseph, 
fils de Slba, fils de Raïs (chef) Ahroun, originaire du vil- 
lage de ’Abnäyé, situé au-dessus de Gorguel, sur les bords 
du Hézla. 


Con. 76. — Ce volume contient : 

1° Poème de Sarguis d'Adhorbaïdjan sur Rabban 
Hormezd (publié par M. Budge en 1894). — 
2° Poème du même Sarguis sur le bienheureux Mar 
Aha. Le style de l'auteur dans ce poème est plus 
pur; la rime en est exclue. — 3° Poème de Mar 
Aprem, en 12 livres, sur Joseph (publié par Bedjan, 
en 18g1). 

Le livre a appartenu au patriarche Joseph IL. 

0,28 sur 0,17. — 18 cahiers de 10 feuillets; 15 lignes à 


la page. 
Achevé en 1857 (1546) dans le couvent de Mar Aha, da 


temps de Mar Siméon, patr.; il a été écrit pour le prêtre 
Abraham, fils de Jacques, de la famille de é, d'Amid, 


Co». 77. — Ce volume contient : 
1° Trois poèmes en vers de sept syllabes, مكل‎ 
auteur anonyme, sur Rabban Hormezd et sur Rabban 
25. 
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Khoudawi. — 2° Homélie de saint Aprem sur le 
jugement dernier. — 3" Homélie de Mar Jacques 
sur le même sujet. 

0,16 sur 0.11. — 18 cahiers de 10 feuillets; 15 lignes à 
pes : 

Écrit dans le couvent de Mar Khoudawi, le 25 iloul de 
l'an 1812 (septembre 1501). 


Con. 78. — Collection des Hymnes de Guiwar- 
guis Warda. 

Ces hymnes sont au nombre d'environ 120 : sur 
les fêtes, les commémoraisons, tous les dimanches 
de l'année, les Rogations, le jeûne, la prière et la 
pénitence. Deux de ces hymnes parlent des calamités 
survenues durant les années 1224-1228. Beaucoup 
d'entre elles ont été insérées dans les offices des fêtes 
et des commémoraisons 1, 

Cette collection contient aussi quelques hymnes 

l'un auteur anonyme, sur les docteurs syriens, sur 
les Apôtres, sur tous les saints, sur les patriarches 
nestoriens depuis Addaï jusqu'à Timothée IT, etc. 
Quelques autres hymnes sont attribuées au prêtre 
‘Sliba de Mansourya, à Salomon de Bassorah, à 
Mari bar Mäihâya, à Hakim de Beith Qäsa, à Elia 
de Nisibe, à Khamis, à Sabrisô‘ bar Paulos, etc. 

0,28 sur 0,17. — 27 cahiers; 25 lignes à la page. — 
Achevé le 10 de ‘ab 1876 (août 1565). 

? Le 2, Cardahi a reproché à tort à Werda d'avoir fait un trop 
grand usage de mots grecs. Le style de Warda est en général pur, 


et il n'a employé des mots grecs que dans une de ses hymnes sur 
l'élat des hommes sur la terre. 
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Con. 79.— Même ouvrage. 


0,28 sur 0,17.— 23 cahiers de 10 feuillets, Écriture 
fine; de 22 à 24 lignes à la page. — Sans date : xvr' siècle. 


Con. 80, 81, 82, 83. — Même ouvrage. 


Con. 84. — Même ouvrage. 

On trouve à la suite : mins Jon rhuas 
Saxe para دححك‎ rhix دحلة‎ 
Aroïs عوطتم‎ lilas résanmaré 
« Poème sur tous les dimanches de l'année, composé 
par Mar Sabrisô', évêque métrop. de la région de 
Barwar. » 

0,27 sur 0,16. — 31 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 

Terminé à Nisibe le 15 teÿri second de l'an 1887 
d'Alexandre (novembre 1575), 980 des Arabes, du temps 
de Mar Elia, patr., et de Mar 156‘yahb, métrop. de Nisibe 
et d'Arménie, par le prêtre Jean, fils du prêtre Baïram, 
fils de Barhaïmiah, d'Arbèles. 


Con. 85. — Hymnes de Warda pour les di- 
manches, les fêtes et les commémoraisons del'année, 
depuis le premier dimanche de soubara (Avent) 
jusqu'au deuxième dimanche de Pâques. 


0,28 sur 0,17.— 13 cahiers de 10 feuillets ; 22 à 27 lignes 
à la page. — Sans date : xvi' siècle. 


Con. 86. — Hymnes de Warda pour les di- 
manches, les fêtes et les commémoraisons de l'année, 
depuis le deuxième dimanche de Pâques, jusqu'au 
quatrième dimanche de la Dédicace de l'Église. 
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Suivent des poésies de Khamis sur la sagesse, 
l'amour, la rose, la cire, etc. 
0,18 sur 0,13. — 13 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 


la page. ; 

Sans date : xvr° siècle. Écrit dans le couvent de Mar 
Awgen. 

Con. 87. — Ce volume contient : 1° Poème de 


Gabriel de Mossoul sur Sabriso® de Beith Qôqa 
(cod. 50, 1°). — 3° Quatorze hymnes de Khamis 
sur les Rogations et Ja pénitence. 


0,21 sur 0,15. — 9 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à la 
page. — Sans date : عتم‎ siècle, 


Goo. 88. — Ce volume contient : 

1° Poème de Gabriel de Mossoul (cod. 87). — 
2° Les hymnes de Khamis sur les Rogations et la 
pénitence. — 3° Les hymnes de Warda sur les Ro- 
gations. — 4° Les hymnes de Khamis sur les fêtes 
de NS. — 5° Trois hymnes d'Isaac Sbednaya sur 
la Croix, les Rogations et saint Georges. — 6° Les 
hymnes du prêtre Sliba de Mançourya, d'Iéé‘yahb 
‘bar Mqadam et de ‘Abdisé‘ de Gazarta. 

0,80 sur 0,20. — 21 cahiers de 10 feuillets: 4 lignes à 
la page. 

Achevé à Amid, le 28 tamouz de l'an 1885 des Grecs 
(juillet 1534), du temps de Mar Siméon, patr., par le mé- 
trop. Elia, fils de Asmar Tabib. 


Con. 89, — Aya Lis ER a se 


NÉIADE puis nO Gx7aana « [lymnes de Gabriel 
de Mossoul, de Khamis et d'Isaac Sbednâya. » 
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0,21 sur 0,15. — 20 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. — Sans date : xvn' siècle. 


Con. 90. — Ce volume contient : 


1° Poème de Gabriel de Mossoul (cod. 50, 87, 
88, 89). — 2° 20 hymnes de Khamis sur les Roga- 
tions (cod. 8g). — 3° 12 hymnes de Warda sur 
le même sujet. — 4° Hymne du prêtre Sliba sur le 
méme sujet (cod. 88, 6°). — 5° و‎ hymnes de Kha- 
mis sur les fêtes de N.-8. (cod. 88, 4°). — 6° Poème 
sur saint Étienne, d'un auteur anonyme (cod. 50). 
— 7° Poème de Bar Mqadam sur saint Georges. — 
8° 3 hymnes d'Isaac Sbednäya (cod. 88, 5°). — 
9° Poème du prêtre Sliba de Mansourya sur Smoni 
et ses fils: 


0,30 sur 0,19. — 17 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 


la page. 
Achevé à Mardin, le 1° de teéri 1 de l'an 1947 des Grecs 


(octobre 1635), du temps de Mar Elia, patr., et de Mar 
Jean, év. métrop. de Mardin, par Rabban Sehioun, fils du 
diacre Hendi, de la famille de Tomäna. 


Co». 91: — Ge volume contient : 

1° ai in n hs «Livre du 
discours accouplé », composé par Barhebræus en 
vers de douze syllabes, sur la science et la sagesse 
divine, Khamis ben Qardahé a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet. — 2° Poème de Gabriel de Mos- 
soul (cod. رمو‎ 1°). — 3° Deux poèmes de Khamis 
sur 1$6'sabran, martyr, et sur la Croix. — 4° Hymnes 
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de Khamis sur les Rogations et sur les fêtes de N.-S. 
(cod. 87, ,مو ;89 ;4° ,2° ,88 :"د‎ 2°, 5°). — 5° Ho- 
mélies (ra ñah) de Khamis {cod. 60, 2°). — 
6° Discours métriques. de Khamis sur toutes les 
lettres de l'alphabet. — 7° Diverses poésies du 
même, en vers de douze syllabes, sur la sagesse, 
T'amour, le vin, la rose, la cire, le silence, l'éven- 
tail, ete. — 8° Poésies de Rabban Isaac, en strophes 
acrostiches, et d'une rime unique en Ar. 


0,21 sur 0,12. — 21 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 

Terminé à Mossoul, le 21 hziran 1706 des Grecs (juin 
1395) et 797 des Arabes, par le diacre Abraham, fils de 
“Abdallah, fils de Behnam, 2 


Con. 92. — rit دحدعحنةةع‎ rh 
« Livre du discours accouplé » (cod. 91, 1°), com- 
posé par Barhebræus. Ici chaque phrase métrique 
de Barhebræus est précédée de trois autres phrases 
analogues, composées par Khämis, TSd'yÿahb bar 
Mqadam et Joseph IL. 

Suit un discours métrique, en vers de douze syl- 
Jabes, sur l'exil, composé par Joseph II en 1698 
de notre ère. 


0,22 sur 0,15. — 97 feuillets; 16 lignes à la page. ب‎ 
Sans date : xvnr' siècle, 


Con. 93.— TI. Vingt-quatre feuillets contenant : 
1° Deux poèmes de ‘Abdisé‘ de Gazarta sur saint 
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Cyriaque. — 2° Abrégé de l'office des Rogations. 
— 3° Hymne pour les Rogations. 


0,24 sur 0,30. — Sans date : xvrr* siècle. 


IL. On a relié à la fin de ces feuillets soixante- 
treize autres feuillets, contenant : 1° Conseils à donner 
par le curé à ses ouailles (caréouni). — 2° Diverses 
pièces traduites du latin (arabe). — 3° Prières litur- 
giques traduites du syriaque en arabe. — 4° Pro- 
clamations du Carême (syriaque). — 5° Autres 
prières liturgiques tirées du Houdra. — 6° Hymnes 
des Défunts. — 7° Catéchisme (car$ouni). — 8° Note 
sur la chronologie (syriaque). 

Écriture du xvnr' siècle. 


Con. 94. — . né hi nn rh 5 a 
SSL Lo Sosa دجسدةك‎ hais 
œmsmanno rénñan his rhisas « Hymnes de 
Warda et de Khamis pour les Rogations des Nini- 
vites, compilées par Gabriel. » Savoir : 

1° Vingt hymnes de Warda sur les Rogations. — 
2° Hymne de saint Aprem sur la science et la crainte 
de Dieu. — 3° Hymne de Mar Elia de Nisibe sur le 
jeûne. — 4° Dix hymnes de Khamis sur la péni- 
tence. — 5° Trois hymnes de 1$0‘yahb bar Mqadam 
sur la contrition. — 6° Hymne de Khamis sur le 
même sujet. — 7° Hymne du prêtre ‘Atäya bar 
Athéli sur l'âme pécheresse. — 8° Hymne de Warda 
(ou de Hakim de Beith Qäsa, selon d'autres) sur la 
contrition. — عو‎ Hymne d'Isaac Qardaba Sbednäya 
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sur le même sujet. — 10° Deux hymnes de Sliba de 
Mansourya. 

11° Hymne sur les attributs de N.-S., composée 
par Gabriel, en 1925 des Grecs (1614), dans le 
couvent de Saint-Jacques-e-Reclus. — 12° Quatre 
hymnes d'16‘yahb bar Mqadam sur la pénitence. 
— 13° Deux hymnes de Warda sur Jonas. — 
14° Quatre hymnes du même sur la contrition. 
— 15° Hymne de Rabban Mari bar MSihâya. 
— 16° Hymne de Warda sur les Rogations. — 
17° Prières et invocations de “Abdis® de Gazarta. 
— 18° Trois hymnes de Warda sur le Pater et la pé- 
nitence. — 19° Trois hymnes de Khamis sur la 
contrition. — 20° Trois hymnes de Bar Mqadam. 

21° Poésie de Siméon de Saqglaband sur les 
énigmes. — 22° Deux prières de Warda pour de- 
mander à Dieu de donner la pluie et de faire dispa- 
raître les fléaux. — 23° réhanis جحل‎ his 
لظ : له : 15 وه ددر وك‎ salé dues حقو‎ 
as aka خكله‎ « Autre (hymne) de Guiwarguis 
(Warda) sur les calamités survenues pendant les 
années 1535, 6, 7, 8, ل )1224-1228( و‎ 
24° roma rihanna حكك‎ An has 
réañon خبلد‎ réiasn #الاصله:‎ :hux— « Autre 
(hymne) de Warda sur la famine et la peste 
qui eurent lieu en 1536 des Grecs (1225).» ل‎ 
25° Hymne de Mar Gabriel, métrop. de Gazarta, 
pour les Rogations. — 26° Deux prières d'un auteur 
anonyme. 
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La plupart de ces hymnes sont en vers de sept 
syllabes. Dernière clausule : سعلم حدتبط»‎ 
تخبط‎ Link im es Sons has 
<=* «Fin des hymnes pour les Rogations, re- 
cueiïllies par Mar Gabriel de Beith Rabban (Abraham 
Slokhaya). » 


0,28 sur 0,17. — 14 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 


Cop. 95. — rs nala ar rhin rémha 
« Livre du Jardin, ou Morceaux choisis. » Savoir : 

1° Discours métrique, en vers de sept syllabes, 
de saint Mar Isaac, sur les moines vertueux (5 ff.). 
— 2° Discours métrique de Babaï bar Nsibnâyé sur 
la pénitence (8 Îf.). — 3° Livre du discours accouplé 
(36 Æ; cod. ga, 1°). — 4° Discours métrique sur 
l'âme raisonnable, composé par ‘Ali bar Sina (Avi- 
cenne) et traduit de l'arabe en syriaque par Bar Maï- 
dani. Sahäb-ed-Din avait ajouté à chaque phrase de 
“Ali bar Sina une autre phrase sur le même sujet 
(mx); il a été expliqué par Khamis, le philo- 
sophe (5 pp.). Ce discours paraît être incomplet ici. 
— 5° Discours métrique de Khamis sur toutes les 
lettres de l'alphabet (7 pp.; cod. ,دو‎ 6°). — 6° Di- 


verses poésies de Khamis sur la sagesse, l'amour, etc. 36 


© (6 8: cod. g1, 7°). — 7° Livre des Séances ou Ma- 
qémât, composé en syriaque par Mar Yahbalaha 
(I$6‘yahb?) bar Maïlkoun, métrop. de Nisibe (in- 
complet; 1 f.). — 8° Poème de Sarguis d'Adhor- 
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baïdjan sur R. Hormezd' (66 ff; cod. 76, 1°). 
— 9° Poème intitulé : « Perle des connaissances ». 
Il traite de la théologie, de la création et de Mar 
Awgen; à la fin, l'auteur prie pour Denha, patri- 
arche, et pour son frère Mar Hnanisô* (13 f.). — 
10° Hymne intitulée : Reine des Hymnes. Elle traite 
de Dieu, de la Trinité et des Saints (8#.). 

11° Poème de “Abdisô de Gazarta sur saint Cy- 
riaque et sa mère (10 F.). — 12° Traité du même 
sur les mots ambigus ) publié par Hofmann; 16 M). 
— 13° Environ cinquante énigmes en vers de douze 
syllabes (7 .). — 14° Homélie (ah) de 
‘Abdisé" de Gazarta, sur saint Cyriaque, en vers 
de douze syllabes. — 15° Hymne sur les Rogations; 
tous les mots d'une même strophe commencent 
par la première lettre de cette strophe, exemple : 
Shss حمتحبب‎ hais حم‎ ois حذ‎ 
(7 pP-)— 16° Quatre prières (han) à réciter 
à la fin de la messe, composées par ‘Abdisé‘ de 
Gazarta. — 17° Discours فوس‎ même, sur 
Tâme. — 18° Poésie de Khamis. — 19° Poésies 
de “Abdisé® de Gazarta. — 20° Discours sur les cir- 
constances mauvaises du temps, composé en vers 
de douze syllabes par K6‘yahb bar Mqadam {9 #.). 

21° Homélie de saint Aprem sur les moines 
(9 pp.) — 22° Homélie de Mar Jacques (de Sa- . 


* ٠١ Une note placée à la fin est ainsi conçue : « À été achevé ce 
poème le 27 adar de l'an 1894 des. Grecs (mars 1583), dans le 
couvent de Mar Jean 1'Égyplien, par le prêtre Joseph, moine, » 
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roug) sur NS. (4 f#.). — 23° Profession de foi des 
Orthodoxes (5 #.). — 24° Petit discours de I$6‘pnah, 
contre ceux qui disaient qu'il avait absorbé le poison 
de l'idolâtrie (2 pp.). — 25° Notice sur les patri- 
arches et sur leur élection {9 f.). — 26° Cantique 
de Khamis, pour le jour de Pâques. — 27° Autres 
cantiques en latin (écrits en caractères syriaques). — 
28° Trisagion en latin, en grec, en arménien, en 
géorgien, en persan , en turc, en arabe et en syriaque. 
— 29° Conseils aux pénitents (3 pp.). — 30° Poésie 
de ‘Abdisé® de Gazarta sur les louanges. d'Ignace, 
patriarche des Jacobites (5 pp.). 
31° Poésies du même sur les lettres dont son nom 
est composé, sur les louanges des moines jacobites 
du couvent de Saint-Jacques-le-Reclus, près de Mar- 
din, sur la mort de Rabban Abraham Slokhäya, etc. 
(6 Æ). — 32° go poésies du même (rs xh 
wéhiæaa), en vers de douze syllabes, dont quel- 
٠ ques-unes se lisent à volonté de droite à gauche et 
de haut en bas, et vice versa, sur l'amour, la sagesse, 
les louanges du Pape, etc. — 33° Treize poésies de 
Rabban Abraham Slokhâya, contenant des conseils 


1 Voici un exemple de ce mécanisme des vers : 
: wa: uduum: am: wa: . in: صم‎ 
1 abs : .ذه و:خصم‎ vb: :بعصد‎ © mn 
: حذكم‎ : ook : دولذ‎ 20e + فخلم‎ : ras 
Mere à دلدثم‎ : mas : et veus Ans . 
ER الا‎ ds. د‎ dau: دعن‎ 
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utiles. — 34° Quatre poésies de Sliba de Mansourya 
contenant de pareils conseils (14 ff). — 35° Con- 
troverse d'un moine du couvent de Beith 11416 avec 

- un Arabe (8 ff.). — 36° Traité sur la Trinité (2 pp.). 
— 37° D'où vient l'usage des Orientaux de méler de 
l'huile d'olive au levain de l'Eucharistie (2 #.). — 
38° Les noms des prophètes (2 #.). — 39° Les 
villes des empires des nations {2 pp.). — 40° Extraits 
du Commentaire de I$0‘dad, év. de Hdattha, sur 
l'Évangile (7#). 

ha1° Autres extraits du Commentaire sur le Penta- 
teuque (12 Æ.). — 42° Note d'Andronicus, le -ملتطم‎ 
sophe, sur les peuples qui ne connaissent pas Dieu 
(3 pp.). — 43° Diverses notes sur la chronologie. 

0,28 sur 0,17. — 37 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. 

Notes finales : a. Ce livre intitulé : « Jardin» a été donné 
par Khoïdja ‘Absaïd pour l'église de Mar Pethion, martyr, 
dans la ville d'Amid; — ÿ. le prêtre Talya, fils de Djém'a, 
vint à Amid en 1009 d'Alexandre (1698); il était alors âgé 
de 21 ans; en 2008 {1018 ?) ik aka à Jérusalem. 


VL — Hacrocrapure. 


Con. 96. — Vies des Saints. 

Discours préliminaire sur les louanges et la gloire 
des saints martyrs de l'Orient (ce titre se trouve dans 
la clausule finale; le commencement a disparu). — 
2° Actes de Mar Siméon Bar Sabbä'é; — 3° de 
Possi; ح‎ 4° de la fille de Possi; — 5° de Tharbo, 
de sa sœur et de 5a servante; — 6° de Sähdost, ca- 


MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES. 399 
tholicos; — 7° de Barba‘ Smin, catholicos; — 
8° des saints martyrs massacrés ici et là par des Mo- 
beds; — 9° des 1 11 hommes et و‎ femmes martyrs; 
— 10° de ‘Abda et de ‘Abdisô', évêques, de ‘Abd- 
allaha, etc. (les 4o martyrs persans}; — 11° de 
Badma, supérieur du couvent; — 12° des Captifs; 
— 13° de Narsaï, év., et de Joseph, son disciple; — 
14° des martyrs de Hdayyab, qui ont été massacrés 
chez nous et parmi nous et que nous allons faire 
connaître depuis le temps où ils commencèrent à re- 
cevoir la palme du martyre : Actes de Jean, év., et 
de Jacques, prêtre; — 15° d'Abraham, évêque; — 
16° de Hananya, laïque; — 17° de Jacques, prêtre 
et de sa sœur Marie, religieuse! ; — 18° de Thegla et 
de quatre autres religieuses!; — 19° du groupe 
des martyrs de Beith Slokh. — 20° Actes de Bar- 
hadb$abba, diacre; — 21° de Aïthallaha, pontife, 
et de Hapsi, diacre; — 22° de Jacques, prêtre, et de 
Asâd, diacre; — 23° de Mar Goubarlaha, fils du roi 
Sapor, et de Qazo, sa sœur; — 24° de Mar Bâdaï, 
prêtre du village d'Argoul; — 25° de ‘Agqébsma 
év., de Joseph, prêtre, et de Aithallaha, diacre; — 
0 des martyrs Zbina, La‘azar, Marouth etc. ; 

7° de Sabor, év. de Nigador, d'Isaac, év. de Karkha 
Ÿ Beith Slokh , de Ma‘né, d'Abraham et de Siméon; 
— 28° des martyrs Guélaïs persans (ici un feuillet 
a disparu). — 29° Histoire de Qardagh martyr; — 
30° de Mar Milès, év. de Suse, d'Aborsam, prêtre, 
1 sx حخطظ‎ , littér. : «fille du pacte», ملف‎ liée par des 


vœux, 
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et de Sinaï, diacre. — 31° Martyre de Bar Sébya el 
de ses compagnons; — 32° de Daniel, prêtre, et de 
Wardé (Rose), religieuse. La clausule finale est 
celle-ci : « Fin des actes des saints martyrs, marty- 
risés sous Sapor, roi des Perses. » — 33° Martyre 
de Mar Grigor, martyrisé sous le roi Kesraw ; — 34° de 
Mar Yazdapnah. — 35° Histoire de Beith Slokh et 
de ses martyrs. — 36° Martyre de saint Narsaï, 
moine, de la région de Raziqai; — 37° de Tataq, 
chambellan du roi de Hdayyab; — 38° des dix mar- 
tyrs de Beith Garmaï; — 39° de saint Jacques le 
notaire; — 4o° de Jacques l'intercis; — 41° de 
Mar Méharsäbor. — 42° Actes de Mar Pethion, 
d'Adhorhormezd et d'Anahid. — 43° Récit de la 
persécution suscitée contre le Himyarites par le roi 
juif qui régna à Samaran (. 4>aw), et des maux 
que celui-ci fit aux chrétiens, (récit) tiré de l'Histoire 
ecclésiastique de Bar Sahdé1. — 44° Martyre de 


2 Voici l'introduction de ces Actes : حدم لد وحمل دمر‎ 
Ass #ملب ذوقر‎ Arf ram haha 
دكتمعكر‎ hab ضر حبط طسمتك‎ ha كرك‎ Al, 
<a حلحمدنثم‎ es كرد دصكم‎ An . متححدقك‎ 
sis hauh محاح‎ ram ré aan لاط‎ 
snomia sl خبط وك #عيلته‎ na حدم حب‎ 
وة‎ as rom خبط‎ - mass, sas smañls وجب‎ 
محخكده‎ . il laxs rom mani rase ÇA 

han rooms‏ 50 . محتمددذت جكخسعكتك 
Ame hs man . Kénaems ah‏ سسحتت 
مصسغطك ممحخة طم hr sn ras, cs Asso‏ 
huuihréo , den‏ لو حلم معام لولمحيد Ab Aro‏ 
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Babaï, catholicos. — 45° Vie de Mar Aba, patriarche. 
— 46° Lettre de Mar Aba touchant le règlement 
(des mœurs) des fidèles. — 47° Vie de Mar Sabrisé’, 
catholicos. — 48° Histoire de Mar Guiwarguis, 
prêtre, moine, confesseur et martyr couronné, com- 
posée par Babaï le grand. — 49° Martyre de Krestina 
de Karkha de Beith Slokh, par Rabban Mar Babaï 
(incomplète). 

Parchemin, 0,28 sur 0,18. — 21 cahiers de 10 feuillets: 
4o lignes à la page. Les deux premiers cahiers et les derniers 
manquent. Sans date : x1° ou xtr' siècle. 

Les vies ont été publiées par Bedjan. La lettre de Mar Aba 


a été rééditée et traduite par J.-B. Chabot dans le Synodicon 
Orientale. 


Con. 97.— réssle rénar hi san rush 
« Histoire de saint Thomas, l'apôtre. » 

Suivent : 1° Discours métrique de Mar Jacques 
le docteur, sur Thomas l'apôtre. — 2° Discours sur 
saint Thomas, composé par Siméon bar ‘Amrayé, de 


' دحتحةكتك pa horus re. cms‏ وبلاتحصة 
ar‏ وتلاححة sr nan omhaise as‏ 
site LATE‏ #امطمصثي همه » hs‏ 

ESS Éñomsn hais مسحذه‎ rio 
RL SE ao ._ omil\,n Fu. ain © cos 
sono كسام مودت . لاعتخبطكم 4 ملب‎ 
roma sal حك‎ . sshsn ب #تعخنط‎ smhal 
سصةاك ات‎ és ral, cos ودكمغط > «محله‎ 
+ aan naiss كرحلهب‎ rénams ral Vient en- 
suite le récit à peu près tel qu'il a été publié par P. Bedjan. 

x. 26 


DAPRUAIE HATIONARE. 
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Tagrit, disciple de Cyriaque de Tagrit patriarche 
d'Antioche. 
0,18 sur 0,12. — 21 cahiers de 10 feuillets: 15 lignes à 
la page. Écriture jacobite. Sans date : xv* siècle. 


Con. 98. — Histoires édifiantes et homélies des 
Pères; savoir : 

Histoire d'Abba Archélides. — 2° Histoire du‏ هر 
bienheureux Abi (x=xé). — 3° Légende d'Euphro-‏ 
syne, file de Paphnutius (nh > PR,‏ 
Légende d'Eléria (ré), fille‏ 4° — .(دحكديوليت 
Homélie de saint Sévère sur la for-‏ 5° ب de Zénon.‏ 
pication. — 6° Roses des saints Pères. — 7° Discours‏ 
métrique de Mar Aprem sur le Fils de perdition. —‏ 
Discours du même sur le Nouveau Testament.‏ 8° 
Quatre homélies du même sur l'humilité, le‏ ذو — 
jugement dernier, la fin du monde et la science.‏ 
Homélie de Mar ‘Jacques sur le Ciel. —‏ 10° — 
Discours métrique de Mar Aprem sur Jean, fils‏ 11° 
d'Euphémius. — 1 2° Conseils du même.— 1 3° Deux‏ 
discours de Mar Jacques, sur les songes et sur saint‏ 
Thomas l'apôtre,‏ 

Volume en très mauvais état; 0,16 sur 0,11. — 17 cahiers 


de 10 feuillets, 19 lignes à la page. Écriture jacobite, Des 
cahiers manquent au commencement et à la fin. 


Con. 99. — « Histoire de la Sainte Vierge. » C'est 
une partie du Protévangile de saint Jacques sur la 
vie de Marie. 


0,13 sur 0,0g. — 14 cahiers de 10 feuillets; 16 lignes à 
la page. Écriture jacobite. 
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Écrit dans le couvent de Mar Jacques, de Mar Sarbel et 
de sainte Fébronie (à Médyad), du temps du patriarche 
Ignace, surnommé Mas'oud, et de Mar Cyrille, év. de Médyad. 


VIL — OuvrAGES ASCÉTIQUES. 
Con. 100.—rÉ3NhS 51080 حاحك دعم ل>‎ 


us ras pa DANS JA) Gras a 
hs oma « Livre par questions et réponses, com- 
posé par Mar ‘Abdis‘, le moine قعل‎ moines, pro- 
phète et érudit. » 

Dernière clausule : سحكك‎ rire ax 
ns دخح بدك‎ ANA مححددو‎ ras 
« Fin des cinq discours (chapitres), par questions et 
réponses, de Rabban Joseph Hazzäya!. » 

Le livre est divisé en cinq chapitres (>=), 
qui traitent de la Providence divine, de l'état des 
âmes avant et après la mort, des anges bons et mau- 
vais, des passions, des vertus, de la contemplation, 
de la cosmographie, de la cause des calunités, du 
jugement dernier, etc. 

0,20 sur 0,14. — 20 cahiers de 10 feuillets; 20 lignes à 


la page. Sans date : xvr' siècle. 
Note finale ; « Moi Elia Talya, surnommé Bar Asmar Elabib, 


1 L'auteur de ce livre est certainement Joseph Hazäya, qui, 
d'après H6‘dnab de Basra (Livre de la Chasteté, n° 126}, eom- 
posa lui-même beaucoup d'ouvrages et les, mit sons le nom de son 
frère ‘Abdisb'. L'ouvrage a été composé à la demande de Babban 
‘Abdi$é", supérieur du couvent, qui serait le même que “Ahdité', 
frère de l'auteur. 


26, 
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j'ai donné ce livre de Joseph Hazäya pour l'église de Mar 
Pethion.» 

Con. 101.— Amara ri a hr on خلات؟‎ 
« Livre des Centuries d'Elia d'Anbar. » 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes; il a pour 
sujet : Sentences et maximes sur les vertus et contre 
les vices; la vie de N.S.; les Apôtres; les moines; 
les sacrements, etc. 11 est divisé en trois parties 
(rhäa); -chaque partie comprend trois livres 
(mr), sauf la dernière qui en contient quatre; 
chaque livre renferme un certain nombre de cen- 
turies (rhär»), et celles-ci un nombre indéter- 
miné de Capita (r£xA). Ces capita se composent de 
strophes en vers de sept syllabes, dont le nombre 
correspond à l'ordre des livres et reste le méme pour 
toutes les centuries d'un même livre. Les capita du 
premier livre sont formés d'une seule strophe, ceux 
du second de deux, ceux du troisième de trois et 
ainsi de suite jusqu'au dixième et dernier. Elia ne 
fait point usage de la rime. Malgré le mécanisme de 
son ouvrage, son style est courant et élégant. 

0,31 sur 0,21. — 40 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. 

Achevé le premier ‘ab de l'an 2009 (août 1698), à Tel- 
képé, par le diacre Sabriso’, fils de ‘Adjmäya. 

Con. 102. — دحعننك‎ mans n hs 
Sansa réhashin « Livre de ‘Abdéh-damsiha 
(‘Abdmäiha) : Conseils aux moines. » 

Ce livre contient 55 traités ou lettres sur divers 
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sujets ascétiques. L'auteur vivait après le x° siècle; 
car il cite le patriarche ‘Abdisô® [°° (963-986) et la 
vie de Joseph Bosnäya écrite par Jean bar Khaldoun. 

0,18 sur 0,13. — 15 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 


la page. 
Terminé en 1812 des Grecs (1501) dans le couvent de 


Mar Awgen, du temps du patriarche Siméon, par le prêtre 
David, moine. 

Con. 103. — | amor rés « Livre des 
Éthiques », composé par Barhebræus. (Publié par 
P. Bedjan, en 1898.) 


0,238 sur 0,14. — 245 feuillets; 20 lignes à la page. Écri- 
ture jacobite, Sans date : xvr' siècle. 


Con. 104. — خطكم دحكحديوليد‎ « Livre de 
l'Aimant », composé par le patriarche Joseph II. 

C'est une compilation de livres spirituels com- 
posés par des auteurs latins. 

0,31 sur 0,20. — 155 feuillets; chaque page est divisée 
en deux colonnes de 7د‎ lignes. 

Achevé à Amid le 17 janvier 1705 A. D., par le diacre 
Abraham. 

On a relié à la fin du volume deux cahiers con- 
tenant le Livre de l'Isagogé, traduit et expliqué par 
Joseph IL. 

Écrit le 15 février 1705 de notre ère, par Joseph II lui- 
même. 

Con. 105. — Même titre et même contenu que 
le précédent. 


9,31 sur 0,21. — 164 feuillets; les pages sont divisées en 
deux colonnes de جد‎ lignes, 1 


406 NOYEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 


VIIL — GRAMMAIRE ET LEXICOGRAPHE, 


Con. 106. — Ce volume contient : 

L سكم‎ rm réa nn ah 
+ msn re ددحخذر‎ « Grammaire de la langue 
araméenne, composée par Mar Elia de Nisibe. » 

11. véhôsm معمنذدت #امحبط‎ rl où 
محلست‎ son >0s\,>35 AL A hs 
BR ÀD Qsas = « Correction du discours 
syriaque, c'est-à-dire parties principales de la gram- 
maire, tissées et arrangées par Rabban Jean bar 
Zou'bi. » . 

111. Petite grammaire de ce méme Jean, en vers 
de sept syllabes, qui est un abrégé à l'usage des com- 
mençants. 

IV. Différence entre rss, rain, hais. 


V. Réseau des points, composé par 10‘ÿahb bar 
Malkoun , métrop. de Nisibe. 

VL Lomme لجحذو‎ amsn L amuoñs 
= يل لات ب‎ dat Calendrier, composé 
par Mar Salomon, métrop. de Basra. » 


0,26 sur 0.15. — 26 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
12 page. 
Achevé en 1770 d'Alexandre (1459), à Mansourya. 
Go. 107. — Ce volume contient : 


1° Quinze chants sur le vin, composés par Khamis. 
2° Les n° I, 11,111, IV, V du volume précédent. 
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0,32 sur 0,23, — 15 cahiers de 10 feuillets, dont chaque 
page est divisée en deux colonnes de 28 lignes. 
Terminé le 16 8bat de l'an 1992 des Grecs (février 1681) 
par 16 diacre Guiwarguis. 


Co. 108.— حسف‎ à amemsnmis خلاحك‎ 
ban معككك‎ Solos حذ‎ « Lexique de Hassan 
bar Bahloul, le docteur habile » {édité par R. Duval, 
Paris, 1888-1896). 

0,35 sur 0,21. — 47 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 8د‎ lignes. 

Achevé dans le couvent de Mar Gourya (à 3 heures au 
sud-ouest de Séert), le 27 ‘ab de l'an 1917 (août 1606), du 
temps de Mar Elia, patr., et de Mar Elia, métrop. d'Amid, 
de Séert et de Gazarta, originaire de Séert, et de Mar Eéa'ya 
(I5é‘yahb) son neveu, év. de [lezzo et de Gourdläyé, par le 
prêtre La‘azar, moine, fils du prêtre Isaac, fils du prêtre Gui- 
warguis, fils du dincre Khauëäbo, de Gazarta. 


Con. 109. — rh ss cn mia hs 
ADS A : réa al na résñasona mûre rien 
Ana kan حذ‎ Ans rÉxsx 0, Premier 
tome du « Livre des Trésors des langues arabe, sy- 
rienne et turque, composé par 16 prêtre Kheder, fs 
de Hormezd Maqdsäya .د‎ 

Vocabulaire arabe-syrien-turc. — Autographe. 

0,30 sur 0,21, — 86 cahiers de 10 feuillets; les pages 
sont divisées en deux colonnes de 35 lignes. 


0 


Con. 110. — Deuxième tome de l'ouvrage pré- 
cédent. 


0,30 sur 0,21.— 48 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 35 lignes. : 
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Écrit à Rome, en 1734 de notre ére, par l'auteur Jui- 
même, 
Une longue note finale, rédigée par l'auteur lui-même le 
13 mars 1734 de notre ère, nous apprend que le prètre 
Kheder commença vers le milieu du mois d'avril de l'an 1727 
à composer ce livre de l'interprète, dans la ville de Rome, et 
qu'il l'acheva au milieu du mois de mars 1734. 11 avait en- 
seigné dans l'École de Mossoul environ trente ans; il avait 
de vingt à quarante disciples de Mossoul, de Kerkouk et de 
Bagdad. Ayant embrassé le catholicisme, il fut persécuté par 
les Nestoriens et excommunié par le patriarche; il s'enfuit à 
Rome, où il entra le 28 août 1725. 11 fit tous ses efforts pour 
faire publier cet ouvrage, mais n'y réussit pas. 


IX. — Ouvrages Divers. 


Con. 111.— Nomocanon d'Ebedjésus de Nisibe. 
(Édité par Mai, Script. veter. nova collectio, t. X..) 

Suivent des avertissements au sujet du service de 
* J'autel, et des modèles de lettres. 


0,23 sur 0,15. — 23 cahiers de 10 feuillets; 22 lignes à 
la page. | 

Terminé à Amid, le 22 adar de l'an 1874 (mars 1563), 
du temps غ0‎ Mar Abdi®', patriarche, (de Gazarta), qui a élé 
ordonné par Mar Jean Soulaga; il a été écrit par Elia, mé- 
trop. d'Amid. 

Co». 112. — Ce volume contient : 


1° Note sur la chronologie. — 2° Caverne des 
Trésors, attribué faussement à Mar Aprem (publié 
par Bezold, en 1888). — 3° Extraits du Livre de 
Joseph Hazzäya (cod. 100) : Comment Énoch et 
‘lie reçoiventils le saint sacrement? — 4° Poème 
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de Sliba de Mansourya sur la Croix. — 5° Questions 
diverses, au nombre de 68. — 6° Autres diverses 
questions. — 7° Questions de Jean Azraq, év. de 
Elirta. Ces questions, au nombre d'environ 80, sont 
des énigmes. — 8° Traité sur le mariage. — 9° Ca- 
nons concernant le service de l'autel. — 10° Ques- 
tions du patriarche Timothée sur l'office. 


0,18 sur 0,13. — 14 cahiers de 10 feuillets: 19 lignes à 
la page. — Sans date : xvinr' siècle. 





Con. 113. — Ce volunie contient : 


1° Explication des mots. — كد‎ Note sur la chro- 
nologie. — 3° Questions sur l'Écriture sainte, — 
4° Explication des mots difficiles qui se trouvent 
dans l'Écriture. — 5° Nombre des degrés dont NS. 
fit usage alors qu'il était sur la terre. — 6°. Discours 
d'Apollonius, le sage. — 7° Histoire du premier roi 
de Rome. — 8° Quelques explications sur T'Écri- 
ture. — 9° Extraits du Livre de l'Histoire de Thomas 
de Marga. — 10° Explication des mots difficiles qui 
se trouvent dans l'Histoire de Thomas de Marga. — 
11° Extraits du commentaire sur saint Matthieu. — 
12° Questions posées par saint Basile à son frère 
Grégoire. — 13° Extraits du Commentaire d'Abra- 
ham Sousträya sur l'Évangile. — 14° Extraits du 
Commentaire du patriarche Hnanisô‘ sur le saint 
Évangile. — 15° Questions de Jean Zaroqa (Azrag; 
cod. 112, 7°). — 16° Explication de l'office du 
matin et du soir. — 17° Extraits de l'Explication 
. des offices de l'Église, composée par Abraham bar 


410 NOYEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 
Lipéh. — 18° Profession de foi à réciter par les 
évêques avant l'ordination, 

0,15 sur 0,10, — 21 cahiers de 10 feuillets; 12 à 23 lignes 
àla page. Mauvaise écriture. Cinq cahiers ont disparu au 
commencement. Sans date : xvr' siècle, 

Con. 114. دكلهة مم‎ rhuhan rés 
w£Sssassna « Paroles utiles des philosophes et des 
sages. » 

0,15 sur 0,12. — 16 cahiers de 10 feuillets; 14 lignes à 


la page. 
Achevé le 3 kanoun premier (décembre) 1698 de notre 
ère, à Amid, par le diacre Isaïe, fils du prêtre Darwis. 


Con, 115.— Livre de Géographie et de Géomé- 
trie, contenant de nombreux tableaux. 


0,24 sar 0,15.— 16 feuillets; 30 lignes à la page. Les 
derniers feuillets ont été déchirés. — Sans date : xvi° siècle. 
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L — Livres 511178. COMMENTAIRES. 


Con. 116. — Évangile traduit de la version 
- Pâitta. 

0,30 sur 0,20. — 18 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. ب‎ Sans date : “د‎ siècle, 


Con. 117,118, 119. — Même ouvrage. 
Con. 120. — الاناجيل المفشلة للاحاد والاعياد‎ 
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Évangile partagé en‏ » والذكارين بموجب الطقس الكلداني 
leçons pour les dimanches, les fêtes et les commé-‏ 
moraisons selon le rite chaldéen. »‏ 


0,24 sur 0,15. — 16 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Carÿouni. 

Terminé à Amid, le 26 iyar (mai) 1693 de notre ère, par 
le prêtre ‘Abdelahad, fils de Maqdassi Garabet. 


Con. 121. — Même ouvrage. 


0,32 sur 0,21.— 13 cahiers de 10 feuillets ; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 23 lignes. Carsouni. 

Achevé le 28 ‘ab de l'an 1958 des Grecs (août 1647), 
dans le village de Täbyâthéh, dans la région de Mardin, par 
le prêtre Elisée, fils du pr Tlanna, dudit village; il a 
été écrit pour l'église de Smoni du village de Djarôkhya. 


Con. 122. — Même ouvrage. 

0,29 sur 0,20. — 12 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. Caréouni. 

Achevé le 25 tamour 1946 des Grecs (juillet 1635), par 
Rabban Séhioun, fils de Hendi; il a été écrit pour l'église de 
Mar Pethion. 


Con. 123, 124, 125. — Même ouvrage (arabe). 


Co». 126. ب‎ Même ouvrage (arabe). 


0,20 sur 0,11. — و‎ cahiers; 15 lignes à la page; lés pre- 
miers et les derniers cahiers ont disparu. 


كتاب تراجم JE‏ المقدس Jill‏ من — .127 Con.‏ 
الأناجيل الاربعة... LU‏ للقواءة فى دور السنة... RTS‏ 
sl‏ عبد يشوع اسقف نصيبين di RTS‏ العربيّة سنة 444 
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Version du saint Évangile tirée‏ « وان للاسكندر 
des quatre Évangiles, et partagée en leçons pour‏ 
toute l'année : par le pécheur Ebedjésus, év. de Ni-‏ 
sibe, qui l'a traduit en arabe en l'an 699 (des Arabes)‏ 
etlan 1611 d'Alexandre (1300).‏ 


Le livre a appartenu au grand, savant, juste..... roi 
Fakher ed-Din العالم العادل)‎ plat سم خزانة الملك‎ 
سعادنة وخلد‎ AN pis wi المويد المظغر المنصور خر‎ 
ads). 

0,24 sur 0,17. — 163 feuillets; 15 lignes À la page. 

L'ouvrage est rimé. L'emploi du mot لخاطىء‎ pourrait 
faire supposer que le ms. est l'autographe d'Ebedjésus ou 
bien qu'il a été copié sur cet autographe. 


Achevé au commencement du mois de $a'ban de l'an... 
(illisible) des Arabes, 


Con. 198. — قردوس النصرانية تاليف الشه الفاصل‎ 
Al القس ابي الغرج عبدالله بن‎ Premier tome. du 
«Paradis des Chrétiens, composé par le vénérable 
et respectueux prêtre Aboul-Faradj ‘Abdallah ben 
Tayyib ». 

Ce volume contient des commentaires sur le Pen- 
tateuque, Jos., Jud., Sam., Reg., Prov., Bar Sira, 
QGhlath, Cant., Job, Psaumes, Ruth, Isaïe, les 
douze Prophètes, Jérém., Éxéch., et Daniel. 


0,23 sur 0,16. — 28 cahiers de 10 feuillets; 20 lignes à 
la page. 

Achevé le mardi 26 de rabïalawal de l'an 733 des Arabes 
(1332), 15 de kanoun alawal de l'an... .. (blanc). 
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Cop. 129. — Second tome de l'ouvrage précé- 
dent. 

Commentaires sur les Évangiles, Actes, Épitre de 
S. Jacques, 1° Ép. de saint Pierre, د‎ Ép. de saint 
Jean, etles Ép. de saint Paul. 


0,24 sur 0,16. — 24 cahiers de 10 feuillets; 27 lignes à 
la page. — Sans date : xiv* siècle. 

Con. 130.  لقنب الرسول‎ ge المقدس بشارة‎ Ji 
الغرج عبدالله بن الطب‎ gif الشين الفاضل القس‎ » Livre 
saint de 'Évangile selon Matthieu l'apôtre, traduit 
par le vénérable et respectueux prêtre Aboul-Faradj 


“Abdallah ben Tayyib. » 
Le titre des chapitres et le mot قال‎ dans les phrases 


sont écrits en lettres d'or; le nom‏ قال المفسر et‏ قال متى 
(l'interprète) sont en‏ المغشر (Matthieu) et le mot‏ متى 
rouge. °‏ 

0,28 sur 0,22. — 492 feuillets. Grosse et bonne écriture; 
6 à 14 lignes à la page. — Sans date. 


Au fol. 2, on lit en lettres dorées la note suivante, d'après 
laquelle le ms. a appartenu au célèbre Abou'l-barakt, fils 


25 الاول من الاجيل الطاهر. بشارة متى : de Mawäbeh‏ 
الرسول. سم خزانة الصدر الاجل الاوحد الافضل الاكل 
الموفق end‏ السترم مختص الدولة أمين الملك اختيار 
الملوك والسلاطين JÈ‏ الامائل تجد SON‏ والروسآء تاج 
الكتاب .ابي البركات Jill‏ بن مواهب بن ابي البركات بن 
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مواهب بن ابي منصور ابن GET‏ ادام الله اقباله وبلغه 

آماله . 

Fol. 1, note en syriaque ainsi conçue : «Ce livre a été 

donné à l'église de Mar Pethion d'Amid, par le prètre 

Abdallah, fils du diacre Nasr ed-Din, fils du prêtre Abraham. 

J'ai écrit moi, faible ‘Abdiô' de Gazarta, en 1865 des Grecs 
(1554). 


Con. 131. — Commentaire sur l'Évangile. 

L'ouvrage est anonyme. L'auteur cite Cyrille 
d'Alexandrie, Titus, Sévère, Eusèbe, saint Jean 
Chrysostome, saint Grégoire, saint Athanase et saint 
Épiphane. 

0,22 sur 0,16. — 364 feuillets; 18 lignes à la page. Les 
premiers et les derniers feuillets manquent. 

Achevé le 13 hziran de l'an 1809 des Grecs (juin 1498), 
dans le couvent de saint Jean Baptiste, appelé couvent des 
Tiphyyin (دين تغيين)‎ , par an certain Safar. 


‘Con. 132. — Commentaires sur les leçons de 
_ l'Évangile, pour toute l'année, selon le rite chaldéen. 


0,22 sur 0,15. — 20 cahiers; 1 lignes à ln paye. Car- 
Souni. — Sans date : xvr siècle. 3 


11. — Tnéorocte 111 PHILOSOPHIE. 
Go. 133.  رومالا مسألة تتضسّن لمع عخيب من‎ 
BAT ونكت غريبة من الملل الدينية من تاليف‎ aïe ai 


qi‏ لسن بن هبة الله أبن حسن أبن RAS‏ الله ابن صاعث 
Livre contenant des choses claires‏ » ابن ANT‏ هبة الله 
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et admirables, relatives à la loi, et des points rares 
concernant les questions religieuses, composé par le 
vertueux Aboul-Hassan, fils de Hibat Allah, fils de 
Hassan, fils de Hibat Allah, fils de 34:60, fs de Tel- 
midh Hibat Allah. » 

Ce volume est divisé en 77 chapitres ayant pour 
sujets : la théologie, la création, le Paradis terrestre, 
le péché d'Adam, l'incarnation, la rédemption, la 
pénitence, la prière, le jeûne, les fêtes, les offices, 
les images, l'explication des parties de l'office, la 
messe, 16 sacedoce, le monachisme, les lois ecclé- 
siastiques, etc. 


0,23 sur 0,16. — 247 feuillets; 17 lignes à la page; les 
derniers feuillets manquent. — Sans date : “تت‎ siècle. 


Con. 134.— كتاب المعونة على دفع الهم‎ » Livre pour 
aider à repousser les soucis. » 

L'auteur est probablement Élias de Nisibe. 

On a relié à la suite du volume 36 feuillets por- 

3 

tant pour titre : أضاهر دين المسيم من العقل والنقل‎ » La 
religion chrétienne démontrée par la raison et la tra- 
dition. » C’est une controverse entre un chrétien et 
un musulman. ù 


0,20 sur 0,15. — 7 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. — Sans date : xvi' siècle. 

Con. 135. — كتاب التجدل لعروبن متى‎ Premier 
tome du « Livre de la Tour, de ‘Ar, fils de Mattaï ». 

Ce premier tome contient seulement la partie 
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théologique de l'ouvrage. C£ R. Duvaz, Lit. Syr., 
a° éd., p. 210-211. 


0,37 sur 0,17. — 21 cahiers de 10 feuillets; 23 lignes à 
la page. Mauvaise écriture. — Sans date : xvr' siècle. 


Con. 136. — Deuxième partie du Livre de la 
Tour. 

Cette partie, théologico-historique, renferme T'his- 
toire des patriarches nestoriens, publiée par H. Gis- 
mondi, en 1899. 


0,25 sur 0,16. — 42 cahiers de 10 feuillets; 15 lignes à 
la page. Les derniers feuillets ont disparu: a à autres 
sont endommagés. — Sans date : xv* siècle. 


كتتاب المصباح a ô lt‏ إلى الغلاح والتجاح — .137 Gon.‏ © 
Livre de‏ » تاليف للشاطىء ابي نصر SA‏ بن حرير التكريتي 


la Lampe conduisant au bonheur et à la prospérité, 
composé par le pécheur Abou Nasr Yahya ben Harir, 
de Tagrit. » 

Cet ouvrage de philosophie et de théologie des 
Jacobites est divisé en 54 chapitres, qui traitent de 
Dieu, de la Trinité, des attributs divins, du péché 
d'Adam, de l'incarnation, de la loi mosaïque, des 
prophéties sur la venue du Christ, des Apôtres, de 
l'Église , des sacrements, etc. » 

0,22 sur 0,15. — 318 feuillets; 16 lignes à la page. 
Achevé le 18 févr. 1778 (de notre ère ?). 


شرح الاسرار تاليف gt‏ مغريان الموصل ‏ .138 Con.‏ 
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«Explication des sacrements, composée par fsaac, 
maphrien de Mossoul. » 

Cet ouvrage est divisé en deux sections consacrées 
aux sept sacrements de l'Église et au Décalogue; à 
présente un exposé de la Théologie catholique avec 
un mélange de doctrines monophysites. 

0,32 sur 0,23. — 448 feuillets; 26 lignes à la page. Car 
ouni. 

Terminé le 7 septembre 1707 de notre ère, à ‘Aïn-Tan- 
nour (près de Diarbékir). 


Con. 139. — Même ouvrage. 


0,32 sur 0,23. — 449 feuillets; 26 lignes à la page. 
Terminé le 7 juillet de l'an 1720 de notre ère, par le 
diacre Abraham. 


Con. 140.  ةايحلاب كناب مدرك النجاة ومكجة الغوز‎ 
تاليف الملغات مار باسيليوس مغريان الشرق‎ » Livre condui- 
sant au salut : chemin pour obtenir la vie, composé 
par Mar Basile (Isaac?), maphrien de l'Orient. » 

Ce livre est divisé en cinq traités; 11 traite de la 
christologie. C’est un ouvrage récent emprunté à 
la théologie latine. 

0,32 sur 0,28. — 119 feuillets; chaque page est divisée en 
deux colonnès de 27 lignes. Caréouni. 

Achevé en 1699 de notre ère, par le patriarche JosephIL. 

On a relié à la fin du volume 80 feuillets conte. 
nant le second livre des Dialogues (rsAh ha 
akalsna), divisé en deux parties : la Jogique ‘et la 
philosophie. : 

3 27 
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Terminé en 1700, par Joseph IL. 

Note, à la fin : « Le dimanche 5 novembre de l'an 1714 de 
notre ère, moi faible Mar Joseph III, je suis allé au village 
de ‘Ain-Tannour, où j'ai ordonné le prêtre Ablahad métro- 
politain pour Amid.s 


Con. 141. — Même ouvrage. 

Gon. 142. — والدينى‎ AU كتاب شرح الشمسيّة لقطب‎ 
LE سعرم‎ Rs هد الله‎ » Livre de l'Exposition de la 
vérité (?), composé par Qotb el-Mella wad-Din [que 
Dieu lui fasse miséricorde !] en l'an 843 des Arabes 
(1439). 

Cet ouvrage est divisé en trois sections, qui traitent 
de la logique. 

0,21 sur 0,14. — 118 feuillets. 

Achevé en 1880 des Grecs (1569), par un pauvre évêque :‏ 
(وقع ات ا ووو و اي ل فقير 
.(الاساقفة lu‏ .148 عي 


IL ب‎ 160 


Histoires édifiantes. » Savoir :‏ « — .143 .ده 

Histoires de saint Pierre, apôtre; de saint Matthieu 
et d'André, apôtres; de saint Jean à l'Evangile d'or; de 
sainte Maryâne; de saint Euchilidos (sa محبليد‎ [1 
de sainte Eugénie, martyre. — Miracles opérés par 
la sainte Vierge. — Histoire de Rabban Hormerd. 
— Actes de Mar Pethion et d'Anahid, martyrs. — 


1 Probablement Archelidès (3.-B. Cu.). 
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Légendes de Malké de Clysma; de Félix et des huit 
frères dormants. — Actes des XL martyrs de Sé- 
baste. ب‎ Légendes de sainte Marana; de Mémarsa 
(ire); de saint Pilate, gouverneur; de Mar 
Zaï'a et de saint Cyriaque. 

0,31 sur 0,19. — 15 cahiers de 10 feuillets. Les pages 


sont divisées en deux colunnes de 25 lignes. Cariouni. — 
Sans date : xvn siècle. « 


Con. 144. — « Histoires édifiantes. » Savoir : 

Homélie de saint Basile sur le jour du dimanche. 
— Divers conseils, en syriaque et en caréouni. — 
Saint Grégoire lransporté au ciel et à l'enfer. — 
Prophétie de Daniel. — Histoire de Suzanne. — 
Miracles de la sainte Vierge. — Entretien du pro- 
phète Moïse avec Dieu, sur le mont Sinaï. 


0,16 sur 0,10. — 7 cahiers; 14 lignes à la page. Car- 
Souni. — Date : 1944 (1633 À. D.). 


Co». 145. ل‎ « Histoires édifiantes, » Savoir : 

Histoire du roi Zénon, de sa femme et de sa fille; 
d'Eugénie, martyre; de la prostituée, sœur d'un. 
moine. — Actes des Quarante martyrs. — Légendes 
de Marc de Termice; d'Onésime, file du roi. — 
Autre légende d'Onésime, — Histoire d'un homme 
pieux et de sa file; d'un fils du roi; de quelques fils 
des rois; de quelques rois Grecs; de Jean à l'Évan- 
gile d'or; de sainte Maryané; d'Archilidis et de sa 
mère Augusta; de saint Félix; des sept frères dor- 
mants; de saint Cyriaque; de saint Georges. — Mi- 
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racles de saint Georges. — Histoire de saint Thomas, 
apôtre; de Smoni et de ses fils; de saint Andreas, 
négociant. — Actes de Pethion, martyr, et de sainte 
Marana, martyre. 


0,22 sur 0,16. — 22 cahiers; 19 lignes à la page. Car- 
Souni, — Sans date : xv siècle. 


Cor. 146. — « Homélies et Récits édifiants. » 


Savoir : 
1° Oracles sibyllins. — 2° Apocalypse de saint 
Pierre, apôtre. — 3° Lettre descendue du Ciel, 


du temps du roi Constantin. — 4" Histoire de Si- 
méon et de son disciple Gabriel, évêque du couvent 
de Qartmin. — 5° Homélie'de saint Grégoire. — 
6° Histoire d'André, apôtre. — 7° Légende des Ré- 
chabites, racontée par Zosime. — 8° Homélie sur 
le jeûne. — 9° Histoire de Jean, 815 d'Euphémius. 
— 10° Homélie sur le jeûne. — 11° Histoire d'un 
négociant et de sa femme. — 1 2° Homélie sur la pé- 
nitence. — 13° Homélie de Mar Aprem sur la péni- 
tence, — 14° Homélie de saint Jean Chrysostome 
sur la résurrection des corps. — 15° Histoire de 
trois compagnons. — 16° Paroles d'un des Pères à 
son disciple. — 17° Hymne sur la sainte Vierge. 
— 18° Discours sur les huit pensées de saint Eva- 
grius. — 19° Histoire d'un moine calomnié. — 
20° Extraits du Paradisus Patrum. — 21° Extraits 
des ouvrages ascétiques. — 22° Histoire de saint 
Jean Baptiste. — 23° Miracles de saint Jean Baptiste. 
— 24° Histoire abrégée de Rome. — 25° Légende 
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des sept frères dormants. — 26° Homélie de Abou 
Senouda sur la pénitence. — 27° Oraison funèbre. 
— 28° Conseils des Pères. — 29° Histoire de saint 
Marouthel. — 30° Histoire de la sainte Vierge, 
tirée de l'écrit de saint Jacques, apôtre. — 31° Élégie 
sur le patriarche Anba Mattaos (wor hs rue), 
décédé le 5 janvier de l'an 1525 des martyrs. — 
32° Histoire du roi Zénon. — 33° Homélie sur le 
jeûne. — 34° Histoire de Hiqar (Ahiqar). 

Vers le milieu on lit : « Le livre a été acheté en 1964 des 


Grecs (1653), par le prêtre Job de Djarokhya. » 
0,21 sur 0,16. ب‎ 31 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 


la page. Carsouni. 
Con. 147. — Ce volume contient : 1° Vie de 
saint Jean Chrysostome. — 2° Vie de saint Jean 


l'Aumônier, patr, d'Alexandrie. 


0,30 sur 0,19. — 160 feuillets; 21 lignes à la page. Sans 
date : xvin' siècle. 


Con. 148. — Recueil d'anecdotes, d'hymnes, de 
géomancie : 

Fiançailles. — Augure et géomancie. — Histoire 
(fable) de Lune des Lunes, fils du roi, et de Soleil 
de la Journée, fille du roi (en arabe lune est mas- 
culin , et soleïl est féminin). — Histoire fabuleuse de 
Sad ben ‘Ad (contenant l'histoire du roi Salomon 
avec les génies et les oiseaux). — Histoire fabuleuse 
de Magrour, le chrétien, et de Zaïn al-Mawasef, la 
juive. — Hymne de ‘Îssa al-Hazär sur la sainte 
Vierge. — Deux autres hymnes du même. — Histoire 
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d'un roi et de sa femme; du crâne qui parla avec 
N..S. ب‎ Homélie de saint Jean Chrysostome sur le 
jour du dimanche. — Augure et destin. — Hymne 
sur Joseph. — Ginq hymnes sur la sainte Vierge, 
sur la pénitence et sur Pâques. ب‎ Histoire de Marc 
de Termice. — Hymne sur la vie de N.-8. 

0,20 sur 0,15. — 26 cahiers de 10 feuillets; 16 lignes à 
la page. Quelques cahiers sont perdus. Carkouni. 

Achevé à Amid, en 1911 des Grecs (1600), par Denys, 
métropolitain jacobite, surnommé Abd el-Ilay. 


Con. 149. — « Histoires édifiantes ». Savoir : 

Homélie de saint Jean Chrysostome. — Histoire de 
Siméon le vieillard, — Histoire d'un moine opprimé. 
— Que le croyant doit avoir les dix qualités dont le 
chien est doué. — Oraison funèbre. — Histoire de 
Job; de Marinya, file d'Euphémius; de Marie la 
pécheresse; de l'enfant que ses parents résolurent de 
massacrer, et du fils du roi. CITE 

0,20 sur 0,14. — 10’ cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Les trois premiers cahiers ont disparn. Cariouni, 
Sans date : xvr siècle. 


IV. — Howérres DES PÈRE. 


Con. 150. — ميامر مار افرام الملغان‎ « Homélies de 
Mar Aprem, le docteur. » 

Le volume contient 52 homélies sur des sujets 
religieux, traduites du syriaque en arabe. * 


0,30 sur 0,20. — 30 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 
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Achevé au milieu d'avril de l'an 7164 de la Création, par 
Djibraïl, fils de Qoustantin, melchite, d'Alep. 


Con. 151. — كتاب العزاء‎ ٠ Livre des oraisons fu- 
nèbres. » 

Ce volume contient onze oraisons funèbres, dont 
six attribuées au patriarche Elia III, surnommé Abou- 
Halim , deux à Siméon , métrop. d'Amid, et trois d'un 
auteur anonyme. 


0,24 sur 0,14. — 7 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à la 
page. Carÿouni. xvin' siècle. 


Co». 152. — كناب التراجم للاحاد والاعياد المارانية‎ 
وغيرها تصنيف الاب القديس الروحاني لجاتليق مار ايليا‎ 
« Livre d'Homélies pour les dimanches, les fêtes de 
N.$. et pour d’autres (fêtes), composé par le saint 
père spirituel le catholicos Mar Elia (IUT). » 

Ces discours religieux ont été publiés à Mossoul 
en 1873. 

Ce volume contient encore : 1° Homélie pour le 
caréme, composée par le prêtre Rawbèl de Dounaïs- 
sar, — 2° Discours à réciter à l'occasion de l'ordi- 
nation du patriarche et des métropolitains, composé 
par le diacre Sa‘id Moubarak, fils d'Elia, de Mossoul. 
— 3° Traité de Mar Elia al-Bahri, évêque de Ga- 
zarta, sur la prière. — 4° Lettre d'f6‘ÿahb bar 
Malkoun au patriarche jacobite, au sujet du couvent 
de Babaï le jeune, appelé couvent de Za‘pharan, près 
de Nisibe. (Cf. B. O., III, pars 1, .م‎ 297-300.) — 
5° Prône composé par Hormez ben Baëir. — 
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6° Prière composée par Raëid ed-Din المعظم)‎ EE 
.إرشيد الدينى”‎ 

0,22 sur 0,12, — 201 feuillets; 17 lignes à la page. Sans 
date : xv' siècle. 


Cop. 153. -— المنتضب لمار يوحنا قم الدهب‎ Soul 

« Perles choisies {des œuvres) de s. Jean Chrysostome. » 

Ce volume contient 33 homélies de saint Jean 
Chrysostome, sur les vertus et les vices. 


0,30 sur 0,19. — 395 pages de 22 lignes. 
Le livre a appartenu au patriarche Joseph II. 


Con. 154. — « Homélies des Pères. » Savoir : 
1° Deux homélies de saint Jean Chrysostome sur 
la Communion et Judas l'{scariote. — 2° Homélie 
de saint Épiphane sur la sépulture du Christ. — 
3° Discours de saint Jacques, apôtre (sic), sur le bap- 
tême de NS. — 4° Discours de saint Jean Chryso- 
-stome sur la lutte de N.S$. avec le démon. — 
5° Conseils pour les prêtres. — 6° Cinq homélies 
de Mar Aprem sur la croix, Judas, le scandale et la 
pénitence. — 7° Homélie de saint Jean Chrysostome 
sur le jour du dimanche. — 8° Homélie de Jacques 
(de Saroug) sur le péché. — 9° Cinq homélies de 
Mar Aprem sur la pénitence et sur le jour de Pâques. 
— 10° Trois homélies d'un auteur anonyme sur les 
défunts et sur la Pentecôte. 


0,22 sur 0,16. — 15 cahiers de 10 feuillets; 20 lignes à 
la page. Carsouni. 


١ Sans doute l'antenr de la جامع العرارخ‎ , visir de Ghazan et 
d'Oldjaitou (E. L.). 
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Con. 155. — OEuvres de saint Jean Damascène 
et de Paul d'Antioche. 

1" كتاب المائة مقالة الشريفة المنوعة للقديس يوحنا‎ 
القسيس الدمشقي‎ » Livre contenant cent importantes 
homélies de saint Jean, prêtre de Damas. » 

Achevé à ‘Ain-Tannour, le 2 novembre 1566 A. D., par 
Thérèse, fille du prêtre Khädjo. La copiste était alors âgée 
de 15 ans, étant née le 4 novembre 1751. 


2° الكلام ليوحنا‎ ke وفي المنطنى وفي‎ RUE كتاب فى‎ 
القس الدمشغقى‎ « Livre de la Phälosophie, de la Lo- 
gique et de la Science de la parole, composé par 
Jean, prêtre de Damas. » L'ouvrage est divisé en 53 
chapitres. 

3° Cinq discours du même Jean, contre les héré- 
tiques. 

رسالة مختصرة تشتهل على معان مختلفة انشآء ابينا kw‏ 
القديس بولص الانطاكي اسقف مدينة صيد! في أنّ الباري 


Lettre abrégée de‏ « واحث وفي أن النصارى غير متبركين 
notre saint père, Paul d'Antioche, év. de la ville‏ 
de Saïda, contenant de nombreuses preuves que le‏ 
Créateur est un et que les Chrétiens ne sont point‏ 
polythéistes. » La lettre est divisée en 22 chapitres,‏ 

5° Autre traité du même Paul, sur Dieu et sur la 
Trinité. 

0,30 sur 0,22. — 535 pages de 19 lignes. 


Achevé le 9 février 1767 de notre ère et 2078 des Grecs, à 
‘Ain-T'annour, du temps de Clément XIII pape, de Joseph IV, 
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patriarche , et de Jean, métrop. d'Amid; il a été écrit par la 
même Thérèse, fille du prétre Khadjädor, fils du diacre 
‘Abdelkarim, fils du prêtre Bakos, fils du prétre Khädjo, de 
la famille du prêtre Sabri3é' de ‘Ain-Tannour. 

Fol. 1 et 2. Notes historiques sur la famille de la copiste, 
et sur la mort de quelques prélats : . 

Le prêtre Khädjo, fils du prêtre Sabrito‘, est mort le 
14 avril 1692 de notre ère; le diacre Abdelkarim, le 24 dé- 
cembre 1719; le prêtre Bakos, le 8 juin 1725, etc... . Le 
métrop. Basile, de ‘Ain-Tannour, est mort le 3 janvier 1728; 
Mar Basile, métrop. de Mardin, de la famille de Hesro, le 
10 janvier 1739: Mar Timothée, métrop. d'Amid, le der- 
nier jour de décembre 1756; le patriarche Joseph III, origi- 
naire de Bagdad, le samedi 11 janvier de l'an 1757. 


Con. 156. — Ce volume contient : 1° Hymne 
sur la sainte Vierge (caréouni). — "د‎ Rite de l'Ex- 
trême-onction (car$ouni). — 3° Chants des Vigiles 
des fêtes et des Commémoraisons (syriaque). — 
4° Autres extraits du Bréviaire. 

On a relié à la suite dix autres cahiers, écrits en 
car$ouni et contenant : 1° Plusieurs hymnes sur 
N:S$,, la sainte Vierge, le rosaire et sur la pénitence, 
dont quelques-unes sont attribuées au métrop. Ti- 
mothée Karnouk. — 2° Six مدار يش‎ attribués au 
patriarche Joseph IT. — 3° Deux oraisons funèbres 
par Siméon, métrop. d'Amid. — 4° Actes des 
XL martyrs. — 5° Histoire de sainte Anastasie. 


0,20 sur 0,14. — 6 cahiers de 10 feuillets; 17 lignes à 


la page. 
Ecrit par Michaël, disciple du patriarche Joseph JII. 


١ Un ms. de Mardin place sa mort le 25 septembre 1738. 
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Con. 157. — Nomocanon d'Elia de Damas. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première 
contient les canons des conciles Occidentaux et la 
seconde les Actes et les canons des synodes orientaux. 
11 suit presque pas à pas un autre Recueïl de synodes 
uestoriens publié par J.-B. Chabot (Synodicon Orien- 
tale, Paris, 1902). Viennent ensuite le rang des sièges 
épiscopaux dans le synode, et le catalogue des pa- 
triarches Nestoriens continué jusqu'à Elia et Siméon , 
successeur de Denha IL. Elia de Damas vivait sous le 
patriarche Jean IT (900-905). 


Suivent : 1° Traité du patriarche Jean [11 sur les 
Rogations des Ninivites, composé en 1214 des Grecs 
(903). — كو‎ Lettre du patriarche Jean IV (1012- 
1023) adressée au prêtre al-Hassan ben Yousseph, 
sous forme de questions et de réponses, sur les de- 
voirs des clercs. — 3° Traité de Aboul-Faradj ‘Abd- 
allah ben Tayyib sur le mariage. — 4° Autre traité 


sur le mariage. — 5° Canons compilés par Jacques 
bar Salibi. 

0,20 sur 0,14. — 21 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Carsouni. 


Achevé à Djérira (Gazarta) le 3 adar de l'an 1913 des 
Grecs (mars 1602), du temps de Mar Elia, patriarche, et de 
Mar Joseph, métr. de Gazarta, par “‘Abdelahad, fils du 
prêtre Joseph, de la famille d'Athéli. 


Go. 158. — Nomocanon des Jacobites. 


0,18 sur 0,13.— 7 cahiers de 10 feuillets; 15 lignes à la 
page. Incomplet à In fin. Car$ouni. Sans date : xvr' siècle. 
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Con. 159. — « Livre de médecine. » 

Cet ouvrage anonyme traite de toutes les ma- 
ladies. À chaque feuillet, la première page contient 
un tableau où est représentée la maladie avec son 
nom, ses espèces, ses causes, ses signes etc.; la 
seconde page parle des remèdes. 

0,25 sur 0,16. — و‎ cahiers de 10 feuillets; 18 à 31 lignes 
à la page. Carÿouni. Les premiers feuillets ont disparu. Sans 
date : xvr' siècle. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES AUTEURS ET DES OUVRAGES ANONYMES. 





(Les chiffres indiquent les numéros des manuscrits.) 


Abraham de Kañkar, 36, 2°, 
Abraham bar Lipéh, 113, 17°, 
Abraham Néthprâya, 36, n°, 
Abrabarñ Dr PE 95, 33. 
Abraham Souétriya, 113, 13", 
Acace, patriarche, 157, 4". 
Adda, docteur, 36, 2°, 

‘Ai bar Sina, 95, 4°. 

“Amar ben Mattai, 135. 

Andronicus, philosophe, 95, 42°. 

Apollonius, 113, 6°. 

Aprem [s.),36, 2°,2°; 5a; 53; 
545 76, 3°; 77, 2°: 94, 2°; 
97 2° 98, 7°, 8°, g°, 11°; 
112, 2°: 146, 13": زه5د‎ 154, 
6°, 9°. 

“Ataya bar Athéli, 46: 94, 9 

Athanase (s.}, 36; 131. 


Aba 1, patriarche, 36, 2°, 5°, 
6°; 154, 5°. 

“Abdifé', moine, 100. 

“Abdiô‘ de ‘Elam, 64, 2°, 

“Abdisé® de Gazarta, 88, 5°; 93, 
1°594,17"; 95,129, 22°, 24°, 
16°, 17°, 19°, 30°, 31°, 3e, 

“Abdméiha, 102. 

Abimalk, 36, 2°, 

Aboul-Faradj ben Tayyib, 128; 
129; 130; 157, 3°. 

Aboul-Fath ben al-Djamal, 57. 

Aboul-Hassan ben Hibat-Allah, 
133. 

Abou Nagr Yahya, 137. 

Abou Senbuda, 146, 26°. 

Abraham de Prith Rabban, 
36, 2°, 
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Dialogues (livre des), 139. 
Docteurs syriens (poème sur les), 
78: 79-84. 


Ébedjésus de Nisibe, 273 60, 2°; 
61; 72-75; 1115127. 

Élia ركلا‎ patriarche, 48, 6°; 49; 

, 503 59, 26°; 151; 152. 

Élia, fondateur du couvent {dis- 
cours sur), 71. 

Élia d'Anbar, 101. 

Élia al-Bahri, év. de Gazarta, 
152, 3°, 

Élia de Damas, 157. 

Élia de Nisibe, 7884; 94, 3°; 
106,1; 1207; 134. 

Énigmes , 95, 12°. 

Épiphane (s.), 36; 131;154,2°. 

Ésope (fables d'}, 27, 2°. 

Étienne {poème sur s.), 50, 3°; 
90, 9°. 

Eusèbe, 36; 131. 

Explication des mots, 113, 1°, 
4°, 10°. 

Éxéchiel, patriarche, 157, 7°. 


Gabriel de Beith Rabban, g4, 
11°. 

Gabriel de Gazarta, gf, 25°. 

Gabriel de Mossoul, 50, 1°; 87, 
1°; 88, 2°; 89; ,مو‎ 1": 91,2“ 

Gabriel Tawérta, 70. 

Géographie, ,قو‎ 39°, 
215. 

Georges, év. des Arabes, 23, 

Georges de Nisibe, 36, 2°. 

Grégoire (s.), زمه‎ 113, 12°; 
131; 146, 5° 

Grégoire, patriarche, 157, 11°, 

Guiwarguis Warda, Voir Warda. 


ha; 
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Athanase, prêtre de Nisibe, 30. 

Augure et destin, 148. 

Autel [canons concernant le 
service de l'}, 112; 112, 5°, 
6°, 9". 


Babaï le grand, 36, 2°. 

Babaï bar Nsibnâyé, 36, 2°; 95, 
2°. 

Bar Bahioul, 108. 

Barhebræus, 27, 3°; 31; 32; 33; 
34: 35; ga; 92: 95, 3°. 

Bar Salibi, 24; 157, 5°. 

Barsauma de Nisibe, 36, 2°, 

Basile (s.), 36; 113, 12°. 

عدة ;49-57 ;36-46 Bréviaires,‏ 
.4° ,3° ,156 :3و زوة ;66 

Bréviaire melchite, 69. 


Cantiques en latin, 93, 27°, 28°. 

Catalogue des patriarches nesto- 
riens, 157. 

Catéchisme, 93, 7°. 

Causa Causarum, 26. 

Caverne des Trésors, 112. 

Ceremoniale episcoporum, 59. 

Chants (les), Go, 1°; 67, 3°. 

Chronologie (note sur la), 93, 
8:95, 43°; 112,1"; 113, 2°. 

Commentaires sur les Écritures, 
20-24; 128-132. 

Conseils utiles, 93, 8°, 95, 43°; 
112, 1°; 113, 2°. 

Controverse contre les Arabes, 
95, 35°; 134. 

Cyprien de Nisibe, 59. 

Cyrille d'Alexandrie, 131. 

Dadis', patriarche, 157, 3°. 

Daniel {note da prophète}, 48, 


14°. 
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Jean de Beith Rabban, 36 ,1°,2°, 
Jean Chrysostome, 131; 146, 
14°: 1533 154, 1°, 4°, 7". 

Jean Daïlomäys, 36, 2°. 

Damascène, 155.‏ رمعل 

Jean bar Zou‘hi, 28; ووه‎ 07, 
1°; 206, 11, Il; 107. 

Joseph 1, patriarche, 167, 6°. 
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LES ÎLES 
RÂMNY, LÂMERY, WÂKWAÂK, KOMOR 
DES GÉOGRAPHES ARABES, 
ET MADAGASCAR, 


PAR 
M. GABRIEL FERRAND. 


——— 


Certaines îles de l'océan Indien mentionnées par 
les géographes arabes n'ont pris place sur nos cartes 
qu'à titre provisoire ou restent encore à situer entre 
la côte orientale d'Afrique et l'archipel Malais. Cette 
note a pour objet de proposer une interprétation 
nouvelle des informations qui ont trait aux îles 
Wäkwäk et Komor. On trouvera ci-dessous les ren- 
seignements fournis sur ces deux îles par les géo- 
graphes arabes ou plus exactement par les géographes 
dont j'ai pu me procurer les relations. Stuttgart, où 
j'écris cet article, n'est pas un centre d'orientalisme : 
Ja bibliographie est donc incomplète; mais les textes 
utilisés sont cependant assez nombreux pour prêter 
à conclusion. 


x 25 


تعسممصية وجييد 


as . NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1007. 


1 
L'ILE RÂMNY. 


L'ile Rämny est décrite ainsi par quelques géo- 
graphes : 


L— Ion Kaonoinnoru!, éd. et trad. de Goeje*, 
.م‎ 44 : « Au delà de Sarandyb (Ceylan) est l'ile de 
Rämy® (—Râmny), où vit le rhinocéros. Cet animal 
est moins grand que l'éléphant, mais il l'est plus 
que le buflle. 11 est herbivore et rumine comme les 
bœufs et les moutons. On y trouve aussi des buflles 
sans queue. Cette île produit le bambou et le bak- 
kam (bois du Brésil) dont les racines sont efficaces 
contre les poisons mortels. Ce remède a été employé 
avec succès par des marins contre la morsure des 
vipères. Dans les forêts il y a des hommes tout nus, 
et dont le langage’ est une sorte de sifflement inin- 
telligible. 115 évitent la société des autres hommes. 
Leur taille n'est que de 4 empans; les parties géni- 
tales, dans les deux sexes, sont de petite dimension; 


1 Les auteurs arabes sont cités dans l'ordre chronologique, 

# Bibliotheca Geograph. arabic., pars VI. Kidb al-Masälik ادحا اس‎ 
milk auctore Auv‘-KAsim OpaialLan 18N AnpazLau 18N Kxon- 
pâvousen, Leide, 1889, in-8°. - Le livre des routes et des royaumes 
a été écrit entre 844 et 848. 

* Les noms et mots arabes ont été transcrits d'après une règle 
uniforme, säns tenir compte de l'orthographe spéciale à chaque 
traducteur. 
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leur chevelure est un duvet roux. Ils grimpent 
sur les arbres avec les mains sans le secours des 
pieds. » 


11. — Rezarion pe Sucaymän in Relation des voyages 
faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et à la 
Chine, .م‎ 6 : « La mer de Herkend renferme, dans - 
la même direction que Sarandyb, quelques îles qui 
ne sont pas nombreuses, mais qui sont très vastes, et 
dont on ne connaît pas l'étendue précise. Au nombre 
de ces iles est celle qu'on nomme Ar-Rémny; cette 
ile est partagée entre plusieurs rois; son étendue est, 
dit-on, de huit ou neuf cents parasanges (carrées). 
11 s'y trouve des mines d'or; on y remarque aussi 
des plantations appelées fansür? et d'où l'on tire lé 
camphre de première qualité. Ces îles ont dans leur 
dépendance d'autres îles, parmi lesquelles est celle 
de An-Neyän®. Ces îles abondent en or, et les habi- 
tants se nourrissent du fruit du cocotier. Ils s'en 
servent dans la préparation de leurs mets, et ils se 
frottent le corps avec son huile. Quand l'un d'eux 
veut se-marier, il ne trouve femme qu'autant qu'il a 


1 Éd. et trad, RerxauD, Paris, 1845. Le livre premier de la 
0| عملم‎ des chroniques sa pour garant un marchand nommé Sulay- 
mäân» et date de 851. 11 s'étend de la page + à la page 60 de la 
traduction. Le reste du manuscrit est de Abû Zayd Ilasan de Sy- 
râf, qui vivait à Basra en 916. 

5 Sur Fansôr, cf, Le Livre des Merveilles de l'Inde, texte et notes 
de Van der Lith, trad. M. Device, Leide, 1883-1886, in-4°, p.233. 

+ C'est lle de Nias sur la côte occidentale de Sumatra, Cf. Le 
Livre des Merveilles de l'Inde, p. 245. 


28. 
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entre les mains le crâne de la tête d'un de leurs 
ennemis; s’il a tué deux d'entre les ennemis, il peut 
. épouser deux femmes; sil en a tué cinquante, il 
peut épouser cinquante femmes, suivant le nombre 
des crânes. L'origine de cet usage vient de ce que les 
habitants de cette île sont entourés d'ennemis; celui 
done qui se montre le plus hardi dans les combats 
est le plus estimé de tous!. » 


111. — « L'ile de Rämny produit de nombreux élé- 
phants, ainsi que le bois de Brésil (bakkam) et le 
bambou. (khayzorén). On y remarque une peuplade 
qui mange les hommes. Cette ile est mouillée par 
deux mers, la mer de Herkend? et celle de Salà- 
hits.» 


IV. — Recarion De Aô Zayn Hasan 15-3384 in 
Relation des voyages, p. 93 : « Le‘roi de Zäbedj porte 
le titre de Maharddja. On dit que sa capitale a 
neuf cents parasanges de superficie. Ce prince règne 
sur un grand nombre d'iles, qui s'étendent sur une 
distance de mille parasanges et même davantage. 
Au nombre de ses possessions sont l'ile appelée Sur- 


1 Sur les chasseurs de têtes, cf. Merveilles (j'indiquerai ainsi par 
abréviation le Livre des Merveilles de l'Inde, déjà cité}, p. 246. 

* Golfe du Bengale. : 

3 Très vraisemblablement le détroit de ممععمتمكة‎ Cf, Isx Kuon- 
néonsxu, éd, de Goeje, p. 46; Épaxsr, trad. Jaubert, p. 80 et 82; 
W. Manspëx, History of Sumatra, Londres, 1811, in-4°, 3° éd., 
.نز‎ 4. C'est 1216 سلامط‎ Salämit pour سلافط‎ de Dimaëky, éd. Mch- 
ren, p. 205. 
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baza (353yw) !, dont la superficie est, à ce qu'on dit, 
de quatre cents parasanges, et l'ile nommée Ar- 
Rämy (sic), qui a huit cents parasanges de superficie. 
Où trouve dans cette dernière île le bois de Brésil 
(bakkam), le camphre, etc. » 


V. — Mas‘üor, Les Prairies d'or?, t. 1, .م‎ 338 : 
» À une distance d'environ mille parasanges (de Sa- 
randyb}, se rencontrent encore d'autres îles nommées 
ar-Rämyn (الرامين)‎ , bien peuplées et gouvernées par 
des rois. Elles sont abondantes en mines d’or et voi- 
sines du pays de Kansür 3, célèbre par son camphre, 
qui ne s'y trouve jamais en plus grande quantité que 
les années où il y a beaucoup d'orages, de secousses 
et de tremblements de terre. Le coco sert de nourri- 
ture aux habitants dans la plupart des îles que nous 
venons de nommer; on en exporte le bois de bak- 
kam (bois du Brésil), le bambou et l'or. Les élé- 
phants y sont nombreux, et quelques-unes sont 
habitées par des anthropophages. » 


VE — In., Jbüd., t. 1, p. 343 : « Dans l'empire du 
Maharädja est l'ile de Saryra زسريرة)‎ ", qui est située 
à environ quatre cents parasanges du continent et 


١ Il sera question de cette île plus loin. « Ce nom, ditRrmauD 
(t IL, note 170), est écrit ailleurs cn Saryra.» 

+ Édition de la Société asiatique. Texte et traduction par Barbier 
de Meynard, en collaboration avec Pavet de Courtsille pour les 
Lrois premiers volumes seulement. 

3 قنصور‎ lire فنصور‎ . Voir supra, ,م‎ 435, n. 2, 

* Lire #35 « Sarboza», Voir supra, n. 1. 
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‘entièrement cultivée. Ce prince possède aussi les 
îles de Zändj? et de Rämny, et bien d’autres encore 
que nous ne mentionnerons pas; au surplus, sa 
domination s'étend sur toute la sixième mer ou mer 
de Sanf?. » 


VIL. — Géocnarme n'Éprvsy®, trad. Jaubert, t. I, 
p. 74 : « Auprès de 1516 Sarandyb, on trouve celle 
d’Ar-Rämy (—Rämny); Ar-Râmy est aussi le nom 
d'une ville de l'Inde. Dans cette île il y a plusieurs 
rois. Elle est cultivée, abondante en minéraux et en 
parfums. Sa longueur est, à ce qu'on dit, de sept 
cents parasanges. On y trouve l'animal nommé Her 
kedän (ASS «le rhinocéros .زد‎ H est moins grand 
que l'éléphant, mais لذ‎ l'est plus que le bulle. Son 
cou est courbé comme l'est celui du chameau, mais 
dans un sens inverse, puisque sa tête touche presque 
à ses pieds de devant. 11 porte’ au milieu du front 
une corne longue et d'une épaisseur telle, qu'on ne 
peut l'embrasser avec les deux mains. On dit que 
dans quelques-unes de ces cornes, lorsqu'elles ont 
été fendues, on voit des figures d'hommes, d'oiseaux 
et autres, parfaitement dessinées en blanc, et 
qu'avec ces dernières on fabrique des ceinturons 


١ € lire زاج‎ Zdbodÿ. 

2 Lite, l'ancien Campa ou pays des Éams. Cf. À. Caron, 
Nouvelles recherches sur les Chams, Paris, 1891, in-8°, p- 1 et note, 

3 Paris, 1836, in-4°. On sait que la traduction de Jaubert laisse 
à désirer, mais il n'en-existe malheureusement pas de plus récente 
pour la partie qui a trait à l'océan Indien. 
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d'un grand prix. Les figures qu'on y remarque oc- 
cupent toute la longueur (d'une extrémité à l'autre) 
des cornes!. » 


17111. — Jbid., .م‎ 75-76 : « Le territoire de l'ile 
d'Ar-Rämy est fertile, le climat tempéré et l'eau ex- 
cellente. 11 y a beaucoup de villes, de villages et de 
châteaux. Elle produit le bakkam ) (بكقم‎ dont la plante 
ressemble exactement à celle du laurier-rose. Ce bois 
est rouge et ses racines sont employées comme re- 
mède contre la morsure des vipères et des serpents. 
C'est une chose constatée par l'expérience. On trouve 
aussi dans cette île des buflles sans queue et, dans 
les forêts, des hommes tout nus et dont le langage 
est incompréhensible. Ils fuient les autres hommes. 
Leur taille est de 4 chibra (environ 36 pouces); les 
parties génitales chez les deux sexes sont de petites 
dimensions, leurs cheveux sont roux et crépus. Ils 
grimpent sur les arbres avec les mains sans le secours 
des pieds, et on ne peut les atteindre à cause de la 
rapidité de leur course?..... On fait dans cette 
île le commerce de l'or (car il s'y trouve beaucoup 
de mines de ce métal), d'excellent camphre, de 
diverses sortes de parfums et de perles d'une rare 
beauté, » 


١ Sur ces cornes à image intérieure, cf. Iex Kaonitoæser, 
.م‎ 4748: Relation des voyages, .م‎ 28-29 et n. 64; Mas‘dox, t. I, 
p- 386. 

2 Pour les indications contenues dans les deux phrases précé- 
dentes, cf. Isx Kuonninasen, .م‎ 434. 
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IX. — Sams av-DvN AD-Douaëky, trad. Mehren!, 
p: 205 : «L'ile de Râmny, d'une circonférence de 
500 milles, produit surtout le bois de Brésil; cet 
arbre ressemble au caroubier syrien, portant des 
fruits semblables, mais très amers. On y trouve aussi 
Y'arbre de camphre, le poivrier, le caryophyllée et le 
cannellier. y à aussi sur cette île une quantité de 
perroquets rouges, verts, blancs et gris...» 


P. 206 : « Cette île est aussi habitée par un ani- 
mal ressemblant au buflle, de couleur grise, d'un 
fort volume, sans queue. » 


X. — Nowayny? in Livre des Merveilles de l'Inde, 
p- 281 : « Nowayry raconte que l'océan est divisé en 
six mers : ...2° La mer de Sanf qui contient... 


(sie) جزائر الراق‎ (lire : #11), les îles Rämy —Râmny. » 


L'identification de l'ile Rämny avec Sumatra est 
depuis longtemps définitivement admise® : il n'y a 
done pas lieu d'y insister. Une légende historique 
malgache confirme pleinement l'identification pré- 
cédente. 


1 Cosmographie de Chems-ed-din Abou Abdallah Mohammed حلت‎ 
Dimichqui, texte arabe, éd. Fraehn et Mehren, Saint-Pétersbourg, 
1866, in-4°; Manuel de la cosmographie du moyen âge, trad. Meh- 
ren du tèxte précedent, Copenhague, 1874, ,”قدصا‎ 

+ Extrait du ms. de Leide n° 273 communiqué par M. de Goeje 
à Van der Lith, in Merweilles, excursus D. 

* Manspex l'indiquait déjà dans son History of Sumatra, p. 4. 
Cf, également Remaun, Relation des voyages, t. I, p. Lux. 
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« Quelques (Malgaches de la côte sud-orientale), 


rapporte Flacourt, disent que les Roandrian 
(princes)... se nomment Zaferamini {Zaf-Ramini ou 
Zafin-dRamini, descendants de Ramini), c'est-à-dire 
lignée de Ramini qu'ils disent avoir été leur ancêtre, 
ou de Raminia, femme de Rahourod (sic) père de 
Rahadzi et de Racouvatsi. Ils en parlent de la sorte 
ainsi que le nommé Andrian Manhere {Andria-Ma- 
deri) m'a lui-même récité : « Au temps que Maho- 
« met vivait et était résident à la Mecque , Ramini fut 
«envoyé de Dieu au rivage de la Mer Rouge proche 
« la ville de la Meque (sic), et sortit de la mer à la nage, 
« comme un homme qui se serait sauvé d'un nau- 
« frage. Toutefois ce Ramini était grand prophète qui 
« ne tenait pas son origine d'Adam comme les autres 
«hommes, mais avait été créé de Dieu à la mer, soit 
‘il l'ait fait descendre du Ciel et des Étoiles et qu'il 

« l'ait créé de l'écume de la mer. Ramini étant sur le 
«rivage s'en va droit trouver Mahomet à la Mecque, 
«lui conte son origine dont Mahomet fut étonné 
«et lui fit grand accueil; mais lorsqu'il fut question 
_« de manger, 11 (Ramini) ne voulut point manger de 
« viande qu'il n'eût coupé la gorge lui-même au bœuf!, 
« ce qui donna occasion aux sectateurs de Mahomet 
« de lui vouloir mal et même furent en dessein de le 
« tuer, à cause du mépris qu'il faisait de leur Prophète. 
« Ce que Mahomet empécha, lui permit de couper la 
« gorge lui-même aux bêtes qu'il mangerait et quelque 


. 1 C'était tout récemment encore le privilège de certains clans 
nobles du sud de Madagascar, 
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«temps après, il lui donna une de ses filles en ma- 
“ riage, nommée Rafateme (Ra Fâtima). Ramini 
“s'en alla avec sa femme en une terre dans l'Orient 
« nommée Mangadsini ou Mangaroro! où il vécut le 
«reste de ses jours et fut grand Prince. [1 eut un fils 
« qui s'appelait Rahouroud qui fat aussi très puissant, 
«et une fille nommée Raminia, qui se marièrent en- 
« semble et eurent deux fils: l'un nommé Rahadai et 
«l'autre Racoube ou Racouvatsi?. » 

Cette légende, que Flacourt a recueillie vers 1650, 
se laisse facilement interpréter. Le voyage de Ramini 
À la Mekke, sa réception par le Prophète et son ma- 
riage avec Fâtima , qui épousa, au contraire, ‘Aly ben 
Abü Tälib, sont des inexactitudes qu'on peut quali- 
fier de classiques. Les chefs de tribus islamisées pré- 
tendent généralement à la descendance de person- 
nages illustres de l'Isläm. Certaines familles de mu- 
sulmans malgaches font ainsi remonter leur origine 
à ‘Aly et au Prophète lui-même, Ramini « créé de 
Dieu à la mer, descendu du ciel et des étoiles ou créé 
de l'écume de la mer », est simplement un étranger 
immigré à Madagascar. Au xvn' siècle, ses descen- 
dants ont perdu le souvenir du pays d'origine de 
l'ancêtre éponyme; mais comme il a dû arriver par 
mer, la légende le fait naître de l'écume marine. Le 


? Sur cette ville qu'on a inexactement assimilée à le ville indienne 
de Mangalore, cf. mon article sur Le peuplement de Madagascar, 
Revue de Madagascar, février 1907, p. 81-91. 

# Histoire de lu grande هاما‎ LS AE Paris, 1661, in-4", 
P- 48-49. 
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voyage à la Mekke, ses relations et son alliance avec 
le Prophète ont été ensuite ajoutés à la légende 
initiale, postérieurement à l'islamisation des Mai- 
gaches orientaux et sous l'influence de la religion 
nouvelle. 

Suivant les tribus et les clans où la légende pré- 
cédente s'est conservée, Ramini est tantôt le père, 
tantôt le frère et mari de Raminia. H s'agit en l'espèce 
d'un doublet à deux genres. Au point de vue ethno- 
graphique, le couple Ramini-Raminia représente 
l'ancienne pratique du mariage endogamique entre 
frère et sœur. Cette coutume est depuis longtemps 
tombée en désuétude; mais les relations sexuélles 
entre proches parents à tous les degrés se sont main- 
tenues dans quelques clans Zafin-dRaminia, chez 
les Antambahwaka et les Undzatsi. 

En graphie arabico-malgache, Raminia est géné- 
ralement écrit (55 ou رمانيًا‎ . Le tandyn n'est pas ici 
en fonction de voyelle nasale, il a simplement pour 
but d'indiquer que le دي‎ exceptionnellement valeur 


de yod au lieu de z. En arabico-malgache, LS ne doit 
donc pas se lire niza : Us ح‎ niya en malgache ancien, 
nia en malgache moderne. Cette lecture est attestée 
par tous les textes connus; la forme moderne Rami- 
nia représente un ancien Raminiya. Le phénomène 
de réduction du groupe برعل‎ subséquent à à est ex- 
trêmement fréquent; parallèlement, le groupe u+-w 
subséquent aboutit également à u. Au point de vue 
linguistique, le doublet Ramini-Raminia représente 
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nettement deux adjectifs ethniques construits sur le 
modèle du type arabe bien connu : 4; -ÿ au maseu- 
lin, & -yya au féminin. Soit par exemple : كان‎ 
«l'Omânr, le ‘Omâny «T'Omäânais, l'indigène 
de l'Omän »; عانيّة‎ Omdniyya « I‘Omânaise .د‎ Quelle 
que soit la leçon que nous adoptions pour le nom 
de l'ile identifiée avec Sumatra : رامني‎ Rémny, ou, 
d'après Mas'üdy, رامين‎ Rémyn, dans les deux cas 
elle aboutit en malgache à Ramini. Rémny = malg. 
Ramini par vocalisation intérieure du groupe mn qui 
n'existe pas en malgache; Rémyn=malg. Ramini, 
par.ouverture de la finale fermée myn. Ramini, que 
jai vainement tenté d'expliquer de façon satisfai- 
sante par le malgache, l'arabe ou le bantou, me 
semble donc signifier : l'indigène de Rämny, le Su- 
matranais; et son doublet féminin Raminiya= Rami- 
nia : la femme de l'ile Sumatra, la Sumatranaise. 


Cette étymologie repose sur des bases plus cer- 
taines que la seule. homophonie du nom d'une île 
de YIndonésie et du nom de l'ancêtre éponyme des 
musulmans malgaches de la côte orientale. Je viens 
de terminer une étude de phonétique comparée du 
malais et des dialectes malgaches. Les conclusions de 
ce travail, actuellement à l'impression, sont les sui- 
vantes : 1° La présence dans tous les dialectes mal- 
gaches de mots sanskrits (mots usuels, nom d'une 
série de mois, noms théophores) indique très nette- 
ment que les Indonésiens immigrés dans la grande 
île africaine avaient été antérieurement hindouisés; 
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2° Le malgache est un dialecte malais évolué; 3° Le 
malgache est plus étroitement apparenté au batak de 
Sumatra qu'aux autres langues ou dialectes du groupe 
malais. En ce qui concerne l'influence sanskrite, Van 
der Tuuk avait émis une opinion identique en 1864; 
mais elle fut abandonnée pour insuffisance de preuves 
décisives : ne citait, en effet, à l'appui de sa thèse, 
que trois ou quatre mots d'origine sanskrite. J'ai 
récemment montré l'exactitude de cette théorie : 
elle nous est attestée par une cinquantaine de tri- 
plets sanskrito-malayo-malgaches!. La formule 
ethnographique et linguistique nouvelle est donc la 
suivante : les Malgaches modernes descendent d'Indo- 
nésiens hindouisés, originaires de Sumatra. Cette 
constatation, présentée ici sous forme de postulat 
en attendant la publication de mon étude de phoné- 
tique, nous autorise à rapprocher le nom malgache 
Ramini du nom de l'ile Rämny= Sumatra. Je tiens 
à faire remarquer qu'il n'est pas fait état de cette 
étymologie dans les conclusions de mon Essai de 
phonétique comparée du malais et des dialectes mal- 
gaches, mais que ce sont au contraire les conclusions 
de l'Essai de phonétique qui m'ont paru justifier l'éty- 
mologie Rémny—Ramini. L'exactitude de la traduc- 
tion de Ramini par le Sumatranais, de Raminia par 
la Sumatranaise, me semble ainsi établie de façon 
probante. 


1 Cf à ce sujet, 6. FernanD, Le peuplement de Madagascur, in 
Levue de Madagascar, février 1907. 


46 NOVEMBREDÉCEMBRE 1007. 


L'ÎLE LÂMERY. 


Le Livre des Merveilles de l'Inde et Aboulféda 
donnent sur l'ile Lâmery les renseignements suivants : 


XL. — Livre des Merveilles de l'Inde, ,م‎ 66 : « J'ai 
questionné Mohammed, fils de Bäâbisâd, sur les 
singes et ce qu'on en rapporte et il m'a raconté bien 
des choses à ce sujet. Entre autres, il m'a dit que 
du côté de Sanfyn, dans la vallée de Lämery ) (لامرى‎ 
et dans celle de Käkola!, habitent des singes d'une 
taille extraordinaire, partagés en troupe dont cha- 
cune a son chef qui est le plus grand de la troupe. 
De temps en temps, ils sortent des bois, viennent 
sur les chemins et lieux de passage, frappent les 
voyageurs et ne leur permettent de continuer leur 
route qu'en abandonnant quelque pièce de bétail, 
brebis, vache ou autres aliments. بد‎ 


XIL — Jbid,, p.125:« Le même (Mohammed, 
fils de Bäbisäd) m'a appris que, dans l'ile de Lâmery, 
il y a des zardfa? d'une grandeur indescriptible. On 


١ Dons l'ile de Sumatra, cf. Merveilles, p. 237-245. 

# زرافم‎ du skr. çarabha, animal fabuleux à huit pattes, Cf. Albe. 
runts India, trad. Sachau, t 1, p. 203 + elt has four feet, but 
also on the back it has something like four feat directed upwards. 
It bas a small proboscis, but two big horns with which )ل‎ attacks 
the clephant and cleaves it in two.» Al-Byrûny écrit 525 éarawa, 
C£. également Rervaup, Fragments arabes et persans inédits reltifs 
à l'Inde, Journal asiatique, août-octobre 1844, et févricr.mars 1845, 
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rapporte que des naufragés, forcés d'aller des parages 
de Fansûr vers Lâmery, s'abstenaient de marcher 
la nuit par crainte des zardfa. Car ces bêtes ne se 
montrent pas le jour. À l'approche de la nuit, ils 
se réfugiaient sur un grand arbre; et, la nuit venue, 
ils entendaient rôder autour d'eux; et le jour ils re- 
connaissaient les traces de leur passage sur le sable. 
11 y a aussi dans ces îles une multitude effroyable 
de fourmis, particulièrement dans l'ile de Lâmery 
où elles sont énormes!. Le même m'a conté qu'il 
avait entendu dire par un marin qu'à Lüläbylenk 
,(لولوبيلنك)‎ qui est une baie de la mer, 11 y a un 
peuple mangeur d'hommes. Ces anthropophages 
ont des queues?. Ils demeurent entre la terre de 
Fansür et la terre de Lâmery. د‎ 


XI. — Jbid., p. 176 : « J'ai déjà parlé de Seryra 
“إسريرة)‎ qui est située à l'extrémité de l'ile de Là- 
mery. » 


XIV. — Géocrarmre D'AsouzrÉpaë, 1, 2,p. 131: 
«Île de Lâmry. D'après l'Afwdl, 126° de longitude 


p- 109 da tirage à part. C'est évidemment la légende du çarabha 
indien transportée à Ceylan qui a fait croire à l'existence de la 
girafe dans cette île (Dimaëgr, .م‎ 215 de la trad.). 

١ Sur les fourmis énormes, en malais sëmut, d'après lesquolles 
serait nommée l'ile de Sumatra, ef. Merveilles, .م‎ 235, in fîne, 

* Cf. Merveilles, p. 236-237. 11 s'agit des Bataks et des grands 
singes à queue de Sumatra, que l'auteur arabe a transformés en 
anthropophages à queue. 

5 Lire #35 « Snrhozas. 

4 Introduction et trad. IE, 1, par Reinaud, Paris, 2848, in-4°; 
trad. 11, 2, par Stanislas Guyard, 1883. 
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et 9° de latitude; d'après le Känûn, 127° de longi- 
tude. Au sud du premier climat. Dans la mer de 
TInde. Cette île est le principal lieu de production 
du bois de boklam et du bambou. » 


Ainsi que l'a montré Van der Lith dans l'excursus 
B du Livre des Merveilles de l'Inde (p. 233-233), 
l'île Lâämery du Kitéb ‘adjéyb al-Hind et d'Abulféda, 
la Lambri de Marco Polo, 12 قولو لميرى‎ pulo Lamery 
“île Lamery », et la نكر لمبرى‎ nagary Lambry « pays 
de Lambry» des Chroniques malaises, désignent 
sans aucun doute l'ile Sumatra. D'après cette identi- 
fication certaine, Râämny = Lâmery = Sumatra. On 
constate, en effet, que, dans les extraits précédem- 
ment cités , les géographes arabes désignent Sumatra > 
tantôt sous le nom de Râmny, tantôt sous celui de 
Lâmery, mais l'un est exclusif de l'autre. Ceci doit 
être également noté : dans les documents chinois 
utilisés par Groeneveldt!, Sumatra est appelée Là- 
mery; d'après la légende historique malgache qui 
remonte au premier millénaire de notre ère, la 
méme île est appelée Râmny > Ramini; Ibn Khor- 
dädhbeh, Sulaymän,, Ibn al-Fakyh (p. 1), Abû Zayd 
et Mas‘üdy l'appellent Rämny ou Rémyn; l'auteur du 
Livre des Merveilles de l'Inde : Lâmery ; Édrysy, Di- 
maëky et Nowayry : Rémy ou Rämny; Abulféda : 
Lämry; Marco Polo: Lambri. Les deux leçons Lé- 


١ Notes on the Malay Archipelago and Malacca compiled from 
Chinese sources, in Verhandelingen Bat. Genootschap Kunst. en Weten- 
schappen, XXXIX, 1880, apud Merveilles, م.م‎ 
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mery et Rémny nous sont donc attestées par des 
témoignages de même valeur et d'égale authenticité. 
Si la forme malgache était Lamari où Lamiri, on 
pourrait supposer que les marins arabes ont inexac- 
tement rapporté le nom de la région de Sumatra 
où ils trafiquaient, et que Rémny (رامنى)‎ ou Ré- 
myn زرامين)‎ sont des transcriptions ou des graphies 
fautives pour لامرى‎ Lämery. Mais le malgache Ra- 
mini ne permet pas d'envisager une pareille hypo- 
thèse, Il serait du reste difficile d'admettre que [bn 
Khordädhbeh, Sulaymän, Ibn al-Fakyh, Abû Zayd, 

Mas‘üdy, Édrysy, Dimaëky et Nowayry se soient tous 
trompés. D'autre part, le Lambri de Marco Polo 
concorde entièrement avec les notations des chro- 
niques chinoises et malaises, de l'auteur du Livre 
des Merveilles de l'Inde et d'Abulféda : le même argu- 
ment peut donc être invoqué en faveur des .deux 
leçons. L'hypothèse, d'après laquelle une région de 
Sumatra aurait été successivement désignée par ces 
deux noms, n'est pas davantage admissible, puisque 
Ibn Khordädhbeh donne Rémny, le Kitdb ‘adjàyb al- 
Hind, Läâmery; Edrysy, Rämny; Abulféda et Marco 
Polo, Lâmery. Cette alternance, du جد‎ au “كت‎ siècle, 
de formes attestées d’un même nom géographique 
est d'autant plus inattendue que les deux formes ont 
été identifiées de façon probante : ce doublet topo- 
nomastique s'applique incontestablement à Sumatra. 
La seule conjecture possible en l'état de nos connais- 
sances est la suivante : Rémny aurait désigné l'ile en- 
tière, et Lémery, la partie septentrionale de Sumatra. 

x 29 


AANTONARE‏ وبومسويي 





450 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 


Coïncidence curieuse : à côté du nom de l'ancêtre 
éponyme des Malgaches orientaux, Ramini, on re- 
lève sur la côte orientale de Madagascar le nom 

l'un petit village maritime, Lamari, à une quinzaine 
de kilomètres au sud de Tamatave. Ramini-Lamari 
répond exactement à Rémny-Lémery. Sans ÿ attacher 
plus d'importance qu'il ne faudrait, cette concor- 
dance valait d'être signalée. 


Il 
LE WÂKWAK. 


« On sait, dit Reinaud, qu'Hipparque, par suite 
d'une idée un peu vague qui avait circulé avant lui, 
émit l'opinion que l'Afrique, non seulement s'étendait 
fort loin vers le Midi, mais encore que, du côté de 
l'Orient, elle se prolongeait jusqu’en face des contrées 
les plus reculées de l'Asie. Gette opinion fut adoptée 
par Ptolémée, et le nom de ce géographe lui donna 
une nouvelle force. Elle a été successivement par- 
tagée par Allstakbry et Ibn Haukal, par Édrysy, 
Ibn Sa‘yd, ete. 1. » Reinaud a fait dessiner par Jomard 
«une carte générale du traité d'Édrysy» dressée 
d'après les cartes originales des manuscrits de Paris 
et d'Oxford. Les parties « qui ont souffert des ravages 


١ Géographie d'Aboulféda, introduction, p. cerxxvr. CE. égale- 
ment, Merveilles, exeursus F par J. de Gocje, p. 298. 
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du temps » sont indiquées par des points !, Cette carte 
est indispensable pour la lecture des géographes 
arabes. Reportés sur une carte moderne, les renseigne- 
ments qu'ils nous fournissent sont incompréhensibles 
et inutilisables. Appliquant la théorie d'Hipparque, 
“drysy supprime toutes les terres asiatiques au sud 
du 20° degré de latitude pour permettre au cap Guar- 
dafui de se prolonger en ligne incurvée jusqu'en 
face de la Chine. L'océan Indien est ainsi transformé 
en une espèce de Méditerranée où voisinent les îles 
africaines et les îles malaises. La mer de l'Inde de ce 
géographe forme un angle aigu dont le sommet est 
au fond du golfe de Berbera ou golfe d'Aden. Si 
les 10 degrés de cet angle sont portés à environ 
مو‎ degrés à partir de l'initiale du mot Berbera in- 
scrit sur la carte, la côte orientale d'Afrique retrouve 
sa position exacte; l'Inde, la péninsule malaise et 
l'Indo-Chine ont une place suffisante pour se déve- 
lopper normalement vers le Sud; les îles de l'océan 
peuvent être situées d’après leurs latitudes et leurs 
longitudes respectives. La rectification de la carte 
d'Édrysy est, en somme, obtenue par l'élargissement 
de la mer des Indes, en écartant de go degrés vers 
le Sud 18 côte africaine des Zendjs, de Sofäla et du 
Wäkwäk. 

« Les îles du Japon, dit M. de Goeje, portent un 
nom tout différent (de Sylâ = Corée) chez les Arabes : 
ce sont les Îles des Wäkwäk (Wôkwôk), sur lesquelles 


١ Géographie d'Aboulféda’, introduction, p. xx. 
2g. 
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toutefois on a fait des rapports tellement extraor- 
dinaires et fantastiques, que des géographes sé- 
rieux comme Yaküût et هلع نطق‎ ont à peine osé en 
prendre note. Quant aux savants européens, un seul, 
autant que je sache, a voulu assimiler ces îles au 
Japon (Tansend und eine Nacht, Hanicar, 1825, t. I, 
.م‎ 199; Anm. 24), mais par simple conjecture et 
sans preuve à l'appui. Langlès (Voyage de Sindbad, 
.مر‎ 147) était d'avis qu'il fallait les identifier avec 
les îles de la Sonde; Reinaud (Introduction de lu 
Géographie d'Ab&'-feda, p. ,لمعه‎ ccovur et ccexv) ne 
se prononce pas à ce sujet d'une façon précise, 
mais il semble les placer du côté de Madagascar; 
de Slane {Prolégomènes d'Ibn Khaldoun, t. 1, p. 95, 
.م‎ 3) croit que ce sont les îles Seychelles; M. Devic 
(Merveilles de l'Inde, p. 169) dit : « Le Wäkwäk est 
«une région assez mal définie, mais qui paraît ap- 
«“partenir aux parages des îles malaises. » On peut 
ajouter la définition de Lane (1001 N., t. II, 480, 
n..32) : « Al the islands with which they (Arabic 
«geographers) were acquainted on the east and 
» south-ast of Borneo. » Ce qu'il y a de certain, c'est 
que tous les géographes arabes placent les îles Wäk- 
wäâk dans l'Extrême-Orient!, Le texte d'Ibn Khor- 
dâdhbeh (fol. 69) est incorrect, mais avec un peu 
de peine et en s'appuyant sur le manuscrit, on par- 
vient à en tirer ce qui suit : « A l'orient de la Chine 
«sont les pays d'AI-Wäkwäk qui sont tellement riches 


١ Je dois rappeler que cet article a été publié en 1880, 
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“en or, que les habitants fabriquent, avec ce métal, 
“les chaînes de leurs chiens et les colliers de leurs 
«singes. Ils livrent au commerce des tuniques bro- 
«chées d'or. On y trouve encore du bois d'ébène 
d'excellente qualité!.» Un peu plus loin, le même 
auteur parle de Sylä qu'il distingue fort bien des 
Wäkwäâk, et parmi les produits exportés de l'Inde 
et de la Chine, 11 cite (fol. 70) « l'or et 16 bois d'ébène 
« provenant du Wäkwäâk ». À la même page (fol. 71) 
il dit : «La longueur de cette mer {la mer des 
« Indes), depuis al-Kolzom (l'ancienne Clysma, près 
« Suez) jusqu'au Wäkwäk est de 4,500 parasanges », 
et ces mots sont reproduits textuellement dans les 
voyages de Sindbad (Mille et une nuits). Istakhry 
(p-122) et Ibn Haukal (p. 193) se bornent comme 
Mokaddasi, dans leur géographie, au territoire de 
l'Isläm et ne parlent des Wäkwäâk que dans leur de- 
scription de la mer Persique qu'ils indiquent comme 
étant un golfe de l'océan commençant aux frontières 
de la Chine et des Wäkwâk. Leur contemporain Ibn 
al-Fakyh (p.#) dit que les Wäkwäk se trouvent der- 
rière la Chine et ajoute, comme les autres, que 
l'Océan Indien s'étend de Kolzom jusqu'aux Wäkwäk 
de la Chine. Yakût se contente de mentionner que 
“«le pays des Wäkwäk se trouve au delà de la Chine 
“et qu'on en parle dans les contes et les fables .د‎ 
Dans l'ouvrage Mafätyh-al-‘Olim (ms. de Leyde 
n° 514, fol. 66 r°), qui a été écrit vers la fin du 


١ J'ai rectifié cette citation d’après la traduction de M, de Goeje 
publiée en 1889. 


VERT ا ل‎ PNR 
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siècle, le Wäkwäk est indiqué comme se trouvant‏ عد 
à côté de la Chine, dans l'Asie orientale. De même‏ 
dans les ouvrages de Byrüny, d'Edrysy là où il ne‏ 
copie pas Mas‘ädy, Kazwyny, Dimasky et autres, qui‏ 
ici ne diffèrent que par les détaïls plus ou moins‏ 
précis qu'ils donnent, il est dit que le pays des Wäk-‏ 
wäk est situé à l'est de la Chine. Autant que je‏ 
sache, il n'y a que (Ibn al-Fakyh), Mas‘üdy (Il,‏ 
p- 6) et ceux qui l'ont copié, qui aient placé ces Îles‏ 
au sud de l'Afrique et pris les Wäkwäk pour le der-‏ 


nier pays que l'on rencontre après avoir dépassé le 


Zanguebar et Sofäla, de même qu'il indique Sylâ 
comme étant le dernier pays au delà de la Chine. 
Cette divergence des auteurs cités créerait un pro- 
blème insoluble, si l'on ignore que selon l'opinion 
d'Hipparque, adoptée par beaucoup d'Arabes, le sud 
de l'Afrique se tournait sensiblement vers l'Orient, en 
sorte que la mer des Indes formait une mer dvi 
rieure comme la Méditerranée 1, » 

D'après Ibn al-Fakyh (vide infra, XVI), il ya 50 
pays appelés Wäkwäk : le Wäkwäâk de la Chine et le 
Wäkwäk du Midi. Ce dernier est le Wäkwäk africain 
qu "Édrysy place, sur sa carte, à l'est — c'est-à-dire 
au sud — du Sofäla. Ainsi que l'a montré l'éminent 
professeur de Leyde, le Wäkwäk de la Chine n'est 
autre que le Japon, dont l'ancien nom #0-lrwo ou 
royaume de Wo, Wo-kwok en dialecte chinois de 
Canton où fréquentaient les Arabes, Wo-koku en 


١ Merveilles, exeursus F: le Japon connu des Arabes, p. 297-298. 
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japonais, est devenu en arabe وأقواق‎ #dkwdk?, Mais 
certains renseignements fournis sur 16 Wäkwäk par 
les géographes arabes ne peuvent en aucune façon 
s'appliquer au Japon. C'est qu'il s'agit alors du Wäk- 
wäk du midi ou Wäkwäk africain, dont l'existence 
n'est pas douteuse. L'homophonie du nom de deux 
pays si différents, très éloignés l'un de l'autre en 
réalité mais très voisins d'après la conception ptolé- 
méienne de l'océan Indien, a été une cause d'erreur 
pour les géographes orientaux et d'incertitude pour 
leurs commentateurs. L'examen critique des extraits 
suivants confirme en tout point la précieuse indica- 
tion donnée par Ibn al-Fakyh. 


XV. - Iex-KuonpÂpuseu, .م‎ 50 : « À l'Orient de 
la Chine sont les pays d'Ai-Wäkwäâk (le Japon), qui 
sont tellement riches en or, que les habitants fa- 
briquent, avec ce métal, les chaînes de leurs chiens 
et les colliers de leurs singes. 115 livrent au com- 
merce des tuniques brochées d'or. On y trouve 
encore du bois d’ébène d'excellente qualité. » 

P. 51: « Du Wäkwäk on exporte l'or et l'ébène. » 

P. 52 : « La longueur de cette mer {des Indes), 
depuis al-Kolzom (Suez) jusqu'au Wäkwâk (Japon) 
est de 4,500 parasanges. » 


XVI. — Ton au-Farv Ac-HamaDnâNy?, p: v : « 11 n'y 


1 Ibid, p. 295-307. 

+ Éd. de Goeje, Leyde, 1886, in-8°; cf. ©. Fan, Mada- 
gaucar ct les iles Uag-Uäg , in Journ. asiat., wai-juin, 1904, p. 489 
et suivantes. 
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a pas de mer au monde plus grande que la Grande 
Mer. Elle commence au Maghrib et par le Kolzom 
atteint le Wäkwäk de la Chine. Le Wäkwäk de la 
Chine diffère du Wäkwâk du midi en ce que le Wäk- 
-wâk du midi produit de l'or de mauvaise qualité. » 


XVIL. - ,نامث ممالا‎ t. ,آ‎ p. 233 : « Le terme de la 
course (des marins arabes de I“Omän et de la tribu 
de Azd) sur la mer de Zendj est l'ile Kanbalû..…. 
et le pays de Sofäla et des Wäkwäk, situé sur les 
confins du Zanguebar et au fond de ce bras de 
mer. » Van der Lith {Livre des Merveilles de l'Inde, 
.م‎ 285) dit de la phrase précédente : « La traduction 
ne me semble pas au-dessus du doute; on peut tout 
aussi bien lire : « La fin de leur course est Kanbalü; 
s'ils vont même plus loin jusqu'au Sofäla et le pays 
« des Wäkwäk qui est situé aux confins extrêmes du 
«pays des Zendjs et à la partie inférieure de la mer 
i des Zendÿs. » 


XVIIL — .مآ‎ t. 111, p. 6-7 : « De même que la 
mer de Chine aboutit au pays de Silâ (Japon, lire : 
Corée), dont nous avons eu déjà occasion de parler, : 
de même les limites de la mer de Zendj sont au 
pays de Sofäla et des Wäkwäk, pays qui produit de 
l'or en abondance et d'autres merveilles: le climat 
y est chaud et la terre fertile. C'est là que les Zendjs 
bâtirent leur capitale ; puis ils élurent un roi qu'ils 
nommèrent waklimi . ) وقلهى‎ pour مغلهى‎ mfaleme 
عي‎ Swahili : mfalme « roi ») ... Le territoire des 
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Zendjs commence au canal dérivé du haut Nil et se 
prolonge jusqu'au pays de Sofäla et des Wäkwäk. » 


XIX. — Livre des Merveilles de l'Inde, p. 8-12 : 
« D'après le récit que m'en a fait Abû Mohammed 
al-Hasan, fils de ‘Amr, un capitaine de navire lui 
raconta qu'étant parti pour le Zäbedj sur un navire 
à lui appartenant, le vent les poussa vers les îles 
Wäkwäâk où is durent s'arrêter non loin d'une bour- 
gade. A leur vue, les habitants prirent la fuite dans 
la campagne, emportant tout ce qu'ils purent de 
leurs biens. Les gens du navire, qui ne connaissaient 
pas le pays et qui ignoraient la cause de la fuite des 
naturels, n’osaient pas descendre à terre. Le navire 
demeura ذل‎ deux jours, sans que personne vint à 
eux ou fit mine d'entamer quelque rapport. Enfin 
un matelot qui connaissait la langue des Wäkwâkys 
fut débarqué et se risqua à traverser la bourgade 
pour gagner la campagne. 11 découvrit un homme 
caché sur un arbre, lui parla, lui fit des amitiés, 
lui offrit des dattes et le questionna sur la cause qui 
avait fait fuir les gens du pays, lui promettant sécu- 
rité et récompense, s'il montrait de la franchise. 
L'homme répondit qu'en apercevant le navire, les 
gens de la bourgade avaient cru qu'on voulait les atta- 
quer et qu'ils s'étaient sauvés avec leur roi dans la 
campagne et dans les jungles. 11 consentit à suivre 
le matelot au navire. On lui donna trois compa- 
gnons, chargés pour le roi du pays d'un beau mes- 
sage, assurant toute sécurité au roi et à son monde, 


+ 
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et lui portant aussi un cadeau composé de deux 
pièces d'étoffes, de quelques dattes et de diverses 
bagatelles. Le prince rassuré revint avec tous ses 
gens. On demeura avec eux, et on commença un 
commerce d'échange avec tout ce dont le navire était 
chargé. Le vingtième jour n’était pas encore écoulé, 
quand survint une autre peuplade avec son chef pour 
attaquer la première. « Sachez, dit le roi de la bour- 
«gade, que ceux-là viennent pour m'attaquer et 
«m'enlever mon bien : car ils s'imaginent que j'ai 
« acquis une bonne partie de la cargaison du navire. 
« C'est pourquoi prêtez-moi votre secours, défendez- 
«vous en me défendant. » Dès l'aurore, dit le narra- 
teur, la troupe étrangère vint pour commencer l'at- 
taque à la porte de la ville. Et le roi sortit à leur 
rencontre avec son monde, soutenu par les matelots 
et par les soldats du navire, ainsi que par ceux 
d'entre les marchands et les gens de l'équipage qui 
se -montraient disposés à combattre. La bataille 
s'était engagée, lorsque,-au milieu de la mélée, un 
homme de l'équipage, personnage astucieux origi- 
paire de l'Irâk, tira de sa poche une feuille de pa- 
pier sur laquelle était écrit un compte à lui, la déve- 
loppa toute grande, et l'éleva de la main vers le ciel 
en prononçant des paroles à haute voix. Aussitôt que 
les agresseurs virent la chose, ils cessèrent immédia- 
tement leur attaque. Quelques-uns vinrent à l'homme 
et lui dirent : « Par grâce, arrête! Nous allons partir, 
«nous ne toucherons à rien. » Et tous se disaient les 
uns aux autres : » Cessons, cessons le combat. Nos 
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« ennemis ont élevé leur affaire vers le roi du ciel. 
« En un instant nous serions vaincus et massacrés. » 
Et ils shumiliaient devant l'homme jusqu'à ce qu'il 
eût remis la feuille dans sa ceinture. Alors ils se reti- 
rèrent, usant d'un langage très humble, comme si 
moi et les gens du navire étions les maîtres de la 
bourgade et de ce qu'elle contenait. Ainsi débarras- 
sés d'eux, continue 16 narrateur, nous revinmes à 
nos affaires accoutumées de ventes et d'achats. Le roi 
était tout à notre service. Sans cesse trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes, des dattes et des baga- 
telles, nous fimes si bien, que le navire fut bientôt 
chargé de cent têtes d'esclaves grands ou petits. Au 
bout de quatre mois, le moment du départ appro- 
chant, ceux que nous avions achetés ou volés nous 
dirent : « Ne nous emmenez pas, laissez-nous dans 
«notre pays. 11 ne vous est point permis de nous 
“réduire en esclavage, de nous séparer de nos 
« familles. » Mais nous n'y prêtions aucune atten- 
tion. Sur le navire, les uns étaient enchaînés par les 
pieds, les autres attachés; les enfants restaient libres. 
Cinq hommes de l'équipage demeuraïent à bord 
pour s'occuper de leur nourriture et veiller sur le 
navire. Les autres étaient à terre. Or, une nuit, 
les captifs se jetérent sur les hommes de garde, les 
lièrent de cordes, levèrent l'ancre, mirent à la voile 
et volèrent le navire au milieu des ténèbres. Au 
matin, il avait disparu, et nous restâmes plantés là, 
réduits pour tout bien et toute ressource aux piètres 
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restes que nous avions laissés dans la bourgade, les 
jours précédents. On ne put avoir aucune nouvelle 
du navire. 11 nous fallut séjourner là bien des mois, 
jusqu'à ce que, ayant construit une mince chaloupe 
capable de nous porter, nous nous embarquâmes 
dans le plus triste état de dénuement., » 


XX. — lbid., p. 50 : « Suivant ce que m'a conté 
Mohammed, fils de Bâäbisäd, 11 y a dans les parages 


du Wäkwäk des scorpions qui volent comme des . 


moineaux; lorsqu'ils piquent un homme, son corps 
se gonfle, il tombe malade, sa peau s'en va en lam- 
beaux, et il meurt, » 


XXI. - Did., p. 65 : « Mohammed, fils de Bäbi- 
Sd, m'a dit, d'après ce qu'il avait appris de gens 
qui avaient abordé au pays des Wäkwäk, qu'on y 
trouve un grand arbre aux feuilles rondes et quel- 
quefois oblongues, qui porte un fruit analogue à la 
courge, mais plus grand et offrant quelque appa- 
rence d'une figure humaine. Quand le vent l'agite, 
il en sort une voix. L'intérieur est gonflé d'air comme 
le fruit de l‘oÿar, Si on le détache de l'arbre, il s'en 
échappe aussitôt du vent; et ce n'est plus qu'une 
peau. Un matelot voyant un de ces fruits, dont la 
forme lui plaisait, en coupa un pour l'emporter ; 
mais il se dégonfla à l'instant, et ce qui resta entre 
les mains de l'homme était flasque comme un cor- 
beau crevé. د‎ 


XXIL - Jhid., .م‎ 163 : « J'ai déjà rapporté des 


LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 461 


choses intéressantes touchant les Dybadjät ad-dum 
(pNI). C'est un groupe d'les dont la première est 
voisine des Dybadjât al-kastadÿ, et la dernière proche 
des îles des Wäkwäk. Ces Dybadjât sont, dit-on, au 
nombre de trente mille, dont douze mille habitées, 
au dire des marchands; elles sont distantes l'une 
de l'autre d'une parasange. Toutes sont sablon- 
neuses. » 


XXII. — Jbid., .م‎ 172.: « Le même (Mohammed 
al‘Omäny) m'a conté que dans une des îles du Wäk- 
wäk il y a un oiseau dont le plumage a du rouge, du 
blanc, du vert et du bleu comme le pivert. Il a la 
taille d'un gros pigeon. On le nomme samandal. [1 
peut entrer dans le feu sans se brûler, demeurer 
longtemps sans manger autre chose que de la terre. 
Pendant qu'il couve ses œufs, il ne boit pas jusqu'à 
leur éclosion. Lorsque les petits sont nés, il les 
abandonne quelque temps et n'en approche point; 
mouches et moucherons tournent autour des petits; 
quand leurs plumes ont poussé et qu'ils commencent 
à marcher, alors 11 leur donne la becquée. » 


XXIV. — Jbid., p. 173 : « 11 m'a aussi conté que 
dans ces îles du Wäkwäk, il y a un animal sem- 
. blable au lièvre, qui change de sexe, est tantôt mâle 
tantôt femelle. C'est du moins ce que disent les gens 
de Sarandyb, d'après ce que m'en a rapporté mon 
narrateur qui le tenait d'un Indien; et je ne sais 
qu'en dire. Ils prétendent que le lièvre change aussi 
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de sexe. Mais à mon sens, c'est une réverie sans fon- 
dement. Dieu seul connaît la vérité. » 


XXV. - Ibid. p. 174 : « Quelques personnes m'ont 
dit avoir vu un homme qui avait pénétré et trafiqué 
chez les Wäkwäk, et qui décrivait l'ampléur de leurs 
villes et de leurs îles. Par cette expression, ampleur, 
je n'entends pas dire que leurs villes soient vastes, 
mais les habitants nombreux. Ils ont de la ressem- 
blance avec les Turcs. Dans leurs arts, ce sont les 
plus industrieux des hommes; dans ع1‎ pays entier on 
prend grand soin de développer cette aptitude. Du 
reste, ils sont traîtres, rusés, menteurs; très vifs et 
très experts en tout ce qu'ils entreprennent.»  . 


XXVL — Jbid., .م‎ 174-175 : «(Dja'far, fils de 
Räsid, navigateur renommé des pays de l'or, connu 
sous le nom de) Ibn Läkys m'a rapporté à leur sujet 
(des Wäkwäk) des choses extraordinaires dont il 
avait été témoin. En l'année 334 H. (945 de J.-C.) كلا‎ 
allèrent avec un millier de barques pousser une vi- 


goureuse attaque contre la ville de Kanbaluh قنبله)‎ (. . 


Mais ils ne purent s'en emparer, parce que la ville 
est solidement fortifiée et entourée par un bras de 
mer, au milieu duquel Kanbaluh s'élève comme 


un château fort. Des gens du pays qui s'étaient misen 


rapport avec eux leur ayant demandé pourquoi ils 
étaient venus chez eux plutôt qu'en tout autre lieu, 


1 Variante : .قبيلة‎ 
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ils répondirent que c'était parce que cette contrée 
possède des marchandises qui conviennent à leur 
pays et à la Chine, telles que l'ivoire, l'écaille de 
tortue, les peaux de panthère et l'ambre, et parce 
qu'ils voulaient se procurer des Zendjs, qui sont 
des hommes vigoureux et propres à supporter les 
travaux pénibles. Leur voyage, disaient-ils, avait duré 
un an. 115 avaient pillé quelques îles à six journées 
de distance de Kanbaluh, et ensuite maintes villes 
et bourgades du Sofäla des Zendjs, sans compter ce . 
que nous ne savons pas. Si ces gens-là disaient vrai 
en parlant d'un voyage d'une année, cela prouve que 
Ibn Läkys a raison quand il prétend que les îles des 
Wäkwäk sont situées en face de la Chine. Dieu seul 
sait la vérité. » 


XXVIL. — Jbid., .م‎ 190-191 : « Un marin m'a rap- 
porté qu'il avait fait la traversée de Seryra (— Sar- 
boza) à la Chine dans un sanbék. « Nous avions 
«“ parcouru, dit-il, un espace de cinquante zâmé}, 
« lorsqu'une tempête fondit sur notre embarcation. 
« On sacrifia une partie du chargement. La tempête 
« dura plusieurs jours, et le vent devint si terrible 
«qu'il n'y eut plus moyen de gouverner. Voyant 
« notre perte imminente, nous voulûmes nous jeter 
« à la mer et nous sauver dans une île voisine. Les 
«“ancres mouillées, nous nous croyions perdus, 
« quand la tempête s'apaisa. Bientôt nous aper- 


1 C£ Merveilles, p. 197, sub verbo زوم‎ . Mesure de longueur 
variable suivant les auteurs. 
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« çûmes dans l'ile une troupe de gens, et nous atten- 
« dions que quelqu'un d'entre eux vint à nous. Mais 
«aucun ne bougea. Nous leur fimes des signes qu'ils 
«ne comprirent pas. Nous ne savions où nous étions, 
upersuadés d'ailleurs que, si nous descendions à 
“terre, ils nous feraient un mauvais accueil, et qu'il 
« ÿ avait plus loin une autre troupe qui tomberait 
«sur nous, sans que nous puissions leur résister. 
» Nous passämes ainsi quatre jours, sans oser débar- 
» quer et sans qu'aucun indigène vint à nous. Le 
«cinquième jour, nous nous décidâmes pourtant, 
« parce qu'il fallait renouveler notre provision d'eau 
“et savoir où nous étions. Trente des nôtres allèrent 
«à terre avec des armes, dans la chaloupe du canot. 
* À notre approche les gens prirent la fuite; un seul 
«resta sur le rivage. 11 nous adressa la parole dans 
«une langue étrangère. Un des nôtres put le com- 
«prendre. « Cette île, dit-, fait partie du Wäkwäk. » 
«L'indigène interrogé au sujet des deux iles nous 
«apprit qu'elles appartenaient au Wäkwäk, qu'elles 
«sont situées à trois cents parasanges de toute autre 
«terre, qu'il n'y a pas d'autres habitants qu'eux, et 
« qu'ils y sont au nombre de quarante. Interrogé sur 
«la route à suivre pour gagner Sanf, il nous donna 
« les indications nécessaires. Ayant fait de l'eau, nous 
« remimes à la voile vers le Sanf, suivant ses instruc- 
«tions, et nous y abordâmes sains et saufs, après un 
« voyage de quinze zdmé. » 


XXVIIL. — Morxrasar a1-Apsxs, ms. دمو‎ de la 
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Bibliothèque Nationale de Paris, apud Livre des Mer- 
veilles de Tinde, .م‎ 279 : « Dans ce pays-ci (de 
Khmer) on trouve J'aloès de Khmer (قار)‎ et le bois 
de sandal. L'ile du sandal est située près de la 
plage; on y trouve l'aloès de Sanf, qu'ils estiment à 
un prix plus élevé que celui de Khmer, parce qu'il 
se distingue par son excellence et sa pesanteur dans 
le feu. On y voit des bœufs et des buffles. Puis le 
pays de Wäk{-wâk) et ses îles, situées à l'orient.de 
la Chine. Elles sont riches en or. » 


XXIX. — Arvenconrs Inpra!, trad. E. C. Sachau, 
t 1, .م‎ 210-211 : « The eastern islands in this (In- 
dian) ocean, which are nearer to China than to 
India, are the islands of the Zäbadj, called by the 
Hindus Suvarna-dvipa (d'après le texte arabe سر‎ : 
,سوّرن ديب‎ litt. : sawarn-dyb) 1. e. the gold islands?. 
The western islands in this ocean are those of the 
Zandj, and those in the middle are the islands 
Ram (2,11) and the Diva islands [Malediva, Lac- 
cadiva] (d'après le texte arabe الديججات : سن‎ ad-Dy- 
badjât), to which belong also the Kumayr (;44) 
islands. » 


1 Texte arabe, éd. Sachau, Londres, 1887, in-4°; trad. anglaise 
” par Sachau, Londres, 1888, in-8°, 2 vol. Le chapitre xvrx avait 
été précédemment publié et traduit par Reisaup, Fragments arabès 
et persans, p. 79-126 du tirage à part. 
؟‎ Nom sanskrit de Sumatra ou plutôt de la région de Sumatra. 
5 Vide supra, XXIT, Jes Îles ad-dum qui sont es mêmes que les îles 
Ramm; en graphie arabe .هم ررم‎ 
x ٠ 30 
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XXX. — « The island of Akwdkwäk belongs to the 
Kumayr islands. Kumayr is not, as common people 
believe, the name of a tree which produces scream- 
ing human heads instead of fruits, but the name of 
a people the colour of whom is whitish. They are 
of short stature and of a build like that of the Turks. 
They practise the religion of the Hindus, and have 
the custom of piercing their ears. Some of the inha- 
bitants of the Wäkwäk island are of black colour. In 
our countries there is a great demand for them as 
slaves, People fetch from thence the black ebony- 
wood; it is the pith of a tree, the other parts of which 

‘are thrown away, whilst the kinds of wood called 
mulamma’ and $auhat and the yellow sandal-wood are 
brought from the country of the Zandj. In former 
times there were pearl-banks in the bay of Sarandyb, 
but at present they have been abandoned. Since the 
Sarandyb pearls have disappeared, other pearls have 
been found at, Sofäla in the country of:1he Zandj, 
so that people say the pearls of Sarandyb have 
migrated to Sofäla. » 


XXXI. - Géocnarmie D'Ébuysy, trad. A. Jaubert, 
t. 1, .م‎ 4 : « La première des (sept) mers, située dans 
la partie habitable du globe, est la mer de la Chine et 
des Indes, du Sind et de l'Yémen. Elle s'étend à par- 
tir de la ligne équinoxiale; elle baigne la Chine, puis 
l'Inde, puis le Sind, puis le midi de l'Yémen, et se 
termine au détroit de Bâb-al-Mandeb. C'est 1à sa 
longueur, et, d'après le rapport des voyageurs dignes * 
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de foi, des navigateurs qui s'y sont hasardés, et des 
personnes qui ont fait voile d'un pays à un autre de- 
puis la mer Rouge jusqu'au Wäkwäk, cette longueur 
est de 4,500 parasanges. 11 s'y trouve environ trois 
cents îles, soit désertes, soit habitées, dont nous 
dirons subséquemment ce que nous en avons 
appris de plus certain, et ce que J'histoire en rap- 
porte. » 


XXXIL — Jbid., p. 78-80 : « Neuvième section. 
Cette section comprend la description de la mer des 
Indes connue sous le nom de mer de la Chine اء‎ 

‘une partie de la mer nommée Dâr Lazuy!.,.,. 
Nous disons donc qu'au midi de cette mer est une 
partie du Sofäla, et qu'au nombre des lieux habités 
de ce pays est la ville de Djesta حسطهء)‎ , peu consi- 
dérable. On y trouve de l'or en quantité: son exploi- 
tation est la seule industrie et la principale ressource 
des habitants. Hs mangent des tortues marines et des 
coquillages. Le dura? est peu abondant parmi eux. 
Cette ville est située sur un grand golfe où peuvent 
entrer les navires. Les habitants de Djebesta ) (جبسطه‎ 
جسطهم]‎ d'après un autre manuscrit] n'ayant ni na- 
vires ni bêtes de somme pour porter leurs fardeaux, 
sont obligés de les porter eux-mêmes, et de se rendre 
service réciproquement. Geux de Komor غه زقر)‎ les 
marchands du pays de Mebradj زمهراج)‎ {lire : du 

1 Pour Laruwy, C'est la mer de Lâr qui baigne la côte occiden- 
tale de l'Inde. - 

+ Espèce de maïs. 

30. 
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Maharädja] viennent chez eux , en sont bien accueillis, 
et trafiquent avec eux. De la ville de Djebesta à celle 
de Dâghûta ,(داغوطه)‎ trois jours et trois nuits par 
mer; et à l'ile de Komor, un jour. La ville de Dà- 
ghüta est la dernière du Sofäla, pays de l'or; elle est 
située sur un grand golfe. Ses habitants vont nus; 
cependant ils cachent avec leurs mains (leurs parties 
sexuelles), à l'approche des marchands qui viennent 
chez eux des autres îles voisines. Leurs femmes ont 
de la pudeur, et ne se montrent ni dans les marchés 
ni dans les lieux de réunion, à cause de leur nudité; 
c'est pourquoi elles restent fixées dans leurs demeures. 
On trouve de l'or dans cette ville et dans son terri- 
toire, plus que partout ailleurs dans le Sofäla. Ce 
pays touche à celui de Wäkwäk (واقواق)‎ , où sont deux 
villes misérables et mal peuplées, à cause de Ja rareté 
des subsistances et du peu de ressources en tout 
genre. L'une se nomme Derû (ذرو)‎ [variante lsss] et 
et l'autre Nebhenah (xigs) [variante xxx]: Dans 
son voisinage est un grand bourg nommé Da‘rghah 
(xé,ss) [variante .[دغدغة‎ Les naturels sont noirs, 
de figure hideuse, de complexion difforme; leur 
langage est une espèce de sifflement. Hs vont absolu- 
ment nus et sont peu visités (par les étrangers). Ils 
vivent de poissons, de coquillages et de tortues. 
* Is sont (comme il vient d'être dit), voisins de l'île 
de Wäkwäk dont nous reparlerons, s'il plaît à Dieu. 
Chacun de ces pays et de ces îles est situé sur un 
grand golfe. On n'y trouve ni or, ni commerce, ni 
navire, ni bêtes de somme. Quant à l'ile de Djâlûs 


LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 469 


ses habitants sont Zendjs, ils vont nus et‏ ,)1 جالوس) 
vivent, comme nous l'avons dit, de ce qui leur tombe‏ 
entre les mains°. 11 existe chez eux une montagne‏ 
dont la terre est {(mélée) d'argent. Si on approche‏ 
cette terre du feu, elle se dissout et devient de l'ar-‏ 
on compte‏ )4 لتكياليوس) gent. De Îà à l'ile Lankyälyûs‏ 
deux journées, et cinq de cette dernière à 1516 de‏ 
qui est très grande et où demeure‏ بزكله) Kalah5‏ 
un roi qu'on nomme le Djäba (xl) ou prince‏ 
indien, »‏ 


XXXIL — Jbid., .م‎ 87 : « Premier climat. Dixième 
section. Cette section comprend les dernières terres 
habitables du côté de l'Orient, au delà desquelles tout 
est inconnu ; la mer de Chine nommée aussi Sakhà 
(wi) et, par quelques personnes, mer de Sanf; c'est 
un bras de la mer Océane appelée mer obscure, parce 


١ Lire باروس‎ Büriüs. C£. Merveilles, p.263; 1x KHORDÂDHBEN, #4, 
n. /. L'ile Bärüûs est le Buros de la côte occidentale de Sumatra. 

4 01. Relation des voyages, .م‎ 8-9, qui contient des détails iden- 
tiques sur les indigènes des îles Landjabälûs ع‎ Nicobar. 

3 Sur les mines d'argent, cf. elation des voyages, p. ,و‎ et Inn 
Kaonoâpaeen, .م‎ 45 : 11 ya (dans une des îles de cetto mer} une 
montagne dont l'argile soumise à l'action du feu devient de l'ar- 
gent.» 

4 Lire لنكبالوس‎ Lankabälds. 

5 Le Kedah de la côte occidentale de la péninsule malaise, ©]: 
Merveilles, p. 263. Tont le passage précédent depuis : « Quant à 
l'ile de Djälüs...r a trait à l'Indonésie. D'après sa conception 
pioléméienne de la mer des Indes, Édrysy l'a normalement placé à 
la suite de la description du Wäkwäk africain. 

» Lire wgte Sandjy. C'est la partie de la mer de Chine à l'est 
de l'Indo-Chine française. 


je a 
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qu'elle l'est en effet, et qu'elle est presque toujours 
agitée par des vents impétueux et couverte d'épaisses 
ténèbres. Cette mer touche à l'Océan auprès de Gog 
et Magog, et par sa partie inférieure (lt. : par ce 
qui est au-dessous d'elle), aux terres inhabitables du 
côté du Nord. Gette mer des ténèbres s'étend beau- 
coup aussi du côté de l'Occident ainsi que nous 
l'avons dit, et que nous en avons tracé le dessin. » 
La version latine ajoute le passage suivant qu'on re- 
trouve dans le texte arabe du ms. B : « Protenditurque 
ad insulas Vacvac ex parte meridionali, et ad mare 
serpentum usque ad latus australe maris terram 
-ambientis!, » 


XXXIV. — bid., دو .م‎ : « Dans la partie des îles 
de Wäkwâk voisines de celles-ci (dans la mer des 
Indes et de la Chine), sont des lieux coupés d'ilots 
et de montagnes, inaccessibles aux voyageurs, à 
cause de l'extrême difficulté des communications. 
Les habitants sont des infidèles qui ne connaissent 
point de religion et qui n'ont point reçu de loi. Les 
femmes vont tête nue, portant seulement des peignes 
d'ivoire ornés (lit. : couronnés) de nacre. Une seule 
femme porte quelquefois jusqu'à vingt de ces peignes. 
Les hommes se couvrent la tête d’une coiffure qui 
ressemble à ce que nous appelons al-kdanas (القاانس)‎ 


١ Pour l'intelligence de ce passage, cf. les cartes 17 et 5 de 
l'atlas de Joachim Lelewel, Bruxelles, 1850. Celle-ci représente 
le quadrans habitabilis d'après Ab Rayhän al-Byrûny. L'ile Wäkwäk 
est située contre la côte d'Afrique au sud de la mer Sandjy. 
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Hs restent fortifiés dans leurs montagnes sans en 
sortir et sans permettre qu'on vienne les visiter; ce- 
pendant ils montent sur les hauteurs, le long du 
rivage, pour regarder les bâtiments, et quelquefois 
ils leur adressent la parole dans une langue inintelli- 
gible. Telle est constamment leur manière d'être. 
Auprès de ce pays est l'ile de Wäkwäk, au delà de 
laquelle. on ignore ce qui existe. Cependant les Chi- 
nois y abordent quelquefois, mais rarement; c'est un 
assemblage de plusieurs îles inhabitées si ce n'est par 
des éléphants et une multitude d'oiseaux. I y a un 
arbre dont Mas‘üdy rapporte des choses tellement 
invraisemblables, qu'il n'est pas possible de les ra- 
conter; au surplus, le Très-Haut est puissant en 
toutes choses. » 


XXXV. — Ibid, .م‎ 94 : « Hen est de même — je 
veux parler de l'abondance de l'or — dans les îles de 
Wäkwäk. Les marchands y pénètrent avec ceux qui 
se livrent à la recherche de l'or; ils y opèrent la fonte 
de ce métal et l'exportent en lingots. ls exportent 
aussi de la poudre d'or qu'ils font fondre dans leur 
pays au moyen de procédés connus d'eux. Les îles 
de Wâkwäk produisent aussi de l'ébène d'une incom- 
parable beauté. » 


XXXVL — Kazwvwy, in Livre des Merveilles de 
l'Inde, excursus F par de Goeje, p. 302 : « On dit 
que les iles de Wäkwäk sont appelées ainsi parce 


م 
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qu'il y croît un arbre produisant un fruit ressemblant 
à une femme pendue par les cheveux. Quand ce 
fruit est mûr, il pousse le cri de wdk-wdhk et dans ce 
cri les indigènes croient voir un présage. » 


XXXVIL. — Saws an-pvn an-Dimaëky, .م‎ 199 : 
« Les îles de Wäkwäk sont situées dans l'Océan, au 
delà de la chaîne d'Ustikün, tout près de la côte; on 
y arrive par la Chine. Elles portent ce nom d'après 
un arbre chinois qui ressemble au noyer ou au 
khydr Sember | cassia fistula) et porte des fruits pareils 
à la tête de l'homme. Quand un fruit se détache de 
J'arbre, on entend le son : wdk, wdk, répété plusieurs 
fois, puis il tombe. Les habitants de ces îles et ceux 
de la Chine en tirent des augures. » 


XXXVIIL. — Pnorécomèxes p'lex Kuarnôn !, 
t. I, .م‎ 95 : « Ensuite cette mer passe successivement 
auprès de la ville de Makdaëaü, du pays de Sofäla, 
de la contrée des Wäkwâk et d'autres peuples, au 
delà desquels لذ‎ n'existe que des déserts et de vastes 
solitudes, » 


XXXIX. — Jbid., p. 119-120 : « Plus à l'est (de la 
ville de Makdasaü), se trouve le pays de Sofäla, qui 
borde la rive méridionale de cette mer, dans la 
septième section du même (premier) climat. Ensuite, 


١ Traduits et commentés par de Slane, Paris, 1843, t, XIX des 
Notices ét Extraits. 
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à lorient de Sofäla, sur le même rivage méridional, 
on rencontre le pays de Wäkwäk, qui s'étend sans 
interruption, jusqu'à la fin de la dixième section du 
climat, à l'endroit où la mer Indienne sort de la 
mer environnante. » 


Dans les extraits XV, XXV, XXVII, XXVIII, 
XXXI, XXXIV, XXXV, XXXVIT, le Wäkwäk en 
question est évidemment le Japon; XX, XXI, XXII, 
XXIV, XXXVI donnent des indications qui n'ont 
pas trait à la situation géographique du Wäkwäk; 
mais dans les extraits XVII, XVIII, XXXIT, XXXHII, 
XXXVIIL et XXXIX, , 11 s'agit sans aucun doute du 
Wäkwäk du Midi dont parle Tbn al-Fakyh (XVI), 
c'est-à-dire du Waleik africain : le texte est formel 

à cet égard. 

«Que les Arabes et les Persans, dit M. de Goeje, 
n'aient pas fait de commerce direct avec le Japon, 
cela est à peu près certain. 11 est probable que les 
Chinois ne les ont pas engagés à entrer en relations 
avec ce pays et que ce sont eux qui ont cherché à dé- 
tourner les marchands de la navigation avec le Japon, 
en leur faisant un grand-nombre de récits sur les 
périls qu'ils auraient couru, s'ils avaient tenté de 
visiter cette contrée. Tout ce que les Arabes connais- 
saient du Japon, ils l'avaient appris des Chinois, de 
la même manière que le nom du pays, sauf quelques 
particularités , racontés par des capitaines de navires, 
qui en s'écartant de leur route y avaient passé. 
Il faut cependant remarquer qu'il n'est nullement 
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improbable que ces derniers se soient quelquefois 
trompés et qu'ils aient noté comme appartenant 
aux Wäkwäk telle île qui ne faisait point partie du 
Japon!.» Très vraisemblablement les Arabes ne 
connaissaient donc pas le Japon; rien, en tout cas, 
ne nous permet de supposer qu'ils aient eu des rela- 
tions directes avec ce pays et que des marins arabes 
aient pu apprendre le japonais. Nous savons, en effet 5 
que Wäkwäk est la forme arabisée, non pas du nom 
indigène du Japon, mais du nom de ce pays dans le 

dialecte chinois de Canton : #0-kwok?. 

© Dans l'extrait XIX, l'auteur du Livre des Mer- 
veilles de l'Inde rapporte les faits suivants : 1° Un 
matelot arabe « connaît la langue des Wäkwäky »; 
2° Le capitaine du navire offre au roi du Wäkwäâk 
un cadeau composé « de deux pièces d'étoffe, de 
quelques dattes et de diverses bagatelles »; 3° Pen- 
dant le combat entre indigènes Wäkwäky de peu- 
plades différentes, un matelot arabe rétablit l'ordre 
« en devant vers de ciel une feuille de papier sur la- 
quelle était écrit un compte, et en prononçant-des 
paroles à haute voix»; 4° «Le roi Wäkwäky était 
tout au service» des Arabes pour leurs opérations 
commerciales; 5° Les marins arabes se procurent 


١ Merveilles, .م‎ 299. Cf. RemauD, Relation des voyages , p. Go : 
«Du côté de la mer, la Chine est bornée par les îles Syl (Co- 
rée).… Du reste, aucun de nos compatriotes n'est allé les visiter, de 
manière à pouvoir nous en donner des nouvelles.» Syl& est bien la 
Corée, mais Sulaymän en parlant des iles ابرق‎ y comprend im- 
plicitement, sans doute, l'archipel japonais. 

3 Merveilles, .م‎ 299. 
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une centaine d'esclaves « sans cesse en trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes; des dattes et des baga- 
telles ». Si les Arabes ne connaissaient vraisemblable- 
ment pas le Japon, et, par conséquent, n’en par- 
laient pas la langue, كلا‎ parlaient certainement les 
langues du Wäkwäk africain où ils trafiquaient de- 
puis longtemps déjà lorsque fut rédigé le Livre des 
Merveilles de l'Inde. Le cadeau du capitaine du navire 
au chef Wäkwäky qui serait inacceptable pour un 
souverain japonais, est, au contraire, tout à fait con- 
forme aux goûts et aux exigences des rois du Wäk- 
علقم‎ africain!. L'exhibition d'une feuille de papier 


١ Un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris {n° 9345 
des nouvelles acquisitions françaises) probablement du milieu du 
xvin siècle, contient l'énumération des cadeaux à faire aux chefs 
malgaches pour être autorisé à trafiquer daus le pays. Les nom- 
breux bénéficiaires de ces cadeaux sont : le roi en arrivant et pen- 
dant la traite, son fils aîné, les trois grandes {premières} femmes 
du roi , chaque petite femme du roi, «les grands du pays pour em- 
pêcher que les noirs n'insultent les blancs زد‎ les frères et sœurs du 
roi, ses [illes ct petits garçons, neveux, nièces, gendres et autres; 
«présents et payement à plusieurs grands du pays, conducteurs 
d'esclaves et faisant les commissions pour aller et venir vers le Roy, 
lorsqu'on a besoin, et aux gardiens des bœufs». Les cadeaux faits 
au roi se composent de : 4 fusils, 500 balles, 500 pierres (à fusil), 
4 andouilles de tabac, 1 chapeau brodé, د‎ chemises garnies, 
10 paires de boucles, 2 pièces de ruban, 1 mesure d'étain, 3 cou- 
téaux à manche de bois, 6 fourchettes d'acier, د‎ pièces mouchoir 
Mazulipatan, 2 miroirs de fer blanc, 1 livre de fil de Bretagne, 
1 chien, 500 balles, 10 paires de boucles, 12 pipes, 5 couteaux à 
ressort à manche de corne, 4 bagues, 4 miroirs cadre de bois, 
3 poignets (sic. probablement poignards), 500 pierres (à fusil), 
2 pièces de ruban, ete. Louis Pevriga, La traite à Madagascar au 
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«sur laquelle était écrit un compte», n'aurait pas 
produit sur des Japonais l'eflet qu'elle devait pro- 
duire sur les Wäkwäky'africains, pour lesquels deux 
lignes en caractères arabes constituent une précieuse 
ou redoutable amulette. Enfin, l'utilisation du roi 
٠ Wäkwäky pour les opérations commerciales, l'achat 
d'esclaves, le vol d'enfants étaient des pratiques habi- 
tuelles aux négriers arabes qui tout récemment 
encore se livraient à la traite dans le Wäkwäk afri- 
cain. Tout ce que nous savons des Japonais nous | 
autorise à croire que ces actes de piraterie n'auraient 
jamais été tolérés sur leur territoire. Quelques pages 
plus loin, le Kitb ‘adjdyb al-Hind mentionne un en- 
lèvement d'indigènes de Sofäla dans des circonstances 
à peu près identiques à celles que relate Vex- | 
trait XIX. « Isma‘ylaweyh m'a raconté, dit l'auteur 
du Livre des Merveilles de l'Inde (p. 50-54), et plu- 
sieurs. marins avec lui, qu'il partit de !“Omän sur 
son naviré pour aller à Kanbaluh, dans l'année 310. 
Une tempête le poussa vers Sofäla des Zendjs. 
à Voyant la côte où nous étions, dit le capitaine, et 
« reconnaissant que nous étions tombés chez les nègres 
« mangeurs d'hommes, sûrs de périr, nous faisons nos 
« ablutions, et tournant nos cœurs vers Dieu, nous 
« récitons les uns pour les autres les prières des morts. 
« Les canôts des nègres nous entourent, on nous 
«amène au port, nous jetons l'ancre et descendons 
«à terre. 115 nous conduisent à leur roi. C'était un 


siècle, in Revue de Madagascar, 1903, a° somestre, p. 105 et‏ “مر 
suiv. Ce sont bien les pagnes et bagatelles dont parlent les Merveilles.‏ 
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« jeune homme, beau et bien fait pour un Zendj. 11 
«nous demande qui nous sommes, où nous allons. 
« Nous répondons que son pays est le but de notre 
«voyage. « Vous mentez, dit-il. Ce n'est pas chez 
«nous, mais à Kanbaluh que vous prétendiez abor- 
« der. Les vents seuls vous ont, malgré vous, poussés 
“sur nos rivages. » Nous répondimes : « C'est vrai, 
“et ce que nous en disions n'était que pour t'être 
«agréable. — Débarquez vos marchandises, dit-il, 
«vendez et achetez. Vous n'avez rien à craindre. » 
« Nous délions nos ballots et commençons notre com- 
“merce, commerce excellent pour nous, sans nulle 
“entrave, sans droits à payer. Nous lui fimes quelques 
« présents auxquels 11 répondit par des dons d'égale 
«valeur ou plus riches encore. Notre séjour fut de 
« plusieurs mois. Le moment du départ étant venu, 
«nous lui demandâmes la permission de partir, 
«qu'il nous accorda aussitôt. On chargea les mar- 
» chandises achetées, on termina les affaires. Tout 
« étant réglé, le roi, instruit de notre intention de re- 
« mettre à la voile, nous accompagna au rivage avec 
« quelques-uns des siens, descendit dans les embar- 
« cations et vint avec nous jusqu'au navire. 11 monta 
« même à bord avec sept de ses compagnons. Lorsque 
“je de vis là, je me dis en moi-même : ce jeune roi 
« sur le marché de 1“Omän, vaudrait bien à l'enchère 
«trente dynér, et ses sept compagnons cent soixante 
« dynr. Leurs vêtements n'ont pas une valeur infé- 
“rieure à vingt dynér. Tout compte fait, ce serait 
“pour nous un bénéfice de trois mille drhem au 


ا 
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« moins $ans courir aucun risque. Sur ces réflexions, 
«je donnai les ordres à l'équipage : on tendit les 
«toiles, on leva l'ancre. Cependant le roi nous faisait 
« mille amitiés, nous engageant à revenir plus tard 
«et nous promettant bon accueil à notre retour. 
« Quand il vit Les voiles gonflées par le vent et le na- 
«vire déjà en marche, il changea de visage. « Vous 
« partez, dit-il. Eh bien! Je vous fais mes adieux. » 
« Et 11 voulut descendre dans les canots amarrés à 
“bord. Mais nous coupämes les cordes en lui di- 
« sant : « Tu resteras avec nous, nous temmenons 
“dans notre pays. Là nous te récompenserons de 
«tes bienfaits envers nous. — Étrangers, dit-il, 
« quand vous êtes tombés sur nos plages, j'avais la 
« puissance, Mes gens voulaient vous manger et piller 
« vos biens, comme ils l'ont déjà fait à l'égard d'autres 
«que vous. Mais je vous ai protégés, je n'ai rien 
«exigé de vous. Comme marque de ma bienveillance 
« je suis vent vous faire mes adieux jusque dans votre 
« navire; Traiter-moi donc comme la justice l'exige, 
«en me rendant à mon pays. » Mais on ne prêta au- 
« cune attention à ses paroles; on n'en tint aucun 
« compte. Et le vent ayant fraîchi, la côte ne larda 
« pas à disparaitre À nos yeux, puis la nuit nous en- 
« veloppa de ses voiles et nous enträmes dans a haute 
«mer. Le jour revint; le roi et ses compagnons 


« furent joints aux autres esclaves dont le nombre . 


ratteignait environ deux cents têtes; il ne fut point 
«traité autrement que ses compagnons de captivité. 
« Le roi ne dit mot et n'ouvrit point la bouche, لل‎ fit 
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« comme si nous lui étions inconnus et que nous ne 
«le connussions pas. Arrivés à Omän, les esclaves 
« furent vendus et le roi avec eux. » 

Les négriers arabes ou européens qui opéraient 
dans l'océan Indien occidental ont commis d'innom- 
brables actes de banditisme de ce genre; mais je ne 
pense pas qu'on puisse relever un seul de ces cas de 
piraterie au détriment du Japon. H faut un concours 
de circonstances exceptionnellement favorables aux 
négriers, réalisé de tout temps sur la côte orientale 
d'Afrique et dans les îles voisines, pour qu'un petit 
nombre d'aventuriers puisse terroriser les indigènes 
et voler marchandises, bêtes et gens, d'accord avec 
le chef du pays dont la complicité s'acquiert par un 
cadeau « de deux pièces d'étoffe, quelques dattes et 
diverses bagatelles ». Sans aucun doute, le Wäkwäâk 
en question dans l'extrait XIX n'est pas le Japon !. 

Que faut-il donc entendre par Wäkwäk méridio- 
nal (XVI)? Où doit-on le situer ? Mas‘ädy (XVII et 
XVUH) et Ibn Khaldûn (XXXVIII et XXXIX) citent 
le pays des Wâkwäâk après le Sofäla. Édrysy (XXXI) 
dit également que le Sofäla «touche au pays de 
Wäkwäk où sont deux villes misérables et mal peu- 
plées... Derû et... Nebheneh {xigsi}r. Le nom 
de cette dernière ville qu'on peut lire également INa- 


bhana (تتهنة)‎ est évidemment pour Inhambane, le 


3 Cf., dans l'extrait XXV, la description physique et morale des 
Japonais. Ce ne sont pas ces Wükwäk «traîtres , rusés, menteurs, très 
vifs et très experls en tout ce qu'ils entreprennents, qu'épouvante- 
rait une feuille de papier r sur laquelle était écrit un compte {XIX)». 
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port maritime de l'Afrique orientale portugaise, à 
peu près à égale distance entre le tropique du Capri- 
corne et le cap Corrientes!. Au nord d'Inhambane, 
de Sofäla au cap Delgado, sur une bande de côte de 
10 degrés de latitude, soit 1,111 kilomètres, se 
trouve l'habitat d'une peuplade nègre appelée Ma- 
kua. Ce nom a pour un étranger et surtout pour un 
Arabe, une consonance onomatopéique qui peut être 
facilement transformée en une onomatopée pure 
telle que Wékwäk. Bien que les Makua modernes 
habitent le pays situé au nord de Sofüla, leur identi- 
fication avec les Wâkwäk de la côte orientale d'Afrique 
me paraît extrémement vraisemblable ?. 


L'ÎLE WAKWAK. 


Dans l'extrait XIX du Livre des Merveilles de l'Inde, 
l'auteur parle «des îles Wäkwäk (جزاير الواقواق)‎ v; 
dans l'extrait XXXII, in fine d'Édrysy, et XAX de 
Byrûny, 11 est question de «l'ile Wäkwâk ». C'est 
qu'il existe deux sortes de Wäkwäk du Midi : l'un, 
continental, situé sur la côte orientale d'Afrique au 
sud de Sofäla, qui est très vraisemblablement le pays 
des Makua ; l'autre, insulaire, que j'ai identifié déjà 
avec Madagascar. Le nom Wäkwäk nous est, en 


1 Cf Devrc, Le pays des Zendjs, Paris, 1883, in-8°, p. 88.89. 

2 CC Guscux, Documents sur l'histoire, la géographie et le com. 
merce de l'Afrique orientale, Paris, 1856, in-8°, t. I, .م‎ 230 note, 

% Madagascar et les معلا‎ Uäg-Uägq, in Journal asiatique, mai-juin 
1904. 
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effet, attesté en malgache sous la forme vähwäk + 
voyelle : vähwdkd? en merina, vähwäk? ou vähuäké 
dans les autres dialectes. Vähwäkd, pour employer 
la forme la plus connue, signifie dans la langue mo- 
derne : le peuple, le ou les sujets, l'ensemble des membres 
d'une peuplade, d'une tribu où d'un clan; royaume (dans 
quelques dialectes maritimes seulement). Dans la 
langue ancienne, andriambahwäkä ع>‎ andriana + vah- 
waka, litt, : le prince du ou des vahwaka, signifiait : 
roi. Enfin, une tribu islamisée de la côte orientale 
de Madagascar qui habite actuellement le bassin 
oriental du fleuve Manandzari, porte le nom de An- 
tambahwäkä > anta + n + vahwäkä, Litt. : ceux, les 
gens (qui sont) des vahwäkd. La syllabe initiale et la 
quantité paroxytonique de vähwäkä (en composi- 
tion : -bähwdkä), sont identiques à celles du nom 
d'une ancienne peuplade malgache, les Väzimbä (en 
composition : -bäzimbä). Ce dernier nom représente 
un ancien “#Wa-zimba ou *Ba-zimba très nettement 
bantou. Parallèlement, vähwäkä me paraît être la 
forme malgachisée d'un ancien *Wa-hwak ou *Ba- 
hwak. Dans les deux cas, la syllabe initiale malgache 
va correspond exactement au préfixe pluriel bantou 
ba ou wa. Va-zimba signifiant les Zimba, vahwäkä 
signifierait donc : les *Kwak, les * Hwak ou les *Wak. 
L'étymologie de vahwähä n'est pas absolument cer- 
taine en ce qui concerne l'h qui nous est attesté par 
tous les textes anciens et modernes. Phonétiquement, 

1 Les notations à, &, à عد‎ des voyelles dont le timbre 
est à peine perceptible. 

x à 
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cette spirante douce peut être régulièrement issue d'un 
ancien k, d'où vahwakä <*wa + kwak; mais peut- 
être aussi est-elle un élément étranger en fonction 
orthographique et n'a-t-elle d'autre objet que d'em- 
pêcher l'hiatus entre l'a antécédent et la diphtongue 
wa subséquente, d'où vahwakd < “wa + h + wak. 
L'hypothèse d'après laquelle À serait un élément ra- 
dical initial (vahwakä > “wa + hwak) est également 
vraisemblable : cf. les noms de dialectes bantous de 
l'Afrique orientale portugaise : Hlanganu, Hlengwe}. 
Vahwakä est rendu en arabico-malgache par Das 
ou déss. D'après les deux premières conjectures 
précédentes, ce nom peut représenter soit un an- 
cien “wa-kwak, en graphie arabe (555 ou زواقواق‎ soit 
un ancien ‘wa-wak— {ss ou واواق‎ . Si l'h est un élé- 
ment radical, cette spirante douce est à peine per- 
ceptible dans la prononciation. Va*wakd ne peut être 
entendu par un Arabe que “wawak et transcrit وق‎ 
ou وأواق‎ . En étymologie, l'abondance de conjectures 
également vraisemblables est justement considérée 
comme une insuffisance de preuve décisive; mais 
dans le cas présent, le caractère onomatopéique des 
phonèmes étudiés nous enlève un précieux élément 

l'information. Le sens du malgache vahwakd n'ap- 
porte aucune précision dans la question; les difié- 
rentes significations de l'arabe wdkwäk ne sont pas 


1 Ch. Saccaux, Introduction à l'étude des langues bantoues, in La 
Parole, n° 4, octobre 1903. 
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utilisables en la circonstance !, Cette documentation 
imparfaite rend difficile un choix motivé entre les 
trois hypothèses précédentes. Dans la première con- 
jecture (vahwaka < “wa + kwak), la transcription 
arabe de la forme initiale : 533 ou 65, concorde 
entièrement avec le wäkwäk: des géographes arabes. 
Dans les deux autres (vahwakä ع‎ *wa-hwak ou ‘wa- 
wak), la graphie arabe revient à 654 ou وق , واهوأق‎ 
ou واواق‎ . Des trois graphies arabes ainsi obtenues, la 
première est identique au Gls5l des géographes 
arabes, les deux autres en sont si voisines qu'on pour- 
rait les considérer comme génératrices de wélwäk 
par transformation populaire de l'un des deux pho- 
nèmes malgaches proposés. H est, en effet, naturel 
que la forme onomatopéique du thème malgache . 
entendu ‘wa-wak ait particulièrement frappé les 
Arabes et qu'ils aient transformé ce mot en une ono- 
matopée pure : wäkwäk. 


L'ARBRE MERVEILLEUX. 


D'après les extraits XXI, XXXIV ün fine, XXXVI 
et XXVII, le Wäkwäk aurait été nommé ainsi parce 


١ Le mot Wäkwdk a , en arabe, les différents sens suivants : «espèce 
d'arbre dont on faisait des encriers, coucou, aboïement du chien». 
11 désigne également T'hirondelle. M. René Basset me signale une 
glose d'Aë-Seriëi {commentaire de Hariri, 1, 294), où 11 est em- 
ployé avec ce dernier sens Gl:5,) وجلم كريشة‎ » des oiseaux comme 
la plume de l'hirondelle» (aHusion à la forme de la queue de Y'hi- 
rondelle). 7 


3. 
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qu'il s'y trouvait un arbre merveilleux produisant 
des fruits semblables à une tête humaine. Lorsque 
ces fruits se détachaient de l'arbre le cri wak, wak, 
se faisait plusieurs fois entendre. «J'en arrive main- 
ténant, dit M. de Goeje dans son article sur le Japon 
connu des Arabes ١, aux récits sur l'arbre merveilleux 
qui a été le point principal pour tous les auteurs pos- 
térieurs qui ont écrit sur le Wäkwäk : Ibn Khor- 
dâädhbeh n'en dit rien; A1-Byrûny (XXX) paraît n'en 
rien croire. Il est probable que Mas‘üdy a été le pre- 
mier à donner le récit dans tous ses détails, du moins 
si nous pouvons en croire Édrysy (XXXIV in fine), 
qui dit que Mas‘üdy raconte sur le compte de cet 
arbre des choses tellement peu vraisemblables, qu'il 
n'ose pas les reproduire. Nous ne trouvons rien à ce 
sujet dans ce qui nous reste des ouvrages de Mas‘üdy. 
La description la plus ancienne que nous ayons de 
cet arbre est celle qui se trouve dans le Kitdb ‘adjäyb 
al-Hind (XXI). » M. de Goeje cite ensuite les extraits 
de Kazwyny et Dimaëky (XXXVI et XXXVII) et 
continué ainsi : « Ibn Iyâs a publié l'extrait suivant 
du livre Jkhtirdk al-4fäk : « Cette Île est (ces iles sont) 
«appelées Wäkwâk, parce qu'il y avait là une île 
“isolée où l'on trouve un arbre qui porte un fruit 
« ressemblant à la tête d'une femme pendue par les 
« cheveux. Quand un de ces fruits est mür, il pousse 
“avec force le cri de : wdk-wdk, loué soit Allah al- 
« khalläk, Dieu le créateur, puis 11 tombe et sèche 


1 Merveilles, p. 302. 
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“immédiatement. Les indigènes s'en emparent aus- 
“sitôt, car il a des propriétés très utiles. » Ibno-1- 
Wardy raconte que ce fruit ressemble complètement 
à une femme; 11 en donne des particularités très cu- 
rieuses. D'après lui, il se détache d'une enveloppe 
qui a la forme d'un grand sac. Dès qu'il sent l'air et 
le soleil, il crie : « wäk-wâk رد‎ immédiatement après, 
les filaments par lesquels 11 est fixé à l'arbre se dé- 
chirent; il tombe et se dessèche. Dans le conte très 
connu des Mille et une nuits où Hasan al-Basri va - 
faire un voyage aux iles de Wäkwäk pour y chercher 
sa femme et ses enfants, on trouve le récit d'une 
femme du pays. « Le long de cette rivière, 11 y a une 
«autre montagne, différente de celle que nous avons 
« côtoyée et qu'on appelle la montagne Wäkwâk. — 
« Wäkwäk est le nom d'un arbre qui porte des fruits 
«ressemblant à une tête d'homme. Au point du 
«jour, ces têtes s'écrient : W4kwdk; loué soit Al- 
«lah al-khalläk, et lorsque nous entendons ce 
«cri nous savons que le soleil est levé; le soir, 
«elles le poussent encore, et nous savons que le 
« soleil est alors couché. » — D'après le dictionnaire 
persan Borhan kâti, Wäkwâk ou Wôkwôk est ع1‎ nom 
d'une île dans l'Océan ou selon quelques-uns celui 
d'une montagne où pousse un arbre qui porte des 
fruits ressemblant à des hommes et même à des 
animaux. Ces fruits produisent des sons étranges; 
ils parlent et répondent, mais cela cesse quand'ils 
tombent de l'arbre ou lorsqu'on les a cueïllis. On 
appelle aussi ces arbres Wäkwäk. Une autre personne 
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a dit que c'est le nom d'un arbre de l'Hindoustan qui 
produit chaque jour des feuilles et des fleurs nou- 
velles qui tombent et se flétrissent le soir. » 

« De tous ces rapports, ajoute M. de Goeje, j'étais 
autorisé à conclure qu'il croît au Japon un arbre 
donnant un fruit ayant la forme d'une vessie, ressem- 
blant à une tête humaine et qui, lorsqu'on le cueille, 
éclate et produit un certain son. Si cela était vrai, 
c'était une confirmation du résultat auquel j'étais 
arrivé, que Wäkwäk est le Japon. J'écrivis done à 
M. Geerts de Yokohama, pour obtenir des rensei- 
gnements qu'il me fit parvenir aussi détaillés que pos- 
sible. 11 m'assura que, pas plus en réalité que dans 
les contes, les traditions et les fables, il n'existe au 
Japon un arbre répondant aux détails donnés ci- 
dessus. 11 est vrai que dans la grande encyclopédie 
du Japon, publiée en 1713 et intitulée Va-kan-zan- 
sai-due, il est question d'un arbre merveilleux qui 
a beaucoup de rapport avec celui qu'ont décrit les 
Arabes, mais il y est indiqué comme poussant dans 
un autre pays que le Japon. De plus ce récit est assu- 
rément dérivé de sources chinoises. « Les plus grands 
« naturalistes du Japon même, écrit M. Geerts, comme 
« mon vieil ami Ito Keiske de Yedo, sont dans une 
«ignorance complète à ce sujet. » Le récit cité, ex- 
trait de cette Encyclopédie (L. 14, .م‎ 18), dont 
j'avais déjà autrefois reçu une traduction de M. Ser- 
rurier, me fut transmis aussi par M. Geerts. 11 y est 
dit : « Taschi (l'Arabie) est un pays qui se trouve dans 
«le Sud-Ouest, sur le bord de la mer, entre des 
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« vallées et des montagnes, et qui est bien éloigné de 
« mille ri [milles) du nôtre. Dans ce pays on trouve 
«un arbre (ou des arbres) qui porte à l'extrémité 
« de ses branches des fleurs ressemblant à une tête 
« humaine. Elles ne comprennent pas la langue hu- 
«maine, mais quand on Jeur demande quelque 
«chose, elles ne font que rire. Lorsqu'elles rient 
«longtemps de suite, elles se flétrissent subitement 
«et tombent. » 

La légende des arbres merveilleux mentionnée 
dans le Va-kan-zan-sai-dzn-e a été, en effet, emprun- 
tée à la littérature chinoise. « On sait, dit M. Ed. Cha- 
vannes, que Ma Touandin qui écrivait en 1319, 
rapporte cette tradition dans le chapitre cocxxxrx de 
son Encyclopédie; mais Schlegel, qui traduisit ce 
texte pour M. de Goeje*, ne s'est pas mis en peine 
de savoir d'où Ma Touan4in l'avait tiré; en réalité, 
il provient du T'ong-tien de Tou Yeou, livre qui fut 
écrit de 766 à 801 après J.-C. Tou Yeou lui-même 
cite souvent son parent Tou Houan qui, selon toute 
vraisemblance fait prisonnier à la bataïlle de Talas 
en 751, séjourna en pays arabe de 751 à 762 etcom- 
posa sur ce qu'il avait appris à l'étranger un livre au- 
jourd'hui perdu. C'est donc apparemment Tou 
Houan qui, pendant un séjour forcé chez les Arabes, 
recueïllit la légende que Tou Yeou raconte en ces 


1 Merveilles, p. 302-303. 

* Merveilles, p. 303. 

5 Cf. Ed. Cmavawnes, Documents sur les Tou-kiue occidentaux, 
.م‎ 298, n° 7 à la fin. 





188 NOYEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 


termes ! : « Le roi (des Ta-che, Arabes) avait envoyé 
« des gens qui, montés sur un bateau, et prenant avec 
« eux des vêtements et des vivres, entrèrent en mer; 
«ils parcoururent (la mer) pendant huit années sans 
« parvenir jusqu'à l'extrême rivage d'Occident. Au 
« milieu de la mer, ils aperçurent un rocher carré; 
“sur ce rocher était un arbre dont les branches 
v étaient rouges et les feuilles vertes. Sur l'arbre 
« avaient poussé une foule de petits enfants; ils étaient 
« longs de six à sept pouces; quand ils voyaient des 
« hommes, ils ne parlaient pas, mais ils pouvaient 
“tous rire et s'agiter. Leurs mains, leurs pieds et 
«leurs têtes adhéraient aux branches de l'arbre, 
« Quand des hommes les détachaient et les prenaient, 
» aussitôt qu'ils étaient entrés dans leurs mains ils se 
« desséchaient et devenaient noirs. Les envoyés re- 
“vinrent avec une branche {de cet arbre) qui se 
“trouve mainténant dans la résidence du roi des 
« Ta-che (Arabes)®. » 

« Évidemment, dit M. de Goeje d'après l'extrait 
de Ma Touandin traduit par Schlegel, ce conte, 
ainsi que celui que nous avons trouvé dans l'Ency- 
clopédie japonaise, sont des formes différentes de la 


? T'ong tien, chap. cxGur, p. 23 1”. 

* Note de M. Chavannes : «Schlegel {dont la traduction a été 
publiée par M. px Gore, Merveilles, .م‎ 303) introduit ici les mots : 
«le nom de cet arbre était ie-mies. Je ne sais où il a pris cette glose 
qui ne figure ni dans le texte de Tou Yeou, ni dans celui de Ma 
Touan lin,» 

5 Toung pao, octobre ,مود‎ compte rendu de mon article 
Madagascar et les tles Uäg-Uäy, p. 486-487. . 
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méme légende. La substitution du mot fleur au mot 
fruit se trouve seulement dansla traduction japo- 
naise. Mais d'après M. Serrurier, la prononciation 
pour les caractères chinois signifiant fleur et fruit 
étant également kuwa, on peut supposer que cette 
substitution a été faite par erreur, L'interprétation 
du son qu'ils donnent par un rire est la même chez 
les Chinois et les Japonais. Les autres traits de la 1é- 
gende se retrouvent dans la rédaction arabe, comme 
la forme de la tête humaine (légende japonaise); le 
fait que le fruit est attaché par la tête ou par les che- 
veux aux branches de l'arbre (légende chinoise), et 
que les fruits tombent et se flétrissent après avoir 
donné un son (légende japonaise); enfin le récit de 
la légende chinoise qu'ils se flétrissent et deviennent 
noirs lorsqu'on les cueiïlle. 11 est donc hors de doute 
que les récits japonais et chinois parlent du même 
arbre que la légende arabe. Ce qu'il y a de plus sin- 
gulier, c'est que, selon les Chinois, cet arbre serait 
une des choses les plus remarquables du pays arabe. 
Puisqu'il faut admettre, sur l'autorité des savants ci- 
tés, que l'arbre en question n'existe pas dans l'Asie 
orientale, nous avons à nous demander s'il ne serait 
pas possible de 16 trouver dans l'Asie occidentale ? Je 
suis à même de donner une réponse affirmative à 
cette question. C'est l'arbre nommé ‘oÿar, le même 
dont on compare le fruit à celui de l'arbre merveil- 
leux dont il est question dans le Kitdb ‘adjàyb al- 
Hind, Y'Asclepias procera ou gigantea des botanistes, 
etle fruit est bien connu sous le nom de pomme de 


en ce 
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Sodom. Get arbre, qui a pour patrie les pays subtro- 
picaux, et que l'on rencontre souvent dans la Haute 
Égypte et en Nubie, comme au Soudan et dans l'Hin- 
doustan, pousse aussi au Yémen et en Palestine près 
de la mer Morte. (Suit la description de l‘ojar d'après 
Rommson, Palästina, Il, .م‎ 472 et suiv.) La descrip- 
tion de cet arbre (l'oÿar) et celle de l'arbre merveï- 
leux s'accordent, quant aux traits principaux, d'une 
façon si remarquable, conclut M. de Goeje, qu'on 
ne peut douter de leur identité, د‎ Mais cette identi- 
fication n'apporte pas de solution définitive. « Si nous 
considérons la légende relative au fruit bizarre qui 
aurait donné son nom au Wäkwäk, dit M. Ed. Cha- 
vannes, M. de Goeje lui-même a dû reconnaitre que 
cette fable n'est pas originaire de l'Extrême-Orient 
et qu'aucun arbre japonais n'a pu lui donner nais- 
‘sance; il en est donc réduit à chercher cet arbre en 
pays arabe; ce serait d'après lui l'oÿar dont le fruit 
crève comme une vessié quand on la presse. Mais on 
ne voit plus alors comment un rapport quelconque 
a pu être établi entre un tel arbre et le Japon?.» 
Nous venons de voir que la légende qui en fait men- 
tion a été vraisemblablement recueillie en Arabie par 
Tou Yeou vers 751-762. Consignée dans le T'ong- 
tien auquel Ma Touandin l'a empruntée, elle est en- 
suite passée au Japon où nous la retrouvons dans le 
Va-kan-zan-sai-dzu-e, qui n'est autre qu'une version 
japonaise revue et augmentée de l'Encyclopédie chi- 
+ Merveilles, .م‎ 304-305. 
* T'oung pao, loc. cit,, p. 485. 
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noisel. Les Japonais ont donc connu cette légende 
par les Chinois qui la tenaient des Arabes. Mais 
l'Arabie n'est pas le pays de Wäkwäk bien qu'on y 
trouve l'oÿar. « Get arbre, constate M. de Goeje, 
n'avait rien de phénoménal pour les Arabes de sorte 
qu'ils n'ont pas pu en parler comme d'une chose ex- 
traordinaire?. » La légende ne pouvant être originaire 
d'Arabie, nous sommes autorisés à en rechercher 
ailleurs la provenance. L'enquête doit porter sur 
deux faits connexes, inséparables l'un de l'autre : un 
nom de pays ou de peuple qui puisse êlre rapproché 
du Wäkwäk des géographes arabes et l'existence dans 
ce pays d'un arbre pouvant donner naissance à la 
légende en question. Le nom du Japon en dialecte 
chinois de Canton : Wo-kwok, est identique au W&k- 
علقم‎ arabe; le Japon est bien le Wäkwäk de la Chine, 
le Wäkwäk oriental, ainsi que l'a montré M. de 
Goeje; mais nous savons que la légende japonaise 
est d'origine sino-arabe. L'Arabie est hors de cause 
malgré la similitude de 'oÿar avec l'arbre merveil- 
leux. La tribu africaine des Makua est très vraisem- 
blablement comprise dans «le Wâkwâk du midi» 
dont parle Ibn al-Fakyh, mais il n'existe pas sur la 
côte orientale d'Afrique d'arbre assimilable à celui 
de la légende. Reste Madagascar. Le pays des Vah- 
waka malgaches est évidemment le Wâkwäk insulaire 
de la géographie arabe. Cette identification, quia été 


? Merveilles, p. 303, note 1. 
. * Merveilles, p. 306. 
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précédemment établie, se trouve confirmée par le 
fait suivant : l'un des arbres les plus communs de la 
grande Île africaine est le pandanns appelé Vakwa, 
francisé en vacquois, bacquois (cf. Bain, Diction- 
naïre de botanique, sub verbo vacquois). Le nom de ce 
pandanus se retrouve dans plusieurs langues du 
groupe malais : malais : bañkuwañ, sundanais : bañ- 
,“ممم‎ batak : bakknwañ , dialectes malgaches : va- 
küwa, vakda, vakwd. La description de l'arbre don- 
née par le Dictionnaire de botanique n'explique pas la 
légende merveilleuse, mais le nom du pandanus y 
suffira. Le malgache vakwd devient en arabe 5 ou 
واقوا‎ wdkw. 11 n'y a rien d'improbable à ce que ce 
phonème onomatopéique se soit transformé en l'ono- 
matopée pure Wäkwdk. Cette conjecture extrême- 
ment vraisemblable n'est même pas nécessaire, En 
transcrivant seulement en lettres arabes les noms 
malgaches vähwdkd et väkwd, on obtient : وأشواق‎ wäh- 
wäk et واقوا‎ wdkwd. 11 est facile de se représenter le 
parti que l'imagination déréglée et la tendance au 
merveilleux des Arabes ont pu tirer de ces deux 
faits : un arbre appelé wékwd très répandu dans un 
pays où wéhw@k désigne une tribu de la côte orien- 
tale et signifie en outre : « royaume, peuple, sujets ». 
De plus vdkwd et vähwäkä sont des phonèmes à 
première syllabe non accentuée et seconde syllabe to- 
nique. En superposant leur forme arabisée : wäkwd 
et wdhwdk, on aboutit très exactement, lettre pour 
lettre, au Wäkwäk des géographes arabes. Les deux 
conditions requises pour l'identification avec le Wâk- 
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wâk sont donc remplies par Madagascar ! à l'exclu- 
sion de tout autre pays. C'est évidemment la grandé 
île africaine qui a donné naissance à Ja légende 
qu'ont importée et propagée en Arabie les marins 
qui trafiquaient dans l'océan Indien occidental. Les 
Arabes ont ensuite comparé l'arbre merveilleux à 
l'oÿar dont le fruit « quand on le presse ou le heurte, 
éclate en faisant un bruit semblable à celui qu'on 
obtient en crevant une vessie ». 

11 me semble possible de conclure de la discussion 
précédente que : 

1° Madagascar est le seul pays où on constate 
l'existence d'un nom tribal (vahwaka) signifiant en 
même temps : royaume, peuple, sujets, et d'un nom 
d'arbre (vakwa) extrêmement voisins du Wäkwäk 
des géographes arabes et pouvant être assimilé au 
Wäkwäk du Midi d'Ibn al-Fakyh; 

2" Ces faits sont transformés par les Arabes en 
la légende de l'arbre merveilleux produisant des 
fruits ressemblant à des têtes humaines qui poussent 
le cri de wdk, wäk. D'après certains géographes, cet 
arbre merveilleux a fait donner au pays le nom de 
٠ Wäkwäk ; 

3° L'arbre de la légende est comparé en Arabie, 
à l'ojar. Les légendes chinoises diront postérieure 
ment que l'arbre merveilleux est une des choses les 
plus remarquables du pays arabe; 

4° Tou Houan qui séjourna en pays arabe de 751 


١ M. Ed. Chavannes dans son compte rendu précité approuve 
entièrement cette identification. 
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à 762 ,en rapporta vraisemblablement la légende que 
Tou Yeou a reproduite dans le Tong-tien d'où Y'a 
tirée Ma Touan-lin. Elle passa ensuite de la Chine 
au Japon dont le nom chinois : #o-kwok, en japo- 
nais : Wa-koku, a été transformé par les Arabes en 
Wäkwdk, et qu'on appela Wäkwék de la Chine pour 
le différencier du Wékwodk du Midi = Madagascar. 


LES WÂKWÂK ET KANBALÜ. 


« Le rapport le plus important sur le Japon, dit 
M. de Goeje, est celui de l'expédition à l'Afrique 
orientale en 334 H. (945 de notre ère}, mentionné 
dans le Livre des Merveilles de l'Inde (XXVI). Ce n'est 
peut-être pas trop se hasarder que de chercher un 
certain rapprochement entre la triste situation dans 
laquelle se trouvait la Chine en 880 et dont elle ne 
commençait à sortir qu'en 960, lors de l’avènement 
de la dynastie des Sung, et l'époque de la reprise du 
commerce et de la navigation au Japon. 11 est certai- 
nement caractéristique de voir que les Japonais vont 
chercher de l'ivoire, de l'écaille et d'autres articles, * 
non seulement pour leurs propres besoins, mais aussi 
pour satisfaire l'industrie chinoise, et d'observer qu'à 
l'époque de la décadence du commerce dela Chine, 
les Japonais ont été les fournisseurs du marché du 
Céleste Empire. Leur connaissance des pays où ils 
pouvaient trouver les articles qui leur étaient néces- 
saires et de l'aptitude des nègres pour les travaux 
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pénibles, prouve que ce n'est pas la première fois 
qu'ils entreprenaient un voyage dans ces contrées. 
D'après ce que me communique M. Serrurier, il n'est 
pas question du tout de ce voyage dans les livres 
japonais connus; il paraît donc que c'était une entre- 
prise particulière de négociants et de Daïmios japo- 
nais. On peut prouver que dans ce temps on trouvait 
des Daïmios puissants, en invoquant différents pas- 
sages de la Chronique du Japon, traduits par Ti- 
tsing, entre autres sous les années 939 et 940. C'est à 
M. Serrurier que j'en dois l'indication!» D'après 
M. de Goeje, les Wäkwâk qui ont fait le siège de 
1516 Kanbalû seraient donc des Japonais : cette iden- 
tification ne me paraît pas acceptable. « M. de Goeje, 
dit M. Ed. Chavannes, admet que les Japonais purent 
diriger en 945 une expédition contre la côte orien- 
tale de l'Afrique; لذ‎ est obligé cependant de recon- 
naître que l'histoire japonaise n'en fait aucune men- 
tion et il en conclut que ce dut être une entreprise 
particulière de commerçants et Daïmios japonais. À 
mes yeux, une telle expédition ne saurait avoir eu 
lieu; ce que nous savons de la navigation japonaise 
ne nous autorise pas à croire qu'elle ait pu, dès 
le x° siècle de notre ère, traverser l'océan Indien de 
part en part ?.» M. Maurice Courant que j'ai con- 
sulté à ce sujet, m'a fourni sur cette période de l'his- 
toire japonaise des renseignements qui peuvent se : 


1 Merveilles, p. 301 et note 2. 
# T'oung pao, loc. cit., p. 485. 
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résumer ainsi! : vers la fin du n° siècle, arrivent 
au pouvoir les Houdziwara qui ont été de véritables 
maires du palais héréditaires. Généralement beaux- 
pères ou beaux-frères du Mikado, ils gouvernent au 
nom du souverain pendant sa minorité et le déposent 
en lüi conservant titres et honneurs, dès qu'il arrive 
à l'âge d'homme. Par le raffinement des mœurs, le 
développement des arts et de la poésie, le luxe de la 
cour et des grands dignitaires, le x° siècle a été une 
époque véritablement exceptionnelle, Ce fut aussi une 
© période de transformation. Sous l'influence de causes 
politiques et sociales trop nombreuses et complexes 
pour être énumérées ici, des insurrections éclatent, 
les propriétés foncières changent de possesseurs, 
l'autorité des gouverneurs envoyés de la capitale 
s'amoindrit graduellement pendant qu'insensible- 
ment se constitue la féodalité militaire; mais les 
Daïmios n'existaient pas encore. Jamais le Japon n'a 
été aussi incapable d'action extérieure qu'à cette 
époque. Les relations avec la Chine étaient virtuelle- 
ment suspendues; les seuls voyages dont le souvenir 
nous a été conservé ont été accomplis par des Chi- 
noïs. Des troubles se produisent alors en Corée, mais 
les Japonais n'usent pas de ce facile prétexte à inter- 
vention : cinq cents ans plus tôt, ils avaient cepen- 
dant joué un rôle important dans la presqu'ile coré- 
enne. La conclusion de M. Maurice Courant dont on 
sait la compétence pour tout ce qui touche au 


١ Par lettre en date du 12 avril 1907. Je tiens à remercier ici 
M. Courant de son extrême obligeance, 
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Japon, est très nette : il était impossible aux Japo- 
nais du x siècle d'entreprendre une expédition mari- 
time contre les îles et la côte de l'Afrique orientale. 
Les Wäkwäk dont il est question dans l'extrait XXVI 
ne sont donc pas des Japonais !. 

Au témoignage d'Ibn Läkys (XXVI), les Wäkwäk 
quiontattaquéKanbalà et pillé plusieurs villes et bour- 
gades du Sofäla des Zendjs venaient de très loin ; « leur 
voyage, disaient-ils, avait duré un an ». 115 venaient 
seprocurer dans l'océan Indien occidental « de l'ivoire, 
del'écaiïlle de tortue, des peaux de panthère, de l'ambre 
et des Zendjs qui sont des hommes vigoureux et pro- 
pres à supporter les travaux pénibles ». D'après l'ex- 
trait XXV qui dans le Livre des Merveilles de l'Inde 
précède immédiatement XXVI, l'auteur du Xitdb 
‘adjéyb al-Hind rapporte que les Wäkwäk orien- 
taux ressemblent aux Tures et sont les plus indus- 
trieux des hommes. De la part d'un géographe arabe, 
ces derniers renseignements n'ont aucune significa- 

١ S'agirait-il de pirates japonais ? Cette hypothèse est également 
invraisemblable, Les difficultés de navigation restent les mêmes et 
rien ne nous permet de supposer que des pirates de Kiou-Siou, par 
exemple, aient pu armer en course à destination de l'océan Indien 
occidental. Le souvenir d'un voyage aussi extraordinaire tant par sa 
durée que par les bénéfices réalisés, ne se serait certainement pas 
perdu. On l'aurait recommencé pour y retrouver les mêmes profits. 
Mais l'objection capitale contre cette conjecture, quelle que soit 8 
qualité des marins en question, est la question de la langue : les 
Arabes ne connaissaient pas le Japon et ne savaient pas plus 6 
japonais que les Japonais ne parlaient leur langue on le bantou. 
Comment ces prétendus Japonais auraient-ils pu fournir des rensei- 

ts à Ibn Läkys (XX VI) sur le but de leur voyage à Kan- 
balà et Sofäla des Zendjs? 


x 3a 
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tion ethnographique précise; ils peuvent s'appliquer 
aussi bien aux Japonais qu'aux Khmer, aux Javanais 
ou aux indigènes de Sumatra. Nous savons par l'étude 
comparée du malgache et des langues malaises que 
les Malgaches sont originaires de Sumatra. De plus, 
Édrysy dit, tome I, page 58 : « Les habitants des iles 
Raledj (41) [erreur de graphie pour راع‎ Ränedj qu'il 
faut rectifier en ls Zébedj] vont au Zanguebar dans 
de grands et petits navires et ils s'en servent pour le 
commerce de leurs marchandises, attendu qu'ils 
comprennent le langage les uns des autres»; .م‎ 65 : 
«Les habitants des îles de Zânedj زاج)‎ [lire : زاج‎ 
Zäbedj] et des autres iles environnantes viennent 
chercher ici (au Sofäla) du fer pour le transporter sur 
le continent et dans les îles de l'Inde زه‎ p. 78 : » Ceux 
de Komor et les marchands du pays du Mabarädja 
viennent chez les indigènes de Sofäla, en sont bien 
accueillis et trafiquent avec eux. » Étymologiquement 1 
Zäbedj et le pays du Maharâdja ne sont autre que 
l'ile de Java; mais comme le fait justement observer 
Van der Lith!, la géographie de l'Extrême-Orient 
était très imparfaitement connue des Arabes : tel pays 
ou telle île sont souvent pris l'un pour l'autre. Dans 
certaines relations, l'ile ou les iles de Zäbedj, par 
exemple, ne désignent pas seulement Java, mais l'ile 
javanaise et les terres voisines. Faute d'indication 
précise, il faut donc interpréter ainsi les citations 
précédentes d'Édrysy : les habitants des iles de T'ar- 


1 Merveilles, p. 231. 
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chipel de Zäbedj et du Maharädja venaient trafiquer 
au Zanguebar, à Sofäla, attendu qu'ils comprennent le 
langage les uns des autres. Le membre de phrase en 
italique s'applique sans aucun doute à Madagascar 
‘où des compatriotes des marins d'Extrême-Orient 
s'étaient installés et avaient fait souche. Il est bien 
certain que les marins indonésiens ne savaient pas 
plus le bantou que les gens de Sofäla et de la côte 
d'Afrique ne parlaient javanais ou batak. Ges deux 
faits, l'origine sumatranaise des Malgaches et les 
relations commerciales entre l'Indonésie et la côte 
d'Afrique, permettent de proposer une première 
conjecture : les Wäkwäâk qui attaquèrent Kanbalû 
étaient vraisemblablement des Javanais ou des Suma- 
tranais. Leur parenté linguistique avec les Malgaches, 
c'est-à-dire avec les Wâkwäk occidentaux, a été une 
cause d'erreur pour le géographe arabe. D'après le 
Livre des Merveilles de l'Inde, le voyage des mille 
barques avait duré un an; il nous faut donc situer 
en Extrême-Orient le port d'armement de la flotte 
Wäkwäk. Le Japon étant hors de cause, restent les 
iles occidentales de l'archipel Malais dont les rela- 
tions avec l'Afrique orientale nous sont attestées, Je 
ne vois pas de meilleure hypothèse pour expliquer 
Terreur évidente du texie arabe. Cette conjecture 
est appuyée par une inscription de Java datant de 
Tan 800 de notre ère et publiée par M. Kern, où il 
est fait mention d'esclaves Zendjs qui se trouvaient 
dans 1216 à cette époque’. 
١ Apud Merveilles, p. 184, note 1. 
Ja. 
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Nous, savons d'autre part, que des flottilles montées 
par des Malgaches de la côte orientale ont fréquem- 
ment pillé les îles Comores et ravagé même la côte 
de Mozambique. Anjouan, par exemple, a été le but 
de ces expéditions maritimes aux xVIF et XVIN° siècles!, 
« Il Jeur {aux Malgaches) arriva, dit Guillain, d'aller 
aire tête à la côte d'Afrique : c'était alors à la popu- 
lation voisine du lieu où ils prenaient terre, de souf- 
frir tous les actes de violence et toutes les cruautés 
que ces forcenés n'avaient pu exercer sur Tune des 
îles (Comores). Hs ne craignirent pas, à plusieurs 
reprises, d'attaquer et de piller le comptoir portugais 
d'Oïbo {dans la Mozambique) ?. » Les courses mari- 
times des Malgaches au xvm' siècle n'étaient sans 
doute pas les premières; on peut supposer qu'ils s'y 
livraient depuis fort longtemps”. 

Ces deux conjectures permettent d'interpréter 
d'une façon satisfaisante l'extrait XX VI. D'une part, 
des marins de l'Indonésie occidentale apparentés aux 
Malgaches, viennent chercher dans les îles et sur la 
côte africaine des produits et des esclaves destinés à 
l'Extrème-Orient; d'autre part, des Malgaches de 
la côte orientale viennent fréquemment piller les 
Comores et quelquefois la côte d'Afrique. Ceux-ci 


1 Guvney, Essai sur les Comores, Pondichéry, 1870, in-8°, 
p- 187. 

* Guuczain, Documents sur l'histoire, la géographie et le commarce 
de la côte occidentale de Madagascar, Paris, 1845, in-8*, .م‎ 199 
et 200. 

5 CE in T'oung ,ممم‎ une hypothèse identique de M. Chavannes, 
عم‎ 485, op. laud. 
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sont les Wäkwäk occidentaux. Le géographe arabe 
aurait donc simplement mis à l'actif des Wäkwäk 
deux sortes de faits, aisément explicables si on les 
attribue aux Indonésiens et aux Malgaches, et tout 
à fait incompréhensibles et inacceptables si les Wâk- 
wâk en question sont identifiés avec les Japonais. 


LE WÂKWÂK D'AL-BYRÜNY. 


« M. Sachau, dit M. de Goeje, n'a pas bien rendu 
le texte de Byrûny dans le passage XXX. La traduc- 
tion exacte est : « L'ile de Wäkwäâk appartient au (est 
« dépendante du) Komayr (Khmer, le Cambodge). 
« Cette île n'a pas été, comme le croit le vulgaire, 
« ainsi appelée à cause d'un arbre dont le fruit aurait 
« la forme d'une tête humaine, poussant un cri, mais 
« Wäkwäk est son nom propre. Mais (quoique le 
« Khmer et le Wäkwäk soient réunis sous an même 
« sceptre, ces peuples ne se ressemblent guère, car) 
«la couleur du peuple du Khmer tire sur le blanc, 
« leur stature est petite; ils ont l'extérieur des Turcs, 
« mais suivent la religion des Hindous, ayant leurs 
“oreilles percées; par contre, on trouve parmi le 
« peuple du Wäkwäk des gens de couleur noire. » Du 
‘ reste, ajoute, M. de Goeje, ce passage de Byrûüny est 
peu compréhensible, car il est difficile d'admettre 
que le Japon ait jamais appartenu à l'empire du 
Cambodge. La dernière partie du passage semble 
être corrompue dans le manuscrit, car c'est précisé- 


0 
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ment des habitants du Wäkwâk que l'auteur du 
Livre des Merveilles de l'Inde et زلف مهللا‎ disent qu'ils 
ont quelque ressemblance avec les Tures1.» L'ex- 
trait XXX qui est, en effet, incompréhensible si on 
identifie le Wäkwäk de ce passage avec le Japon, 
devient intelligible en identifiant l'ile en question avec 
Madagascar. Le sens du texte arabe me paraît être 
le suivant : « L'île Wâäkwäk fait partie (de l'archipel) 
des Komayr .(قير)‎ Elle n'a pas été ainsi appelée, 
comme le croit le vulgaire, d'un arbre dont le fruit 
aurait la forme d'une tête humaine poussant le cri 
(de wékwdk : Wäkwäk est son véritable nom). La 
couleur du peuple de Komayr ) د‎ Khmer) tire sur le 
blanc; 11 est de petite taille, ressemble aux Turcs, 
mais suit la religion des Hindous, ayant les oreilles 
percées (c'est-à-dire : portant des boucles d'oreille). 
Parmi les habitants de 1116 Wäkwäk, لذ‎ y en a (au 
contraire) qui sont de couleur noire. (Au pays des 
Komayr = Khmer ,) les hommes sont plus recherchés 
que les femmes. On exporte de chez eux (les gens de 
Wäkwäk) l'ébène noir, mot qui sert à désigner la 
moelle d'un arbre dont on a Ôté l'enveloppe. Quant 
au molamma, au fathat? et au sandal jaune, ils pro- 
viennent de chez les Zendjs. » Sur le Quadrans habi- 
tabilis de Al-Byrûny publié par Lelewel®, la côte 

+ Ibn Khordâdhbeh, ,م‎ 50, note 1. 

+ «Sœihal, dit Saouac (t. IT, .م‎ 201), is explained by Johnson 
as a trre whonce bows are made, and mulanma means having 
different colours. What particular sort of wood Lhis means آ‎ do not 


know.» 
3 Loc, cit., carte 5. 
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d'Afrique est orientée ouest-est, d'après la théorie 
ptoléméienne. Les Îles Komayr et Wäkwäâk sont 
situées tout près de la côte africaine au-dessous d'une 
île de près de 13 degrés de longueur en longitude 
appelée Zabadj-Surendib ع‎ Suwarn-dyb (vide supra, 
.م‎ 465) qui les sépare de la mer de Sanf. Les îles 
Komayr — la carte en indique trois — sont entre 
les 155° et 160° degrés de longitude; lle Wäkwäk, 
entre le 165° et le 170° degré. 

Le Komayr de la première phrase du passage rec- 
tifié ci-dessus, est sans doute pour Komor, et l'ile 
Wäkwâk est considérée comme une des îles de cet 
archipel ss page Peut-être us قجر‎ Komayr est-il 
le diminutif de ve | kamar حت‎ # Komor!, et les îles 
Komayr de la carte d'Al-Byrûny ne sont-elles ainsi 
appelées que parce qu'elles représentent pour ce 
géographe les terres insulaires constituant la grande 
Komor dont faisait partie le Wâkwäk ? Quoi qu'il en 
soit, Komayr pour Komor a amené T'inévitable con- 
fusion entre l'ile Komor — Madagascar et le pays de 
Khmer — le Cambodge, dont il est question dans la 
troisième phrase. La mention des mignons 5 pays 
de Komr — Khmer est plus explicite dans Édrysy 
(vide infra, LXXVIIT) qui 1 précise : il s’agit de conou- 
bins royaux. Ce trait ue mœurs n'a rien d'anormal en 
Extrême-Orient. On sait qu'il existe, encore aujour- 
d'hui, des concubins impériaux à la cour de Pékin, 
et qu'un palais spécial, le Nan-Fou ou palais du Sud, 


١ Sur Kamar, Komayr, Komor, vide infra, p. 506 et suiv, 
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situé en dehors de la ville impériale, leur est affecté 
comme résidence’. La ressemblance avec les Turcs 
. est, ilest vrai, indiquée dans le Livre des Merveilles de 
l'Inde et dans Mas‘üdy comme étant une des carac- 
téristiques des Wäkwäk de la Chine, c'est-à-dire des 
Japonais; mais au sens que lui donnent les Arabes, 
cette particularité peut s'appliquer à presque tous les 
Extréme-Orientaux, et, en l'espèce aux Khmer. L'in- 
dication la plus importante que fournisse ce passage, 
est celle qui a trait « aux indigènes de couleur noire د‎ 
qu'on trouve dans le Wäkwäk. Le trait est décisif 
pour l'identification de cette île avec Madagascar. À 
l'époque où écrivait Al-Byrûny, en 432 H. (1041 de 
notre ère), les immigrants de Sumatra avaient colonisé 
déjà la grande île africaine. Mais les métis sumatrano- 
malgaches, et a fortiori les Malgaches de race pure, 
présentaient un type somatologique différent de celui 
des descendants non métissés des immigrés de Suma- 
tra, type spécialement caractérisé par la teinte noire 
de la peau. De plus, les clans royaux et nobles des 
tribus maritimes malgaches pouvaient avoir conservé 
à cette époque, par la pratique de l'endogamie, le 
teint clair qui, actuellement encore, est la marque 
distinctive des castes nobles Merina. 11 ÿ avait done, 
au xr siècle, deux types bien distincts, nettement 
différenciés par le géographe arabe : « parmi les ha- 
bitants du Wäk-wäk, il y en a qui sont de couleur 
noire», ce qui implique l'existence d'autres indi- 
+ Maxrônow, Superstition, crime et misère en Chine, Paris, 1900, 
in-8°, 2° éd., p. 208, 
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gènes semblables aux Khmer « dont la couleur tire 
sur le blanc». Ainsi peut être expliqué cet im- 
portant passage de Byrûny qui resterait, en effet, 
incompréhensible si on identifiait à tort avec le Ja- 
pon l'île Wäkwäk dont il fait mention. 

D'après l'extrait XXIX d'Al-Byrüny, les îles de 
l'océan Indien sont divisées en trois groupes : les îles 
malaises, à l'est; les îles des Zendjs (Pemba, Zanri- 
bar, les Comores), à l'ouest; au centre, lesiles Ramm, 
Dybadjât, Komayr et Wäkwäk. Ces deux dernières 
désignent Madagascar (vide supra, p.503); les Dyba- 
djât représentent les Laquedives et les Maldives; etles 
îles Ramm دم = رم‎ Dum des Merveilles (XXI), 
1 حاط‎ les & hagos, les Seychelles et les Ami- 
rantes. On pourrait, en effet, interpréter ainsi la 
phrase suivante de l'extrait XXI : « Les Dybadjât ad- 
dum {— ar-ramm de Byrûny — Seychelles) sont un 
groupé 03165 dont la première est voisine des Dybadjât 


١ aDans cette province (d'Anoëi, au sud-est de Madagascar}, 
dit Flacourt, il y a deux sortes de genres d'hommes, savoir les 
Blanes et les Noirs» (Histoire de la grande isle Madagascar. 1661, 
p- 47}. Les Blancs se composent des familles royales, des princes 
et dela tribu immigrée des Undzatsi. La colonisation arabe ayant 
été particulièrement active sur la côte sud-est, on considérait les 
Blancs comme des descendants métissés des colons sémites. Mais 
nous savons maintenant que la migration indonésienne est arrivée 
à Madagascar dans les premiers siècles de notre ère. 11 est donc 
plus vraisemblable de supposer que les Blanes dont parle Flacourt, 
sont les descendants des chefs qui accompagnaient Ramini le Suma- 
tranais et qui ont été islamisés antérieurement à la colonisation 
française. Je traiterai la question sur ces bases nouvelles, dans 
le volume qui fera suite à mon Essai de phonétique comparée du 
malais et des dialectes malgaches. 
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al-kastadj (Laquedives et Maidives), et la dernière 
proche des îles des Wäkwäk (et Komaÿyr عد‎ Madagas- 
car). » Sans doute, l'ilotle plus oriental des Chagos n'est 
pas strictement voisin de la plus méridionale des Mal- 
dives, mais c'est Ja terre la plus proche. Je ne vois pas, 
en tout cas, de conjecture plus vraisemblable, L'inter- 
prétation de Van der Lith qui, sur la carte jointe aux 
Merveilles de l'Inde, place les Dybadjât ad-dum à l'est 
de Sumatra, est absolument insoutenable. Le Wäk- 
wäk dont il est question dans les extraits XXII et XXX 
est Madagascar et non le Japon. La situation géogra- 
phique des îles Ramm — Dum, Dybadjât, Kumayr 
et Wäkwäk dans la description de Byrüny est tout à 
fait conforme à sa conception de l'océan Indien. La 
côte d'Afrique prolongée vers l'Est à partir de Guar- 
dafui et se terminant en face de la Chine, déplace 
naturellement les îles africaines; et c'est ainsi que le 
groupe Ramm-Dybadjät-Komayr-Wäkwäk forme un 
archipel imaginaire au centre de la mer des Indes, 
entre les îles malaises de l'Est et les petites îles afri- 
caines de l'Ouest. 


III 
L'ÎLE KOMR. 


Le pays de Komr, Komor, Kamar, Komär, Ki- 
mâr, Kimèr, mentionné dans les extraits suivants, 
désigne tantôt une région de l'Afrique continentale, 


١ Sur les Dybadjât et l'ile Komr = Madagascar, vide infra L, 
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tantôt une île africaine, tantôt enfin l’ancien pays de 
Khmer ou Cambodge. 


XL. - Isx Kaorpioesen, p. 1 46-147 : « Les rois 
et les peuples de l'Inde s'abstiennent de boire du 
vin, mais ils considèrent l'adultère comme une action 
licite, à l'exception du roi de pe (Kimér) [Khmer, 
le Cambodge], qui interdit et l'adultère et l'usage du 


Vin. » 


XLL - .م ,.مآ‎ 48-49 : « De 1à (l'île de Tiyûma) 
on va, en 5 journées, à Kimër, pays qui produit le 
bois d'aloès Kiméry et du riz. — De Kimér au Sanf 
(Éampa), 3 journées, en suivant la côte. Le bois 
d'aloès du Sanf, connu sous le nom de sanfy, est 
supérieur à celui de Kimér, car il va au fond de l'eau, 
tant il est Jourd et excellent. » 


XLIL — Rezarion قد‎ An Zayp in Relation des 
voyages faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde 
et à la Ghine, p. 97 : « Les récits qui ont cours dans 
le pays font mention, dans les temps anciens, d'un 
roi de Komär زقار)‎ , pays qui produit l'aloès sur- 
nommé al-koméry. Ce pays n'est pas une île; sa 
situation est (sur le continent indien) du côté qui 
fait face au pays des Arabes. Aucun royaume ne 
renferme une population plus nombreuse que celui 
de Komär. Tout le monde y va à pied. Les habitants 
s'interdisent le libertinage et les différentes espèces 
de nabydh (vin de dattes ou de raisins secs); rien 
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lindécent ne se voit dans leur pays et leur empire. 
Le Komär est dans la direction du royaume du 
Maharâdja et de 1514 du Zäbedj. Entre les deux 
royaumes, il y a dix journées de navigation, en 
latitude, et un peu plus, en s’élevant jusqu'à vingt 
journées quand le vent est faible. » 


XLIIL. - Mas‘ôpy, t. 1, .م‎ 72 : « (Une branche de 
la famille de Caïn, de laquelle une race d'Indiens, 
qui reconnaît Adam, tire son origine) occupe dans 
l'Inde le pays de Komär (4), qui a donné son nom 
à l'aloès al-homäry. » 


XLIV.-In., .م‎ 169-170 : « C'est de ce pays (de 
Komär) qu'on exporte l'aloès nommé pour cette 
raison aloès al-komdry. Cette contrée n'est pas une 
île, mais elle est située sur le bord de la mer, et 
couverte de montagnes. Peu de pays dans l'fnde ont 
une population plus nombreuse; ses habitants se dis- 
tinguent par la pureté de leur haleine, parce qu'ils 
font, comme les Musulmans, usage du cure-dent. 
114 ont aussi l'adultère en horreur, évitent tout acte 
impudique et s'abstiennent de boissons spiritueuses; 
dans cette dernière pratique, ils ne font d’ailleurs 
que se conformer à un usage général dans l'Inde. 
Leurs troupes se composent surtout d'infanterie, 
parce que leur pays renferme plus de montagnes ct 
de vallées que de plaines et de plateaux. 11 est sur le 
chemin des États du Maharâdja, roi des îles du 
Zäbedj, de Kalah, de Sarandyb , etc. » 
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XLV.— In., .م‎ 394-395 : « Ce pays de (Mandà- 
rafyn !) est situé vis-à-vis de Sarandyb, comme le pays 
de Komär l'est des îles du Maharâdja, telles que 
Zäbedj et les autres. » 


XLVI. — Livre des Merveilles de l'Inde, p. 61-62 : 
« Al-Hasan, fils de ‘Amr, et d'autres, d'après ce qu'ils 
tenaient de maints personnages de l'Inde, m'ont 
rapporté des choses bien extraordinaires, au sujet des 
oiseaux de l'Inde, du Zâäbedj, du Komär (Khmer), 
du Sanf et autres régions des parages de l'Inde. » 


XLVIL. — Bvnôny. Vide supra, XXX. 


XLVILL — Arsgnonrs Inpra, trad. Sachau, t. 1, 
p- 197 : « The continent protrudes far into the sea 
in the western half of the earth, and extends its 
shores far into the south. On the plains of this conti- 
nent live the western negroes, whence the slaves are 
brought; and there are the Mountains of the Moon 
(#1 Je): and on them are the sources of the Nile. 
On its coast, and the islands before the coast, live 
the various tribes of the Zandj. » 


XLIX. — .م , .ما‎ 270 : « For in certain places the 
continent protrudes far into the ocean, so as to pass 
beyond the equator, e. g. the plains of the negroes in 
the west, which protrude far towards the south, even 


1 Probablement pour Mandura-patan, ville ou capitale du Ma- 
dura (Merveilles, .م‎ 275). 1 
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beyond the Mountains of the Moon and the sources 
of the Nile, in fact, into regions which we do not 
exactly know. For that continent is desert and im- 
passable, and likewise the sea behind Sofäla of the 
Zandj is unnavigable. No ship which ventured to 
go there has ewer returned to relate what it had wit- 
nessed. » 


L. - Géocnarrre D'Éprysr, t. I, p. 67 : « Elles 
(les iles Roybahât pour Dybadjät — Laquedives 
et Maldives) sont situées dans le voisinage de l'ile 
al-Komr .(القر)‎ » 


LI — Jbid., p. 73 : «Les autres rois de l'Inde 
permettent le libertinage et prohibent l'usage des 
liqueurs enivrantes, à l'exception toutefois du roi 
de Komär ,(قار)‎ qui défend l'un et l'autre. د‎ 


LIL — Jbid., .م‎ 78 : « Ceux de Komor زقر)‎ [lire : 
Khmer] et les marchands du pays du Maharâdja 
viennent chez eux (les habitants du Sofäla), en sont 
bien accueillis, et trafiquent avec eux.» Édrysy 
transcrit généralement Khmer par قار‎ (vide supra et 
infra) mais dans ce passage l'erreur est évidente : 
c'est bien des Khmer qu'il s'agit. 

LUI. — 1014., .م‎ 83 : « De Sûma (xeà) [variante 
تنومة‎ Tenüma, p. 82, pour تيومة‎ Tiydma] à l'ile! de 


١ Le texte doit être القار‎ ou جزيرة القار‎ , qu'il faut traduire par 
presqu'île kkmer. On sait que le mot جزيرة‎ signifie également ile 
et presqu'ile. 
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Komor زقار)‎ [sic, lire Komär = Khmer] 5 journées. 
Les bois d'aloès que produisent ces îles (variante : 
que produit cette dernière île) est bon; mais celui 
qu'on nomme san/y est encore meilleur. On trouve 
à Sûüma du bois de sandal et du riz; les habitants 
portent le vêtement nommé füta; ils accueillent bien 
et honorent les marchands étrangers. Ce sont des 
hommes justes, purs et renommés pour leur bien- 
faisance et pour leur équité parfaite. 115 adorent les 
idoles et les boud {sic)!, et ils brûlent leurs morts. 
L'ile de Sanf (Lie) est voisine de l'ile de Komär 
GK), ä n'y a que 3 milles d'intervalle. On trouve 
à Sanf du bois d'aloès supérieur à celui de Komär, 
car, plongé dans l'eau, il ne surnage pas, tant il est 
lourd et excellent. 11 y a, dans cette île, des bœufs 
et des buflles sans queue, des cocotiers, des bana- 
niers, des cannes à sucre et du riz. » 


LIV. — Ibid, ,م‎ 158-159 : « Golfe Persique.… 
Sur le littoral de l'Yémen sont les deux monts Kassayr 
(كسير)‎ et ‘Awayr (عوير)‎ , d'où dépend le lieu nommé 
Derdür (دردور)‎ . . . . [1 existe trois gouflres de ce 
genre : le premier (gouffre entre les deux montagnes 
précitées) est celui que nous décrivons; le deuxième, 
celui qui se trouve dans le voisinage de Komär(,Ü), 
et le troisième, Derdèr, est situé à l'extrémité de la 
Chine, entre Siräf et Maskat-Sayf-ben-as-Saläf, vers 
un cap qui s'avance dans la mer et qui se termine 
par une petite île.» 


١ Statues de Buddba. 
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LV. Yaxôr, Mo‘djam al-boldän, éd. Wüstenfeld, 
t IV, .م‎ 172 : « AIKomr est une île au milieu de 
la mer des Zendjs qui ne renferme pas de plus grande 
ile que celle-là. Elle contient une grande quantité de 
villages et de royaumes. Chaque roi fait la guerre à 
autre. On trouve sur ses rivages l'ambre et la feuille 
d'al-komäry. C'est un parfum; on le nomme aussi 
feuille d'at-tanabol. On en tire aussi de la cire. » 


LVI. - lux Sa‘vp in Géographie d'Aboalféda, t. I, 
p- cecxvir-coexix : « La montagne des Komr, qui 
donne naissance au Nil, est ainsi appelée du nom des 
Komr, peuple qui est frère des Chinois. Les Komr 
ainsi que les Chinois, descendent d'Amour, fils de 
Japhet. His habitaient primitivement avec les Chinois; 
mais la discorde étant survenue, les Komr furent 
obligés de se retirer dans les îles voisines, d'où ils 
se répandirent successivement sur le continent afri- 
cain, د‎ [+ L'auteur ajoute, dit Reinaud en note, que 
c'est une faute d'écrire le nom de la montagne qui 
donne naissance au Nil : kamar [signifiant en arabe 
«lune »]. Pour Komr, c'est tantôt le nom du peuple 
des Komr, tantôt un mot arabe ayant le sens 
d'éblouissement. » ) Vide infra, p. 522.)] « Les Komr 
ressemblent aux Chinois plus qu'aux Indiens; pour 
l'habillement et le genre d’idolâtrie, ils tiennent les 
uns des autres. À lorient de la ville de Seyüna, qui 
est située sous le 99° degré de longitude et le 2° degré 
et demi de latitude méridionale, commence la Mon- 
tagne-Battue; elle s'étend le long de la côte, sur un 
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espace d'environ 260 milles; on la nomme ainsi 
parce que le vent du Nord souffle de son côté. La 
montagne des Komr se prolonge dans la même direc- 
tion... Quant à l'ile de Komr, elle prend naissance 
à l'orient de la ville de Seyüna, en face de la Mon- 
tagne-Battue. Le canal formé par l'ile et le continent 
se dirige vers le sud-est et sé termine à Ja montagne 
du Repentir !; il a en cet endroit une largeur d'en- 
viron deux cents milles. Le vent qui souffle du Nord 
pousse les navires contre la Montagne-Battue. C'est 
aux équipages à se tenir sur leurs gardes. S'ils sont 
entraînés dans le canal, ils tâchent de regagner le 
Nord à l'aide du vent qui vient du Sud. Une fois 
arrivés devant la montagne du Repentir, il ne leur 
reste qu'à déplorer leur imprudence et à s'aban- 
donner au décret divin. Hs sont brisés contre la 
montagne, ou bien ils sont poussés dans la mer En- 
vironnante, et l'on n'en a jamais plus de nouvelles. 
On dit qu'il y a en cet endroit des tournants qui en- 
gloutissent les navires. Les personnes qui naviguent 
dans les mers de l'Inde nomment ces parages mer 
de la Ruine, üls les appellent aussi mer de Sohayl, 
parce que, de cet endroit, on voit l'étoile Sohayl 
(Canope) au-dessus de sa tête, » 


LVIL - « L'e des Komr est longue et large; on 
lui attribue quatre mois de long, et vingt journées 
de large dans sa plus grande largeur. On cite parmi 


1 Cap Corrientes. 
x 33 


DOCEOECTEES 
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ses villes, celle de Leyrané (sic). Ibn Fatima qui l'a 
visitée, dit qu'elle est avec Makdaëaÿ, au pouvoir 
des Musulmans, mais que ses habitants sont un mé- 
lange d'hommes venus de tous les pays. C'est un 
ort où l'on peut relâcher et mettre à la voile. Les 
ار‎ qui y exercent l'autorité tâchent de se main- 
tenir dans de bons rapports avec le prince de la ville 
de Malày, qui est située à l'Orient. Leyrané se trouve 
sur les bords de la mer, sous le 102° degré de lon- 
gitude, et 32 minutes de latitude. À cinq degrés de 
là est la ville de Malày où réside un des rois de 
l'ile. Ce roi parvient quelquefois à faire la conquête 
de la plus grande partie de l'ile; mais il ne retire 
pas de grands avantages de ses succès; car les dis- 
tances sont grandes et les esprits divisés. La latitude 
de Malày est la même que celle de Leyrané. La 
vile de Daghüta est située au pied de la montagne 
du Repentir, sur le bord du canal des Komr. Quant 
à l'le des Kowr, elle se prolonge à l'Est. Komoryé 
(sic) qui fut jadis la capitale de la plus grande partie 
de l'ile, se trouve sous le 154" degré de longitude 
et le 3° degré de latitude méridionale. La mer de 
TInde se joint à la mer Environnante sous le 164° 
degré 31 minutes de longitude. En cet endroit est 
l'embouchure du fleuve de Khomdän, le principal 
des fleuves de la Chine... Personne, dit-on, ni 
d'entre les habitants de l'ile de Komr, ni d’entre les 
étrangers, n'a navigué dans la mer Environnante; 
quiconque y a été entraîné a péri au milieu des 
tournants d'eau. » 
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LVTIL. - « 7° section. Dans cette “ب‎ section, on 
trouve, parmi les villes de Komr qui sont résidences 
souveraines, Dehemi, par 1 12° 30’ de longitude et 
3° de latitude. À l'Est est une baie alimentée par une 
grande rivière et qui, en s'avançant à l'intérieur, 
décrit un arc qui va presque jusqu'à la ligne équi- 
noxiale. Au sommet de l'arc qu'elle décrit est la 
ville de Balbak où Balaba, qui est aussi résidence 
de l'un des souverains de l'ile; elle est située par 
118°30' de longitude et par 1° de latitude. À Y'Est 
est une ile qui dépend dé cette ville, et dont la lar- 
geur est d'environ 2° de l'ouest à l'est, et la longueur, 
d'environ 1°. À l'est de Balbak est le grand fleuve, 
qui décrit un arc et qui est le fleuve de Leyrana. 1] 
descend de la montagne des sources (djabal al‘uyän), 
dont la longueur est de 8 marhala (journées de 
marche) de l'ouest à l'est. Ces sources donnent nais- 
sance à cinq petites rivières qui se rendent en un 
grand fleuve. Là ce fleuve décrit un arc et se jette 
dans. . .{(mots illisibles) et la mer de Balbak. À l'est 
de Balbak est l'île de Sarandyb. د‎ 


LIX. — Sams an-Dyx AD-Dimaëky, trad. Mehren, 
.م‎ 9 : « Cette ligne (l'équateur) purement fictive a 
son point de départ aux îles Fortunées et Éternelles 
situées dans la mer Occidentale ou mer Verte, en se 
continuant vers l'Est, au nord des montagnes de la 
Lune جبال القر)‎ djabäl al-kamar) et de la région 

1 Apud Guam, Documents sur l'histoire, la géographie et le 
commerce de l'Afrique orientale, t. 1, p. 259. 

33. 
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appelée Sofäla, de la terre des Zendjs et des côtes 
des îles situées aux environs, passant les îles Dy- 
badjàt entre les côtes méridionales de l'ile Sarandyb 
et l'ile de Seryra (سريرة)‎ ': après l'île de Zäbedj, elle 
touche la côte méridionale de la Chine et aboutit à 
l'extrême frontière de l'Orient, où sont situées les îles 


de Silà (سلا)‎ et la terre Ustykûn (usa). 0 


LX.— Ibid, p. 12 : «Au delà de l'Équateur se 
trouvaient, au temps de Ptolémée, huit villes con- 
sidérables dont voici les noms : Al-Komor, Aghnâ?, 
Lokmeräna, Dahnä, Lemlemeh, Daghüta, Sefäkis, 
Küûgha...»P. 12: «La partie méridionale de la 
grande île de Komor, ainsi que les îles de Wäk-wâk 
et Kasmyn, s'étendent vers le Sud, plongées dans 
la mer, comme aussi une partie de Daghôta, située 
dans 16 pays des Zendjs sur les bords de la mer Paci- 
fique, tout près de l'ile Komor. L'accès y étant 
possible, nous pourrions communiquer avec les habi- 
tants; ceux de l'ile de Komor, de l'ile de Lokmeräna 
et de Dahnä (ou Dahmâ) sont doués d'un téint plus 
pur, de cheveux plus longs et d'un esprit plus fatile 
que les nègres de Kaldjür et de Kükü?. » . 


1 Lire Sarboza. 

2 Ville de l'ile de Ceylan; Lemlemeh est située sur la côte 
occidentale d'Afrique, Daghüta sur la côte orientale. Note de 
Mehren. 

5 Cf. sur ces deux tribus nègres: RetNAUD, Géographie d'Aboul- 
feda, t, Il, 1, p.222 et 225; Voyages d'Ibn Batoutah, éd. et trad. 
Defrémery-Sanguinetti, ما‎ IV, p. 435. 
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LXI. — Jbid., p. 20 : « La troisième (chaîne de 
montagnes du septième climat), la chaîne de Kamar, 
c'est-à-dire de la lune, sépare la partie méridionale 
et déserte de la partie septentrionale et habitée de 
la terre; au milieu de son étendue sont les sources 
du Ni, le pays de Demâdem et de Ghäna. » 


LXIL — Ibid., .م‎ 21 : «Selon Abü1-Faradj ben 
Kodäma, le nombre total des fleuves d'un cours 
rapide et navigable aux vaisseaux, monte à 228 
parmi lesquels...» P. 22 :»... il y en a ... 
au delà de l'Équateur 36; parmi ceux-ci nous en 
trouvons sur l'ile de Komor 4, appelés aghbäb!,.. . 
3 sur l'ile d'Anfüdja. » 

P. 161 : « Dans l'ile de Komor, 11 y a 4 grands 
lacs et 4 rivières rapides appelées aghbäb. » 


LXIIL. — Jbid., .م‎ 197-198 : « Chapitre sixième, 
première section. D'après les géographes, la mer 
Méridionale avec le grand golfe qui en dérive, appelé 
mer Pacifique ou mer Ténébreuse ou mer d'Ustykün , 
est la plus grande des trois mers du monde et la 
plus dangereuse pour les navigateurs qui y entrent. 
Ses bords sont inconnus, excepté ceux qui baignent 
les extrémités de la partie habitée de la terre. Parmi 
ses bords orientaux, nous nommons la côte de Sin- 
as-Sin, où est l'embouchure du fleuve Khamdän sur 


? Au singulier فت‎ ghobb, vallée à la fois longue et large qui 
débouche dans la mer. Cf. sur les ghbob de Sarandyb, Merveilles, 
P- 274. > 
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le 174° de longitude et le 1 3° de latitude au delà de 
l'Équateur; vers le Sud nous connaissons la côte 
‘de l'ile de Komor le Grand. La longueur de cette 
ile est de 4 mois, mais la partie méridionale est 
inhabitée, comme aussi la partie de la terre située 
au delà. H n'y a qu'une seule entrée dans cette mer, 
savoir : par le détroit formé par les montagnes d'Us- 
tykûn; ces montagnes sont une chaine continue, 
s'étendant dans la mer jusqu'à une distance de 
200 milles; elle comprend des montagnes très 
élevées et s'étend de l'Est jusqu'au commencement 
de la chaîne de Komor et du pays de Daghüta, 
traversant le milieu de la terre où est la coupole 
d'Aryn!... Dans le détroit, entre ces montagnes, il 
y à un courant véhément, produit par le mouve- 
ment de la mer, par le flux et le reflux et par l'impé- 
tuosité des eaux continuellement agitées du Sud au 
Nord, de telle sorte que le passage est impossible à 
toute espèce de navire, soit. grand, soit petit; sa 
largeur est de 100 milles. . . Après avoir traversé ce 
détroit, les eaux se répandent en pleine mer jusqu'à 
la chaîne de Komor et de Daghüta, où est formé le 
golfe de Daghûta; la mer donne naissance à dettx 
grands canaux, sur la côte occidentale et orientale 
de l'ile de Komor, et à un troisième qui sépare les 
îles d'Anfüdja et de Seryra de l'ile de Komor. Ces 
trois canaux débouchent dans la mer des [ndes, qui 


1 Ancien méridien central emprunté par les Arabes aux Indiens, 
C£ RerauD, Géographie d'Aboulfeda, introduction, p. caxxxvi et, 


suiv. 
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porte divers noms, d'après les côtes qu'elle baigne. 
Au delà de l'Équateur, sont situées l'ile de l'Anti- 
christ. .., enfin les îles de Wäkwâk au delà de la 
chaîne d'Ustykün. د‎ : 


LXTV. - Jbid., .م‎ 199 : « Sur l'ile de Komor, il 
y a quatre grandes rivières appelées aghbb, et à peu 
près 20 villes y sont situées. La plus grande s'appelle 
Dahmä; Lokmeräna est la résidence du roi, et la ville 
principale porte le nom de Aghnà. » 

P. 200 : « Quand la mer a passé l'ile de Komor, 
elle s'élargit et porte des noms divers, d'après les 
côtes et les contrées qu'elle baigne, mais toutes 
ces diverses mers n'en forment qu'une seule . . . » 
P. 203 : « Les anciens navigateurs ont divisé cette 
mer en diverses parties ...» P. 204 :«10°, vers 
T'Est (de Sarandyb) est la mer de Komor ou Komär 
ou Lokmerâneh. » 


LXV. — Ibid, .م‎ 204 : « 11“ section. Sur les îles * 
principales situées dans la mer de la Chine.» 
P. 207 : « L'île de Komär, d'après laquelle le bois 
al-Koméry porte son nom, a une circonférence d'un 
mois; elle contient beaucoup de villes, peuplées de 
dévots de la Chine et des Indes, et de savants. » 


LXVI. - Jbid., .م‎ 216 : « L'ile de Komor ou l'ile 
de Malây, d'une longueur de 4 mois sur une largeur 
d'un mois, est située vis-à-vis de l'ile de Sarandyb 
vers le Sud, tandis que celle-ci est vers le Nord. 
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Elle comprend plusieurs villes, parmi lesquelles 
Lokmerâna, Malây, Dahmä, Khäfür, Balyk, Daghlä, 
Komariyya sont les plus connues ; d'après la dernière, 
une espèce de pigeon porte le nom de Komary. Cette 
ile est très riche en forêts qui produisent un bois 
dur et sec; la longueur d'un tel arbre atteint jusqu'à 
200 coudées et la circonférence de la racine est de 
120 coudées. Les côtes méridionales, vers la mer 
des Ténèbres, sont couvertes de déserts et de terres 
incultes, peuplées d'une race de nègres qui vont nus, 
seulement vêtus d'une espèce de feuilles, appelées 
feuilles à écrire. Ces feuilles ressemblent à celles 
du bananier, mais elles sont plus larges, épaisses, 
douces, molles et durables; on en fait un cahier 
pour y écrire ses recettes et ses dépenses, comme 
dans un livre de compte. Lorsque cette île devient 
trop étroite pour sa population, on bâtit sur le 
rivage des maisons au pied d'une montagne, qui 
porte le nom de ces habitants, s'étendant en ligne 
© contiguë jusqu'au Soudân et aux sources du Nil, 
Cette ile contient, aux environs de la montagne de 
Zendj, des mines d'or et d'hyacinthe. Les éléphants 
blancs et gris y vivent aussi, et sur les côtes de 
l'océan il y a une quantité de bêtes sauvages cor- 
nues, qu'on ne peut dompter à cause de leur impé- 
tuosité; il y a de même des bêtes à figures rondes, 
ressemblant à la figure humaine, les oreilles minces 
et longues, la peau rayée en bandes rouges et 
blanches, semblables au tissu appelé ‘Ut4bi; elles 
sont aussi indomptables. On dit aussi que l'oiseau 
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Rokh y vit; il apparaît volant très haut, et on trouve . 
sur la partie orientale des pennes qu'il a perdues, 
et qu'on emploie pour y garder de l'eau; la largeur 
du tuyau est d'un empan et demi, la Jongueur dé- 
passe une toise; elle a la couleur noire et une épais- 
seur de plusieurs doigts. On exporte ces pennes 
jusqu'à Aden où les marchands les appellent pennes 
de Rokh. D'après l'assertion de voyageurs qui y sont 
venus, on trouve des œufs de cet oiseau, semblables . 
à une coupole. Quelques navigateurs dignes de foi 
racontent qu'ayant abordé cette île pour y prendre 
de l'eau, üls y trouvèrent une coupole dont ils s'ap- 
prochèrent; alors un des marchands leur dit : « C'est 
« l'œuf de l'oiseau Rokh ,د‎ après quoi كل‎ le percèrent 
et, l'ouvrirent comme une coupole édifiée. Après 
avoir satisfait leur faim et leur soif du contenu de 
cet œuf, 115 le laissèrent et prirent la fuite sur le 
navire. Peu de temps après, le Rokh, arrivé et ayant 
trouvé son œuf cassé, enleva un très grand rocher 
et cherchant le navire , il vola au-dessus de leur tête, 
puis il lança la pierre qu'il portait dans ses griffes, 
vers le vaisseau. Les navigateurs faisant force de 
rames et aidés par le vent, évitèrent la chute, Mais 
les vagues agitées faillirent renverser le bâtiment, 
et l'oiseau continua ses persécutions jusqu'à ce que 
la nuit tombée les sauva. » 


LXVIL - Jbid., .م‎ 390 : « L'étendue de leur pays 
(des Zendjs) est de 700 parasanges en longueur et 
en largeur, comprenant des rivières, des montagnes, 
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des terrains habités et sablonneux ; il est combiné 
avec Daghüta et la côte de la mer Pacifique, où est 
située l'ile de Komor avec la coupole d'Aryn sur le 
milieu de l'Équateur. » Le dernier membre de phrase 
est littéralement : « H (le pays des Zendjs) est contigu 
au pays de Daghûta et aux rivages de la mer de 
1516 Komor, appelée mer Pacifique, où se trouve la 


coupole d’Aryn...» 


LXVIIT, — Géocrapme D'Asoucrépa, t. Il, 1, 
p. 81-82 : «On ne s'accorde pas sur la manière 
d'écrire le nom de la montagne de Komr جبل)‎ 
JW). Quelques-uns écrivent al-Kamar, et traduisent 
montagne de la lune}; mais j'ai vu ce nom écrit pi) 
al-Komr dans le Moëtarik. Yakût, auteur de cet 
ouvrage, prononce de même le nom de l'ile du pays 
des Zendjs dans les régions les plus reculées du 
Midi. J'ai vu le nom de cette montagne écrit de la 
même manière dans le traité d'Ibn Sa‘yd. Quant à 
Tba Motarraf, qui l'a cité dans son ouvrage intitulé 
al-Tartyb, لز‎ n'a pas. indiqué la manière dont il lisait 
ce nom, il. s'est contenté de le faire dériver du verbe 
kamara signifiant éblouir la vue?, La montagne de 
Komr est située dans le pays inhabité du midi (de 
l'Afrique), sous le 11° degré de latitude, au sud 
de l'Équateur. C'est 1à que sont les sources du Nil 
d'Égypte. » C£ sur les sources du Ni, le même 
volume, p.15,24, 45 et 56. 

1 pi جيل‎ djabal al-kamar, 

à en d'où قر‎ kamar ممصمل‎ 


LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 3 


LXIX. — Jbid., t. Il, 1, p, 205-206 : « Pays des 
Nègres. [bn Sa‘yd s'exprime à peu près ainsi : « Si 
«en décrivant le pays des Nègres on commence .du 
« côté de l'Occident, on rencontre d'abord les villes 
«occupées par des nègres nus et sauvages, qui res- 
«semblent à des animaux.» Les noms de lieu que 
cite Ibn Sa‘yd sont barbares et leur orthographe n'est 
pas certaine, ce sont : ... 6° les campements des’ 
Komr, situés entre les deux lacs, ainsi que les cam- 
pements des Akraous; 7° la montagne de Komr, 
placée, d'après Ptolémée, sous le 51° degré 50 mi- 
nutes de longitude et le 11° degré de latitude (méri- 
dionale). Autour de la montagne sont les habitations 
des Komr dont la montagne a reçu le nom. » 


LXX. — Ibid. : « D'après Ibn Sa‘yd, «ce peuple 
«est frère de celui de la Chine, et on rapporte de 
«lui, ainsi que de la plupart des autres peuples qui 
« habitent ces contrées, qu'ils mangent les hommes 
« qui tombent entre leurs mains. » 


LXXI. — Jbid., t. IL, .م ,د‎ 207 :« Melende (Miindi) 
est une ville du pays des Zendjs, sous le 81° degré 
et demi de longitude, et le 2° degré 50 minutes de 
latitude (méridionale). À l'occident de cette ville, 
est un grand golfe où se jette un fleuve qui descend 
de la montagne de Kormr. » 


LXXIL. — Jbid., t. IL, 2, .م‎ 126 : « Une des îles de 
la mer du Zanguebar est l'ile Komr. On lit dans le 
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Moëtarik : « Komr est une ile située dans la mer, au 
«milieu du pays de Zanguebar; c'est la plus grande 
«île de cette mer. Komr est aussi le nom d'une loca- 
« lité d'Égypte qu'on dirait de gypse, tellement elle 
est blanche. » 


LXXIL. — Jbid., t. IL, 2, p. 127 : « A l'ouest de 
“la presqu'île de Sanf se trouve la presqu'ile de Komär 
(Khmer), qui donne son nom à l'aloès Komdry, le- 
quel est inférieur en qualité à celui de Sanf. Entre 
ces deux presqu'iles, la mer a moins (le manuscrit 
porte plus) d'un madjra {une journée par mer) de 
largeur. Komär a presque les mêmes dimensions 
que Sanf. La capitale de Komär est située par 166° 
de longitude et 2° de latitude. A l'est de ces contrées 
se trouvent les petites îles de la Chine, qui sont très 
nombreuses et qui s'étendent du Nord à l'extrême 
Sud habitable. » 


LXXIV. — Nowayny, in Livre des Merveilles de 
l'Inde, p: 282 : وتسمى جريرة ملاى‎ KI جزيرة‎ «l'ile 
Komr s'appelle aussi île Malây ». Elle est située dans 
بز الرنج‎ “la mer des Zendjs ». 


LXXV. — Pnrorécowèxes وملام‎ Kuarpôn, t. I, 
p- 97 : «Le Ni prend naissance dans une grande 
montagne, située à 16 degrés au delà de l'Équateur, 


? Note de Stan. Guyard : «Ce détail s'applique aux monts Komr 
2 Le géographes arabes plaçaient les sources du Nil.» Vide supra, 
IL. 1 
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et sous la méridienne qui traverse la quatrième 
partie du premier climat. Elle porte le nom de mon- 
tagne de al-Komr, et l'on n'en connaît pas au monde 
de plus élevée. » Cf. également t. I, .م‎ 114. 


LXXVI. — Ibid., p. 116-117 : « Ge fleuve {le Nil) | 
sort de la montagne d'al-Komr ) و( القر‎ située à seize 
degrés au delà de l'Equateur. On n'est pas d'accord 
sur la vraie prononciation de ce nom. Les uns disent 
al-Kamar ) (ki) ( et supposent que la montagne a reçu 
ce nom, qui signifie la lune, parce qu'elle était d’une 
blancheur éclatante. Dans le Moëtarik de Yaküt, ce 
nom est écrit pi al-Komr, ce qui rappelle un 
peuple de l'Inde !. Ibn Sa‘yd a employé cette dernière 
orthographe. » 


LXXVIL — Jbid., .م‎ 120: « Les îles de la mer 
Indienne sont très nombreuses. La plus grande est 
celle de Sarandyb, qui a une forme arrondie et ren- 
ferme une montagne célèbre, la plus haute, dit-on, 
qui soit au monde. Cette île est placée 0 de 
Sofäla?. Ensuite vient l'ile de Komar (sic) [#1] 
(lire Komr où Komor) qui a une forme PE et 

commence vis-à-vis de Sofäla, en se dirigeant . 
vers l'Est, avec une forte inclinaison vers le Nord. 
Elle s'approche, de cette manière, jusqu'aux côtes 


١ Allusion aux Khmer. 
* D'après Ibn Khaldün, Ceylan serait à l'ouest de Komr-Mada- 
gascar. . 
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supérieures (méridionales!) de la Chine. Au Sud, 
elle a les îles de Wäkwâk; à l'Est, celles de Sila. 
D'autres îles, en très grand nombre, se trouvent 
dans cette mer et produisent des parfums, des aro- 
mates, et même, dit-on, de l'or et des émeraudes. » 


LE KHMER. 


Le Kimér (variantes : Komér, Kimär, Komr, Ko- 
mayr) de certains extraits n'est autre que la forme 
arabisée du phonème Khmer (prononcer Khmér), le 
nom de l'ancien royaume indo-chinois dont le Cam- 
bodge moderne est le représentant dégénéré et terri- 
torialement très diminué. C'est sans aucun doute du 
pays de Khmer qu'il est question dans XL, XLI, 
,لاله‎ XL, XLIV, XLV, XLVI, LI, LI, LIN, 
LIV, LXV et LXXIIL, 


LA MONTAGNE KOMR. 


« Le Nil d'Égypte, dit Aboulféda (IL, 1, p. 56), est 
le fleuve par excellence, le grand, le célèbre, qui 
n'a point son pareil sur la terre, . . . Sa source et 
‘ses commencements se trouvent dans les pays soli- 
taires , au midi de la ligne équinoxiale : voilà pourquoi 
on n'a pas pu en acquérir une connaissance parfaite. 
Nous ne savons à cet égard que ce que nous ont : 

١ Ibn Khaïldôn emploie supérieur pour méridional et inférieur 
Pour septentrional. - 
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transmis les Grecs et qui provient de Ptolémée; 
c'est qu'il descend de la montagne de Komr et qu'il 
est formé par dix ruisseaux, séparés chacun par un 
degré de longitude. » Ptolémée appelle ررمة‎ œenvaïx 
la montagne d'où était supposé sourdre le Nil. On 
n'a pas, à ma connaissance, recherché l'origine de 
cette dénomination assez inattendue. L'explication 
suivante me paraît extrêmement vraisemblable. La 
région comprise entre la rive Sud du lac Victoria 
Nyanza et le 5° degré de latitude méridionale s'ap- 
pelle Unyamwezi (locatif u + nyamwezä), et le dialecte 
bantou qu'on y parle : Nyamwezi. Ces deux noms 
sont-ils des noms propres sans signification, leur 
sens s'est-il perdu? Je ne sais; les nombreux Bantous 
que j'ai consultés à ce sujet’n'en donnent qu'une 
traduction partielle. Nyamwezi est considéré comme 
un composé de nya + mwezi. Le premier élément, : 
nya, est inexpliqué ou expliqué de façon insuffi- 
sante, ce qui est la caractéristique des étymologies 
populaires. Le second, mwezi, est traduit par lune : 
c'est en effet le sens de ce phonème bantou isolé. 
Nyamvezi n'a peut-être aucun rapport de sens avec 
muwézi « lune», mais il est bien évident que l'homo- 
phonie de ses deux syllabes finales avec le nom 
bantou de la lune, devait faire adopter Fexplication 
précédente. L'Unyamwezi a donc pu donner nais- 
sance à la légende d'après laquelle 1e Ni « descendait 
de la (montagne appelée) montagne de la lune ». 
Les traducteurs arabes du géographe grec ont 


naturellement rendu ردمة‎ asAnvaïa par جبل القن‎ djabal 
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al-kamar « montagne dela lune ». Mais les Arabes, qui 
ignoraient sans doute l'étymologie bantou, ont, con- 
sciemment ou inconsciemment , modifié la vocalisa- 
tion de kamar d'un manuscrit à l'autre. « Quelques 
auteurs, rapporte Aboulféda, écrivent pi) al- 
kamar et traduisent par montagne de la lune; mais 
j'ai vu ce nom écrit pi] al-komr dans le Moëita- 
.ءلم‎ . . et dans Je traité d'Ibn Sa‘ÿd. Quant à Ibn 
Motarraf, ... il n'a pas indiqué la manière dont 
il lisait ce nom (At); il s'est contenté de le faire 
dériver du verbe pe kamara signifiant éblouir la vue 
(> kamar «lune ») Ly 


En somme, le oehnvaïa de Ptolémée me semble 

avoir eu pour origine l'étymologie, exacte ou popu- 

‘ laire, du bantou Unyamwezi. Les Arabes ont traduit 
dpn oehmvaïa par djabal al-kamar; mais les mots 
arabes n'étant généralement pas vocalisés et les géo- 
graphes orientaux ignorant sans doute l'interpréta- 
don -bntou de Unyamwezi, القر‎ initialement JR 
akkamar, est devenu I al-komr dans la plupart 
des ouvrages traitant de l'Afrique orientale. 

C£ sur la montagne Kamar ou Komr, où le Nil 
était supposé prendre sa source, les extraits XLVIII, 
XLIX, LVI, LIX, LXI, LXVIN, LXIX, LXXI, 
LXXV et LXXVI. 


1 Vide supra, LXVIL 
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L'ÎLE KOMR. 


Yakût (LV), Aboulféda d'après celui-ci et Ibn 

‘yd (LXVNI et LXXII), Dimasky (LX, LXII, 
LXIIT, LXIV première partie, LXVII) placent dans 
océan Indien occidental une île Komr. Yakût dit 
expressément que «la mer des Zendjs ne renferme 
pas de plus grande île qu'elle »; Dimaëky (LXIII) 
l'appelle « Komor le Grand .د‎ La courte et imprécise 
description de Yakût peut très bien s'appliquer à 
Madagascar. L'ile contient de nombreuses tribus dont 
٠ chaque roi fait la guerre à l'autre » : toutes les rela- 
tions des xvn° et xvn' siècles en témoignent. L'indi- 
cation capitale et; à mon sens, décisive est celle qui 
a trait à l'étendue de l'e Komr : nous ne pouvons 
pas ne pas reconnaître Madagascar dans «la plus 
grande île que renferme la mer des Zendjs ». D'après 
Ibn Sa‘yd (LVII), on lui attribue « quatre mois de 
long et vingt journées de large dans sa plus grande lar- 
geur », ce qui confirme l'identification précédente 1. 

Comme la légendaire montagne africaine aux 
sources du. Nil, Madagascar a été tantôt désignée 


sous le nom de جرزيرة القتر‎ djazyrat al-kamar « l'e de 


la lune »; tantôt sous celui de و الفر‎ djazyrat al- 
komr «île Komr ou de Komr :د‎ Au xvr siècle, les 
1 L'assimilation de Madagascar avec l'ile Komr n'infrme en 
aucune façon l'identification précédente avec l'ile Wakwak. Comme 
Sumatra, la grande île africaine est mentionnée sous des noms 
différents. 
x 34 


ARPATAENER SATOAAR RS 
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Portugais trouvent celui-là en usage. « Après avoir 
bien tournoyé les villes (Calicut, etc.), rapporte 
Castanheda, Covilhäo s'en alla à Sofala où il lui fut 
baiflé cognoissance de la grande isle de Saint-Laurent 
que les Mores appellent l'isle de la Lune. » — « Le 
lendemain 19 février 1506, rapporte également 
Castanheda, on (l'amiral Fernan Soares) atteignit 
le cap Sud de cette terre, après avoir, d'après les 
pilotes, suivi la côte sur une longueur de و18‎ lieues; 
on sut alors que c'était une île, celle que les Arabes 
nomment le de la Lune, que les Européens appelaient : 
Madeigastar et que les Portugais appellent ile de Saint- 
Laurent’. » Plusieurs cartographes anciens donnent 
à Madagascar le nom de Komor. Albert Cantino 
(1502) l'appelle en même temps Madagascar et 
Comorbimam = Komor-diva ع‎ sanskrit : dvipa, île 
Komor; Canerio (1502), également. Ruich (1508) 
l'appelle Camarocada=Komor-cada? ; Sylvano (1511), 
Gomortina ; et Andrea Vavassore (xvi' siècle), Comor- 
tana pour Komor-diva *. 

Si l'identification de Madagascar avec la djazyrat 
al-kamar >al-komr des géographes arabes ne me 
paraît pas douteuse, l'origine du nom donné à la 
grande île africaine reste inexpliquée. L'alternance 
kamar-komr fait évidemment songer au nom identi- 
quement alterné « de la montagne aux sources du 


1 CF. A, et 6. Graxnioæn, Collection des ouvrages anciens con- 
cernant Madagascar, Paris, 1903, in-8°, t. I, p. à el 3, 

* Cf. À. Graxpipren, Histoire de la Géographio de Madagascar, 
Paris, 1892, in-4°, atlas. / 
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Nil». 11 semble bien que la coïncidence toponomas- 
tique n'est pas fortuite : djabal al-kamar ح‎ al-komr 
présente un parallélisme parfait avec djazyrat al- 
kamar حت‎ al-komr. Ce rapprochement est curieux, 
intéressant ; mais en l'état de nos connaissances, il se- 
rait prématuré, je crois, d'en exagérer l'importance 
et d'adopter la formule djabal al-kamar-komr — dja- 
zirat al-kamar-komr, c'est-à-dire de faire remonter le 
nom de la Komr insulaire à celui de la légendaire 
montagne africaine. 


L'ÎLE KOMR ET LES COMORES. 


Les quatre petites îles situées au nord-ouest de 
Madagascar, à l'entrée du canal de Mozambique, 
sont généralement appelées îles Comores, et l'ile de 
l'ouest, Ja plus grande de l'archipel, Grande-Comore. 
« Le nom de Comore, dit M. A. Grandidier, ne vient 
pas, suivant l'étymologie universellement admise عه‎ 
pendant, du mot arabe A, al-kamar ou la lune, 
mais de ko-moro, deux mots qui, dans la langue des 
indigènes du Mozambique et aussi, du reste, dans 
celle des Comoriens, signifient terre de feu (it. : là 
où est le feu). 11 est naturel que les Makoa {sic) aient 
désigné sous ce nom aux Arabes qui naviguaïent sur 
leur côte les îles situées dans le sud-est de l'Afrique, 
dont l'une d'elles (14 Grande-Comore) était rermar- 
quable entre toutes par son volcan!, + Malgré son 


4 Histoire de la hie de Mi var, .م‎ 38, notule a. 
0 
34. 
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apparente correction étymologique, celte interpré- 
tation n'est pas à retenir. 

J'ai résidé à Majunga, le grand port malgache de 
Ja côte Nord-Ouest, pendant une trentaine de mois. 
La Résidence de France comptait parmi ses ressor- 
tissants un grand nombre de Comoriens sédentaires 
et un plus grand nombre encore de Comoriens navi- 
gant au cabotage entre les ports de la côte malgache, 
1116 Nosi-be et les Comores. Dans aucune circon- 
stance, je n'ai entendu ces indigènes se qualifier de 
Comorien, ni appeler Comore l'une des quatre iles 
que nous désignons sous ce nom. Au début de mon 
séjour, j'employais les termes de ile Comore, Grande- 
Comore : l'interlocuteur ne comprenait pas. Lors- 
qu'un patron de navire venait faire viser les papiers 
du bord à destination d'une des iles que nous appe- 
ons Comores, je lui posais la question habituelle : 
“Tu te rends aux iles Comores? — Non, répon- 
dait le marin, je vais à Ngazidya (Grande-Comore), 
Insuäni ou Nzuäni (Aujouan), Muäli (Mohéli) ou 
Motü (Mayotte). » Les indigènes de ces quatre iles, 
qui ne parlent pas notre langue, sont persuadés que 
Grande-Comore est la traduction française de Ngaz- 
dya. Je possède un manuscrit en dialecte de la 
Grande-Comore qui commence ainsi : 


SO HE الرحم‎ gpl بسم الله‎ 


Au nom de Dieu, le clément, le miséricordieux! — Kha- 
bara na Nyazidya «Histoire de Ngazidya ». 
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Les pièces de monnaie frappées à Paris, il y a une 
vingtaine d'années, pour le compte du sultan de la 
Grande-Comore, portent sur l'une des faces l'inscrip- 
tion suivante : 


des الله‎ ais على بن سيد عر سلطان انجزيجة‎ du 
Sayyid ‘Aly ben Sayyid ‘Omar sultn Andyazidya (sic) 


hafzahu Ah tn'älà « Sayyid 'Aly, fils de Sayyid ‘Omar, sultan 
de Ngazïdya. Que Dieu — qu'il soit élevé! ب‎ le gardel» 


La graphie i#,#1 ne m'est connue que par cet 
unique exemple, Élle est évidemment fautive, car le 
g ne peut pas dans un même mot représenter tan- 
tôt le phonème ,و‎ tantôt le phonème dy. L'ortho- 
graphe habituelle est, au contraire, Sé ou ع‎ qui 
nous est attesté par tous les textes modernes (cf. des 
lettres en ma possession et une lettre intercalée entre 
les feuillets 39 et 4o d'un ms. de la Bibliothèque 
Nationale, fonds arabe n° 4g4o, Astrologie et magie, 
où ع‎ revient deux fois, 1. 3 et 4. Cette lettre est 
datée du Jundi 11° jour du mois de dhû-1-ka’da 
1267 H. [7 septembre 1851 de notre ère]) et par le 
passage suivant d'Édrysy, t. [, .م‎ 51 : « Entre cette 
ile (précitée) et le rivage maritime, on compte un 
jour et demi de navigation; entre elle (Ye précitée) 
et l'ile Zänedj (زاج)‎ nommée el-Anfrandje (x#,i55), 
on compte une journée!.» Le membre de phrase 
en italique a été mal interprété par Jaubert et doit 


1 Vide infra, LXXXVI, F. 
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être restitué ainsi : « Entre elle (l'ile précitée) et l'ile 
Zendj (ou l'ile des Zendjs) nommée الانقويجة‎ a/-An- 
gazidya (la Grande-Comore), on compte une jour- 
née, » La leçon fautive الانفرفجه‎ pour الانقركجة‎ présente 
une erreur de graphie absolument identique à celle 
de la page 59 du même ouvrage où الانفوجة‎ al-An- 
füdjeh doit être corrigé en الانقوجة‎ al-Angädja — 
,أنقوجة‎ en graphie arabico-swahili £3éi ou A Ungü- 
dya, le nom bantou de Zanzibar. Parallélement le 
CE] Anfrandjeh d'Édrysy est pour kÆ; ii Angazi- 
dya, en graphie arabico-comorienne َو‎ ou غََّ‎ 
Ngazidya, la Grande-Comore!. L'attaque du groupe 
consonantique àg à l'initiale est extrêmement mal- 
aisée pour des étrangers, d'où la fréquente addition 
d'un' a prosthétique : Añgazidya pour Ngazidya. Les 
Arabes ont donc rendu aussi correctement que pos- 
sible par انقوجة‎ la forme habituellement usitée dans 
les langues non bantoues. 

.… B,ressort des indications précédentes que l'ile 
Komr, de la mer des Zendjs n'est autre que Mada- 
gascar et que l'ile que nous désignons impropre- 
ment sous le nom de Grande-Comore, était déjà 
connue au xn° siècle sous son nom indigène de Nga- 
zidya = ,الانقيجة‎ inexactement orthographié الانفريءه‎ 
par Édrysy. Cette réctification exclut toute identifica- 
tion de l'île Komr avec la Grande-Comore et infirme 


١ Va pen Lire | Merveilles, .م‎ 289) est d'avis que api est 
une simple variante graphique de الانغيجم‎ = Zanzibar. On vient de 
voir que celte conjecture n'est pas admissible. 
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en même temps l'étymologie de M. A. Grandidier. 
Puisque l'ile en question était connue sous le àom 
de Ngazidya. il est bien évident qu'elle ne s'appelait 
pas Ko-moro « où il y a du feu ». Il serait vraisemblable 
qu'elle ait pu être. désignée tantôt sous le nom de 
Ngazdya, tantôt sous celui du volcan qui s'y trouve; 
mais le volcan s'appelle Kartala et non Ko-moro. 
Certains auteurs européens des xvi°, xvn siècles 
et même du commencement du xvin*, comptent 
trois, quatre, cinq et même six iles Comores. En 
1557, Balthazar Lobo de Sousa en mentionne 
quatre, qu'il désigne par leur nom indigène légère- 
ment modifié : Angazija, Anjoane, Molalle et Mao- 
.نم‎ John Davis, pilote du Middieburg en 1598, en 
compte cinq : Mayotta, Anzuane, Magliaglie, San 
Cristophoro et Spiritu Sancto?. D'après Soete-Boom; 
l'éditeur des notes de voyage de Willem van West- 
Zanen, 1601-1603, « il y a quatre îles Comores : An- 
gasiza, Mulale, Angovan et Majotte; selon d'autres 
(géographes) il en est plus». « Il y a trois îles, dit 
François de Vitré qui relâche à Moheli en 1602, qui 
se voient toutes à la fois. Les indigènes les nomment 
comme: nous Comoro, d'autant que ce nom dans 
leur langage signifie larrons (?), comme nous l'avons 
appris d'eux; celle où nous étions s'appelle Malailli, 
la seconde Jouani et la troisième Goom, جات‎ 


1 A.et G. GRANDIDIER, Collection des du anciens ماشه‎ 
Madagascar, t. 1, p. 102-104. 

5 Jbid., .م‎ 255, note 2. 

3 Jbid., p. 272. 
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dya)!.» « Le 23° du mois de mai 1602, dit Pirard 
de Laval, nous avisämes les îles de Comoro... 1 
y en a cinq, en chacune desquelles il y a un roi : 
Tune, qui est au milieu des quatres autres, est appe- 
lée Malailli (Moheli}?.» Le capitaine Keeling écrit 
en 1607 : « À Suada, Hbookee, Anzoane et Mootoo, 
quatre des iles Comores, il y a abondance de riz bon 
marché et leurs habitants sont paisibles. Ingherugee 
(Ngazidya) et Mulale, deux autres iles du même archi- 
pel, ne produisent que peu de riz et leurs habitants 
sont traîtres®, » En 1615, Édouard Terri en compte 
trois : « Mohila, Gazidia et 1516 Saint-Jean-de-Cas- 
tro*, » En 1626, Th. Herbert dit : « Ces îles que L'on 
appelle Cumro, sont au nombre de cinq, dont la 
plus grande, qui a été découverte la première, 
donne son nom aux quatre autres, quoiqu'elles 
aient aussi leur nom particulier, savoir : Cumro, 
Meottys (Mayotte), loanna (Aujouan), Mohelia ct 
Gazidia, que d'autres appellent Juan de Castro, Spi- 
rito Sancto, 8, Christofero, Anguzezia et Mayottos. د‎ 
à Ces îles, dit Thornton en 1708, sont au nombre 
de cinq et tirent leur nom de la plus grande d'entre 
elles; ce sont : Cumro, Mohilia, Joanna, Meottey, 
San-Christophers 6. « 


1 Ibid., p. 285. 

* Jbid., p. 303-804. 
5 Jbid., p. 162. 

* Jbid., t. Il, p. 7. 
5 Ibid., p. 303. 

* Ibid. , ٠١ UM, .م‎ 447. 
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La plus intéressante de ces citations est celle de 
Herbert « qui était un homme fort instruit! », [1 
compte cinq îles dans l'archipel, dont Cumro et Ga- 
zidia. « L'ile de Cumro, dit-il quelques lignes plus 
loin, est la plus haute et la meilleure de toutes. » 
C'est sans aucun doute de l'ile que nous appelons 
Grande-Comore qu'il s'agit; mais Cumro fait double 
emploi avec Gazidia. Ce doublet, dont les relations 
des xvi° et xvn° siècles offrent plusieurs exemples, 
montre que 1116 Ngazidya a été, à cette époque, 
appelée Comore par les géographes et voyageurs euro- 
péens. L'origine de cette double dénomination me 
semble pouvoir être expliquée ainsi. A partir du 
xvr siècle, à la suite de sa découverte par les Per- 
tugais en 1500 , Madagascar est généralement appelée 
ile de Saint-Laurent. Le nom de Kamar ou Komr, par 
lequel la désignaient certains géographes arabes, 
devient donc disponible. On l'a attribué à la plus 
étendue des îles voisines , Ngaridya, d'où le doublet 
toponomastique Komor-Ngazidya. Postérieurement, 
l'archipel des quatre îles a été désigné sous le nom 
d'iles Comores, et Ngazidya sous celui de Grande- 
Comore, par opposition aux trois petites iles voisines. 
Un ettré de Ngazidya en relation avec les Européens, 
que j'ai questionné sur l'origine du nom Comore, m'a 
bien donné l'étymologie rapportée par M. A. Gran- 
didier : ko, locatif + moro «feu»; mais sur une 
seconde question, il ajouta : « Komoro n'existe pas 


1 Ibid, t. Il, .م‎ 379, note 1. 
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dans nos manuscrits. Le vrai nom de l'ile est Nga- 
tidya, nous l'appelons toujours ainsi. » Ko-moro n'est 
donc que l'explication moderne, l'étymologie récente 
et inexacte de l'ancien قر‎ kamar-komr des géo- 
graphes arabes. 


CONFUSION ENTRE KOMR ET KHMER, 


« Ibn Sa‘yd, dit Reinaud, qui ordinairement ré- 
sume le récit d'Édrysy, y a ajouté des remarques qui 
annoncent quelquefois peu de critique, mais qui, 
d'autres fois, sont du plus haut prix... Ibn Sa‘yd 
donne aussi une description de la côte orientale 
d'Afrique, et cette description s'étend jusqu'au cap 
de Bonne-Espérance!. Son récit, qui est digne de 
toute l'attention des géographes, et qui fournit 
de nouveaux détails sur la race Malaie, ne pèche 
qu'en deux points. D'abord l'auteur, se laissant en- 
trainer par l'autorité de Ptolémée, part de l'idée 
que le continent africain, au lieu de tourner à 
l'ouest se développait à l'ést, à quelques degrés au 
sud de la ligne équinoxiale, En second lieu, ä sup- 
pose que l'ile de Madagascar ne faisait qu'un avec 
les Séchelles, et que, en se prolongeant un peu au 
sud de Ceylan, elle embrassait une partie des iles 


١ Comme l'a fait remarquer GuicLaix (Documents sur l'histoire. 
la géographie et le commerce de l'Afrique orientale, t. 1, p. 257, 
note), la description d'Ibn Sa'yd s'arrête à la ne du Le Cor- 
rientes, L'erreur de Reinaud est manifeste. :ب‎ 
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de Sumatra et de Java. C'est cet ensemble qui for- 
mait pour lui 1116 Komor ou Maläy. L'ile Komorse pro- 
longeait jusqu'à la mer Environnante, qu'Édrysy 
nomme la mer Résineuse, et qu'Ibn Sa‘yd appelle 
la mer Noire. En même temps, le canal de Mosam- 
bique, au lieu de tourner au sud-ouest, se dévelop- 
pait au sud-est, entre le continent africain et l'ile 
Komor, et ne se terminait qu'à la mer Environ- 
nante, ce qui tendait à reporter le cap de Bonne- 
Espérance au sud-est de la Chine!.» Dans l'ex- 
trait LVI d'Ibn-Sa‘ÿd, la confusion entre le Komr 
africain et le Komr d'Extrême-Orient — Khmer, ap- 
paraît très nettement. Les trois premières phrases 
doivent être rectifiées ainsi : « La montagne [afri- 
caine] des Komr qui donne naissance au Nil est 
ainsi appelée du nom des Komr{Khmer], peuple 
qui est frère des Chinois. Les Komr [Khmer], ainsi 
que les Chinois , descendent de ‘Amir, fils de Japhet. 
Ts habitaient primitivement avec les Chinois; mais 
la discorde étant survenue, les Komr [Chinois] 
furent obligés de se retirer dans les îles voisines 
[Java], d'où ils se répandirent successivement sur le 
continent africain [allusion probable à la migration 
hindouisée qui a colonisé Madagascar]. » La pre- 
mière erreur, qui est aisément explicable puisque: 
l'ile Komr (— Madagascar) était censée s'éténdre de 
Sofäla à la Chine, la première erreur, dis-je, a pour 
cause la presque homophonie des noms Komr et 


١ Loc. cit., introduction , p. acexvr. 
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Khmer. Les Arabes étaient de médiocres ethno- 
graphes : le rattachement généalogique des Chinois 
à ‘Amir, fils de Japhet, en est une preuve. « On n'est 
pas d'accord, dit Mas‘üdy à ce sujet, sur la généa- 
logie et l'origine des habitants de la Chine. Plusieurs 
disent qu'à l'époque où Falagh, fils de ‘bir, fils de 
Arfakhéad, fils de Säm , fils de Noé, partagea la terre 
entre les descendants de Noë, les enfants de ‘Âmür, 
fils de Sübyl, fils de Japhet, prirent la direction du 
nord-est, .. D'autres descendants de ‘Amàr traver- 
sèrent le fleuve de Balkh et se dirigèrent pour la 
plupart vers la Chine. Là ils se répartirent entre 
plusieurs états... Une fraction des descendants de 
‘mûr atteignit les frontières de l'Inde, dont le cli- 
mat exerça une telle influence sur eux qu'ils n'ont 
plus la couleur des Tures, mais plutôt celle des 
Indiens. Ils habitent soit dans les villes, soit sous la 
tente, Une autre portion encore alla se fixer dans le 
Thibet... La majorité des descendants de ‘Amür 
suivit de littoral de la mer et arriva ainsi jusqu'aux 
extrémités de la Chine?. » Ainsi nous est expliquée 
la prétendue descendance commune de ‘Âmür, fils 
de Japhet, des Komr {(—Khmer) et des Chinois. 
L'émigration des Komr dans les iles malaises, à la 
suite de troubles, est évidemment une allusion au 
pillage du port de Khänfou, au sud de Shangaï, en 
878, « par un rebelle chinois qui conquit la ville, 
fit massacrer les étrangers et arracher les planta- 


1T. I, p. 286-290. 
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tions de mûrier, ce qui ruina complètement le com- 
merce des soies! ». 11 s’agit donc ici de Chinois qui 
émigrèrent en Malaisie, et que Ibn Sa‘yd appelle 
inexactement des Komr. Cette émigration de Chi- 
كتمص‎ dans les îles voisines est rapportée par Edrysy 
de façon plus précise, mais le passage où ellé est 
mentionnée figure à tort entre deux descriptions 
d'ies de l'océan Indien occidental, Zanzibar et la 
Grande-Comore. Plus que partout ailleurs, le géo- 
graphe arabe confond les deux noms à graphie iden- 
tique à un point diacritique près : زابج‎ Zébedj= Java 
et زاج‎ pour زج‎ Zendÿj. Voici le passage en question : 
« On dit que lorsque l'état des affaires de la Chine 
fat troublé par les rebelles, et que la tyrannie et la 
confusion devinrent excessives dans l'Inde, lés babi- 
tants de la Chine transportèrent leur commerce à 
Zânedj (زاج)‎ [lire : زاج‎ Zébedj « Java »] et dans les 
autres iles qui en dépendent; entrèrent en relations 
et se familiarisèrent avec ses habitants, À cause 
de leur équité, de la bonté de leur conduite, de 
l'aménité de leurs mœurs et de leur facilité dans les 
affaires. C'est pour celi que cette île est si peuplée, 
et qu'elle est si fréquentée par les étrangers?. » — « Ce 
,زاج‎ dit justement Van der Lith, ne peut être une 
ile africaine, mais c'est bien de Zäbedj qu'il s'agit. 
Car jamais les Chinois n'ont émigré en Afrique, 
tandis que les relations entre Java et la Chine étaient : 
très fréquentes. De plus le Mokhtasar A. raconte 


1 Merveilles, p. 295. 
5 Éavsr, t 1, p. 60. 
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cette même histoire, mais dans des termes qui ne 
permettent pas de douter que ce soit à Java-Zäbedj 
qu'elle se rapporte!. » 

- Enfin, l'expansion en Afrique des Komr émigrés 
à Java est très vraisemblablement un souvenir confus 
de l'émigration des Malais hindouisés qui ont colo- 
nisé la grande ile africaine. 


L'ÎLE KOMOR-MALÀY. 


Les indications les plus précises sur l'orientation 
de l'e Komor=— Madagascar, ou plutôt sur l'orien- 
tation que lui donnaient les géographes arabes, nous 
sont fournies par Ibn Khaldûn. « L'île Komor, dit-il 
(LXXVII), a une forme allongée et commence vis-à- 
vis de Sofäla, en se dirigeant vers l'est avec une forte 
inclinaison vers le nord. Elle s'approche de cette 
manière jusqu'aux côtes méridionales de la Chine?. » 
Comme l'a fait remarquer Reinaud (supra, .م‎ 538) 
ä propos de l'extrait LVIT d'Ibn Sa‘yd, certains géo- 
graphes ont compris sous le nom de Komor non seu- 
lement Madagascar, mais Sumatra et Java, ou tout 
au moins üne partie de ces deux Îles. D'après No- 
wayry (LXXIV) et Dimaëky (LXVI), l'ile Komor 
s'appelle également Maläy. Celui-ci et Édrysy men- 
tionnent, d'autre part, une île Malây sur laquelle ils 
donnent les renseignements suivants : 


١ Merveilles, p. 294. 
5 C£ également LXXX, infra. 
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LXXVILL — Géocrapme بلاقلا اطلام‎ t. I, P- 69-70 : 
« La dernière de ces üles (les îles Dybadjât) touche à 
celle de Sarandyb, par un de ses côtés les plus éle- 
vés, dans la mer nommée Herkend .زفكنى)‎ L'ile 
nommée Komor (قر)‎ est éloignée des îles al-Roybahât 
(lire : Dybadjât} de 7 journées de navigation. Cette 
dernière île est longue. Son roi demeure dans la ville 
de Maläy .(ملاى)‎ Les habitants disent qu'elle s'étend 
en longueur sur un espace de 4 journées (variante 
de deux autres manuscrits : 4 mois) vers l'est, Elle 
commence auprès des îles Roybahât (— Dybadjät) 
et se termine en face des îles de la Chine, du côté 
du nord (variante : du côté du sud). Le roi de ce 
pays n'est entouré ni servi, soit pour boire, soit pour 
manger, que par des jeunes gens prostitués, vêtus 
d'étoffes précieuses, tissues en soies de Ja Chine et 
de la Perse, et portant au bras droit des bracelets 
d'or. Ces bracelets, en langue de l'Inde, s'appellent 
tanfuk ) التنفق‎ ( : les prostitués tanbâbeh ) التنبابه‎ ( . Dans 
ce pays, on épouse des hommes au lieu de femmes. 
Ceux-ci, durant le jour, servent le roi, et la nuit ils 
retournent auprès de leurs femmes. On cultive dans 
cette île des grains, le cocotier, la canne à sucre et 
le ténbél تانبول‎ (le bétel). Cette dernière planté est 
celle qui croît le plus abondamment dans J'ile!, » 


LXXIX. — Ibid., .م‎ 86 : « L'ile de Malây زملاى)‎ 


1 Cette dernière indication ne pent s'appliquer à Madagascar 
où le bétel est plutôt rare et n'a jamais été, que nous sachions, 
«la plante qui croit le plus abondamment dans l'ile». 
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est grande; elle s'étend de l'occident à lorient. Son 
roi demeure dans une ville, et il se nomme Malik 
al-djazr Gr 4ke)!, Sa monnaie est d'argent, et elle 
est connue sous le nom de dirhem at-létariyya?. 1 
a beaucoup de troupes, d'éléphants et de vaisseaux, 
Les productions du pays sont la banane, la noix de 
coco et la canne à sucre. D'après le rapport des 
habitants, cette ile touche à la mer Résineuse ) (= 
(الرفى‎ , à l'extrémité de la Chine. » 


LXXX. - Ibid., p. 92-93 : « De l'ile de Sanf à celle 
de Malày, 12 journées, à travers des iles et des ro- 
chers qui s'élèvent au-dessus de la mer. L'ile de 
Maläy est très vaste®. . , م‎ — « Hæc insula procurrit 
ab occidente in orientem, sed a parte occidentali, 
jungitur cum oris maritimis Zengitarum, et cursu 
transverso pergit semper cum oriente ad Aquilonem 
quousque attingat littora Sin. . . » — « C'est la plus 
longue ‘des îles sous le rapport de l'étendue, la 
plus considérable sous le rapport de la culture, 
la plas fertile dans ses montagnes, renfermant les 
domaines les plus vastes. On se livre dans cette île 
au commerce le plus avantageux, et il s'y trouve 
des éléphants, des rhinocéros et diverses espèces de 


? Le roi du Djorz, probablement pour le roi de Surasena, l'ancien 
nom du Douäb. C£. Dr Gor. Ibn-Khordädhbeh , P- #7, note à. 

et note 2 : Un dirhem ftary =‏ 47 .م Tn-Khordädhbeh,‏ ؟ 
dirhem ordinaire.‏ قد 

* «Notre manuscrit, dit Jaubert en note, offre ici une lacune 
que la version latine et le ms. B permettent de remplir comme 
suit...» 





LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 545 


parfums et d'épiceries, telles que le clou de girofle, 
la cannelle, le nard, le ... (sic) et la noix mus- 
cade. Dans les montagnes sont des mines d'or d'une 
excellente qualité; c'est le meiïlleur de la Chine. » 


LXXXI. — Jbid., p. 172 : « À cinq milles en mer 
de Külam-Mely, on trouve l'ile de Mely (Le) qui est 
grande et jolie; elle se compose d'un plateau assez : 

٠ élevé, mais peu montueux et couvert de végétations. 
L'arbre à poivre croît dans cette île... » 


LXXXIL — Sams دم‎ an-Dimaëxx, 2. 210 : 
« L'ile de Malây, à l'est de l'ile de Komor, est d'une 
circonférence de 700 milles, elle ést peuplée de pi- 
rates qui exercent leur. métier sur la mer et se sont 
révoltés contre leur roi; à présent ils se:nomment 
Bahäriyya ) .(بهارية‎ Sur cette île croît l'arbre de teck, 
qui devient grand et fort; en le cavant, on en con- 
struit des vaisseaux formés d'une seule planche de 
bois; la longueur de cette planche est de 4o cou- 
dées sur une largeur de 7.» Vide supra, XXXIV, عله‎ 


buhäry. 


LXXXUIL - Io., .م‎ 213 : «L'ile de Maläy porte 
ce nom d'après une ville située sur le rivage; elle 
produit une quantité de poivre, d'épices et d'aro- 
- mates dont on charge les vaisseaux dé commerce 
qui y abordent seulement pour un jour.» 1 


Certaines villes de l'ile Komor-Maläy, mentionnées 
x 35 


CLP S 


546 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 


par Dimaëky (LX), sont citées par d'autres géo- 
graphes avec une graphie différente : 


est évidemment identique au Balbäk‏ (بليق) تصسدظ 
Balank ou‏ بلئق 1116 d'Ibn-Sa‘yd (LVIIT) et à‏ (بليق) 
et 178}, voi-‏ 73,76 .م ,1 Balabak d'Edrysy (t.‏ بلبق 
sine de Sarandyb.‏ 


de Dimas-‏ زدفى) L&s) où Dahné‏ ,دقى) سرلا 
ky est, sans doute, le Dehemy (425) d'Ibn-Sa‘yd‏ 
(LVL). 0 1١ Rahmä($)de Mas‘dy (t. I, p. 384)‏ 
et d'Tbn-Khordâdhbeh (éd. de Goeje, p. 47, #v et note‏ 
l, «ès Dahmä dans le ms. À de ce dernier géo-‏ 
du marchand Sulaymân (Relation‏ رغى graphe) etle‏ 
des voyages, p. cr, 27 et 30), que Reinaud a lu Roh-‏ 
my. D'après M. de Goeje (bn Khordädhbeh, p. 47,‏ 
note 4), Rahmé est probablement le Pegu.‏ 


À Loxwenina .(لقرانة)‎ Cf. le Merûna (xis,+) où Me- 
dûn (محونا)‎ d'Édrysy (t. I, p. 72 et note). D'après 
ce dernier géographe, Merûna est une des villes 
principales de Ceylan. | 

Kowonmva (%,3) est mentionnée par Dimasky et 
Ibn Sa‘yd. . 

Maziy (du). Cf. Mulay (44) d'Ibn Khordädhbeh 
.م)‎ 43, 4 et note 0), Le Mely d'Édrysy{t. I, p. 160 
et 172) et Mulay زملى)‎ in Mulay-bâr (مليبار)‎ d'Ibn 

Batüta(t. IV, p. 71).« Inannalibus Sinensibus (Yule, 
Cathay, 1XXVIIL), dit M. de Goeje {Zbn Khordädh- 
beh, ,زه قامس :د‎ quoque (haec insula) Molai appel- 
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latur.» L'ile Mulay, Molay, Mely avait donné son 
nom au port voisin de Külam [كولم)‎ , le Quilon de 
Ja côte sud-occidentale de l'Inde, généralement ap- 
pelé Kälam-Mely où Külam-Malay (Livre des Mer- 
veilles de l'Inde, p. 120 et 228, et Édrysy, I, 160), 
et à la côte sud-occidentale elle-même qui pritle nom 
de Mulay-bâr dont nous avons fait Malabar. 


La carte 17 de l'atlas Lelewel, intitulée : Sind- 
Hind-Sin, 7, 8, 9, 10 sectiones I et IT climatum 
depromptæ e tabula itineraria 1154 Edrisü, contient 
une Île Malai-Komor orientée du sud-ouest au nord- 
est, qui s'étend du commencement du 9° climat jus- 
qu'au premier tiers du 10°. Dans la partie ouest de 
l'ile, figurent les indications suivantes : ملاى‎ Malai, 
وهى جزيرة ملاى‎ JA جزيرة‎ insula Komor quae est Ma- 
lai, 5 Dinlamehi (sic), sby> Hernalemi. Ces 
deux derniers noms sont à rapprocher de ceux de 
deux climats des Maldives cités par Ibn Batüûta (t. IV, 
111-112): GX Télédomméty (sic) et هلد متى‎ 
. Hélédomméty (sic). La ville de Ceylan, mentionnée 
par Édrysy (t. 1, p, 72 et note), تلمادى‎ Telmddy n'a 
rien de commun avec تجاذى‎ Kelmädhy. Ce dernier nom 
désigne sans doute l'atoll KoHlomandu des Maldives. 

L'erreur de Dimaëky estici évidente et facile à rec- 
tifier ; il a inscrit parmi les villes de l'ile Komor-Maläy 
quelques-unes des Laquedives et des Maldives. Le 
développement imaginaire de l'ile Komor vers l'est, 
devait entraîner inévitablement la transformation 
des îlots voisins de l'Inde, en villes de f'ile africaine 

1 35. 
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démesurément agrandie. C'est le cas pour Balyk, 
Malày, Teledommety ! et Heledommety. 


Komoriyya (4), au contraire, pourrait étre ef- 
fectivement une ancienne ville malgache. Un texte 
arabico-malgoche que j'ai publié, contient le passage 
suivant : iLakidama-mandzaka zanani nanafika ani 
+ À Kamuri amini Mudzañga, « le roi Radama ب ("آ)‎ 
son fils, partit en expédition à Kamuri et à Mudzañ- 
ga ®». Cette dernière ville est le grand port maritime 
de la côte nord-ouest, généralement appelé Majunga. 
Kamuri devait être situé dans Ja même région ou tout 
au moins dans larégion comprise entre Tananarive et 
Majunga. Bien que l'expédition contre Kamuri ait 
eu lieu seulement vers 1810, aucun indigène n'a pu 
m'indiquer l’ancien emplacement de la ville. A Ma- 
junga, où j'ai traduit Je texte en question, le souvenir 
même s'en est perdu. Ainsi que l'indique sa graphie 
arabico- - malgache, رض‎ avec un رق‎ est un nom 

étranger”; il n'a aucune signification en malgache#, 
Cette circonstance a contribué à le faire rapidement : 
tomber en désuétude après la disparition, pour une 
cause quelconque, de Ja ville ainsi nommée. Le Ka- 
muri malgache est très voisin du قريّة‎ d'Ibn Sa‘yd et 


1 C'est l'atoll septentrional des Maldives, Tilladumati. C£ 1e 
Ténédy d'Édrysy. 

5 G. Fenranp, Les musulmans à Madagascar et aux tles Comores , 
Paris, 1891, in-8°, ما‎ I, p- 121 et note 3. 

* Le 1 malgache est loujours transcrit par .ك‎ 

“Lo Kamuri du texte en question n'a aucun rapport avec 
le malgache كرَي‎ kamuri qui signifie étang , marais. 


rt: 
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Dimasky : est donc possible et vraisemblable qu'il 
s'agisse de la même ville. 

que Mehren lit Lokmeräna, est mentionné‏ , لقرانة 
sept fois dans la cosmographie de Dimasky : deux‏ 
fois comme ville (p. 11, l'une des villes considé-‏ 
rables au delà de l'équateur du temps de Ptolémée;‏ 
une des villes de lle Komor), une fois‏ ,216 .م 
comme résidence royale (p. 199), deux fois comme‏ 
ile (p. 12 et 212) et deux fois sans indication spé-‏ 
la‏ :204 .م ciale (p. 22: le fleuve de Lokmerâna;‏ 
mer de Komor ou Komär ou Lokmeräna). Lôkme-‏ 
râna ne figure pas, que je sache, parmi les villes‏ 
au sud de l'équateur citées par Ptolémée, bien que‏ 
Dimaëky l'indique comme existant à l'époque où‏ 
vivait le géographe grec (LX). Je ne crois pas, d'autre‏ 
part, qu'il faille l'identifier avec Merûna, la ville de‏ 
, لهرانة modifié en‏ , لقرانة Ceylan citée par Édrysy.‏ 
al-Ÿmerina, représenterait très exacte-‏ الجرنة pour‏ 


ment l'iMerina malgache, improprement appelée 
pays des Huva, la province centrale dont Tananarive 
est la capitale. Cette restitution n'a rien d'invraisem- 
blable en soi, car l'iMerina existait certainement au 
commencement du x1v siècle. Comme les indications 
fournies par Dimaëky sur les villes de 1516 Komor 
sont vagues et souvent inexacles, l'identification 
المرنة = لقرانة‎ n'est proposée qu'à titre de simple 
conjecture. 


Daeur (4és) [LXVI] est vraisemblablement la 
même ville que Agbnä (Us1),[LXIV], indiquée par 
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Édrysy (t. [, p. 72), comme une des villes de 
Céylan. 


En somme, en dehors de Komoriyya et peut-être 
de Lokmeräna les villes de l'ile Komor mentionnées 
par Dimaëky et Ibn-Sa‘yd, sont étrangères à Mada- 
gascar (Balyk, Dahnä, Maläy, Aghnâ ou Daghlä) ou 
tout à fait inconnues (Khäfür, Leyrana). L'ile Malày 
estidentifiéecexpressément avec l'ile Komordans LXVI 
ct implicitement dans LXXIX et LXXX d'Édrysy. 
Nous savons que Komor =Madagascar, Komor-Ma- 
lây ne peut donc être que la grande île africaine. 

D'après ces deux derniers passages et l'extrait LXVI, 
on trouverait dans l'ile Komor-Maläy des éléphants 
blancs et gris. Cette indication est naturellement in- 
exacte. Dimasky et Édrysy ont transporté dans l'ile 
Komor-Malày une particularité du pays Khmer où 
Jes éléphants gris, c'est-à-dire les éléphants ordinaires , 
sont nombreux, et oùles éléphants blancs ne sont pas 
rares. Le teck (LXXXIT) et Je poivrier (LXXXIII) ne 
6د‎ trouvent pas non plus à Komor-Madagascar. H en 
est de même des mignons royaux (LXX VIII) : c'est 
un trait de mœurs de l'Extréme-Orient inexactement 
attribué aux indigènes de l'ile Komor (vide supra, 
p.508). Ces nombreuses erreurs n'ont, du reste, rien 
d'anormal. D'après 1a géographie gréco-arabe, l'ile 
Komor se prolongeait dans l'est, jusqu'à la Chine: 
Cette île immense devait done avoir 14 méme faune 
et la même flore que l'Extréme-Orient: et ses habi- 
tants, des mœurs et coutumes identiques à celles des 
Orientaux. 
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L'histoire du rokh (LXVI) est également un argu- 
ment en faveur de l'identification de l'ile Komor-Ma- 
lây avec Madagascar. La légende de l'oiseau fabuleux 
peut avoir pour origine celle du Garuda hindou, 
mais elle peut être aussi un souvenir du gigantesque 
OEpyornis malgache. Cette seconde hypothèse me 
semble plus vraisemblable que la première, car on a 
trouvé dans le sud-ouest de Madagascar des œufs 
d'œpyornis dont la contenance est de huit litres. Ge 
sont sans doute les œufs grands comme des coupoles 
de la légende arabe. 

« Les pennes de rokh...qu'on emploie pour y 
garder de l’eau (LXVI) » ne sont pas, comme le pense 
M. Sibree!, des pétioles du palmier sagus rufia de 
Madagascar, qui non seulement ne peuvent pas être 

_utilisées comme récipient pour l'eau, mais qui ne se 
conservent qu'à condition d'être tenus au sec? Je 
crois volontiers qu'il s'agit ici des lañgand malgaches. 
Le lañganä est un gros bambou d'environ 15 centi- 
mètres de diamètre et 2 mètres de long, dont les 
nœuds ont été perforés à l'intérieur, à l'exception du 
dernier, pour le transformer en récipient pour l'eau. 
Le lañganä est en usage dans un grand nombre de 
tribus et particulièrement chez les tribus maritimes. 
H représente très exactement les pennes. derokh des 
géographes arabes. 

1 The great African Island, Londres, 1880, in.8°, p. 55. 


2 Cf. Marco-Polo, éd. Yule-Cordier, Londres, 1903, in-8°, ءا‎ Il, 
chap. xxxnr, note sur les ruck quills. 
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IV 
LES ZENDJS ET L'INDONÉSIE, 


Al-Byrûny, Édrysy et Ibn al-Wardy, pour ne citer 
que ces géographes, fournissent d'intéressants rensei- 
gnements sur les relations qui existaient entre les 
Zendjs et l'Indonésie, ou plus exactement, puisque 
les Zendjs n'avaient pas de marine, sur les voyages 
des Indonésiens dans l'océan {ndien occidental. Les 
extraits suivants sont très affirmatifs à cet égard. 


LXXXIV. - Azsenonrs متها‎ t. IL, p. 104. « The 
reason why in particular Sômanât ) زسومنات‎ ١ has be- 
come s0 famous is that it was a harbour for seafar- 
ing people, and a station for those who went to and 
fro between Sofäla in the country of the Zandj and 
China. » 


LXXXV. — Géocraeum D'Éonvsr, t I, p- 58: 
«Les Zendjs (de la côte orientale d'Afrique) n'ont 
point de navires dans lesquels ils puissent voyager; 
mais il aborde chez eux des bâtiments du pays 
d'Omän et autres, destinés pour les îles Zäledj 
(lire : Zäbedj) qui dépendent des Indes; ces étran- 
gers vendent (au Zanguebar) leurs marchandises, et 
achètent les produits du pays. Les habitants des îles 


١ Port du Kathiawar, au nord-ouest de la colonie portugaise de 
Diu. 
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Réledj (d!,, variante ,زاج‎ lire: زاج‎ Zébedj)! vont au 
Zanguebar dans de grands et de petits navires, et ils 
s'en servent pour le commerce de leurs marchandises, 


attendu qu'ils comprennent la langue les uns des 
autres. » 


LXXXVL — Jbid.,t. 1, .م‎ 59-61. A. « En face des 
rives du Zendj sont les îles de Zäledj (45)? [lire : 
Fa) Zâbedj]; elles sont nombreuses et vastes; leurs 
habitants sont très basanés, et tout ce qu'on y cultive 
de fruits, de dura, de cannes à sucre et d'arbres de 
campbhre, y est de couleur-noire. Au nombre de ces 
îles est celle de شربوة‎ (Sarbuah) [ire : 535% Sarboza], 
dont la circonférence est, à ce qu'on dit, de 1,200 
milles, et où l'on trouve des pêcheries de perles et 
diverses sortes d'aromates et de parfums, ce qui y 
attire des marchands. » 


B. « Parmi lesiles de Zäledj (زالج)‎ [lire : iles des 
Zendjs ,زاج‎ ou îles Zendjs زج‎ [ comprises dans la pré- 
sente section (7° section du "د‎ climat), on compte 
aussi celle de al-Andjaba ) نجي‎ Yi ( dont la ville prin- 
cipale se nomme, dans la langue du Zanguebar, al- 
Anfüdja ) ب( الانغوجه‎ et dont les habitants, quoique 
mélangés, sont actuellement pour la plupart musul- 


1 La fin de cette phrase exclut toute possibilité de rectification 
de رالج‎ Räledj en #1 Ränedj, et d'identification des Räledj-Ränedj 
avec les iles situées à l'ouest des Maldives (Merveilles, p. 294). 

3 Voir la note précédente en ce qui concerne la rectification 
proposée par Van der Lith, de di; en gi. 
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mans. La distance qui la sépare de al-Bânes ) البافس‎ (, 
sur la côte du Zendj, est de 100 milles!; cette île a 
مم4‎ milles de tour ; on s'y nourrit principalement de 
figues-bananes. IA y en a cinq espèces, savoir : la ba- 
nane dite el-kend( (القند‎ , T'el-fyly (الغيلى)‎ dont le poids 
s'élève quelquefois à douze onces; l‘omdny زالهانى)‎ , 
L'el-muryäny ) (المرياق‎ et enfin l'elsokry .(السكرى)‎ C'est 
une nourriture saine, douce et agréable. Cette île est 
traversée par une montagne nommée Wabrah (وبرة)‎ 
où se réfugient les vagabonds chassés de la ville, for- 
iant une brave et nombreuse population, qui in- 
feste souvent les environs de la cité, et qui se main- 
tient sur le sommet de cette montagne dans un état 
de défense contre le souverain de l'ile. Ils sont coura- 
geux et redoutables par leurs armes et par leur 
nombre. Cette île est très peuplée; il y a beaucoup 
de villages et de bestiaux. On y cultive le riz. [1 s'y 
fait un grand commerce et l'on y porte annuellement 
diverses productions et marchandises destinées au 
négoce et à la consommation. » 


CG. « On dit que lorsquel'état des affaires de la Chine 
fattroublé par les rébellions et que latyrannieet la con- 
fusion devinrent excessives dans l'Inde, les habitants 
de Ja Chine transportèrent leur commerce à Zänedj 
زاج‎ (lire : زاجج‎ Zébedj = Java) et dans les autres îles qui 
en dépendent, entrèrent en relations et se familiari- 
sèrent avec ses habitants , à cause de leur équité, de 


١ D'après Gurczant {Documents sur. l'Afrique orisntale. 1.1, 
p- 217, note), le texte porte #1 madjra». 
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la bonté deleur conduite, de l'aménité de leursmœurs 
et de leur facilité dans les affaires. C'est pour cela qué 
cette ile (al-Andjaba) est si peuplée, et qu'elle est si 
fréquentée par les étrangers. » 


D. « Auprès de cette île, il en existe une autre 
peu considérable, dominée par une haute montagne 
dont le sommet et les flancs sont inaccessibles, parce 
qu'elle brüle tout ce qui s'en approche. Durant le 
jour, il s'en élève une épaisse fumée, et durant la 
nuit, un feu ardent. De sa base coulent des sources, 
les unes d'eau froide et douce, les autres chaudes et 
salées. » 7 


E. « Auprès de l'ile de Zänedj (زاج)‎ [lire : l'ile 
Zäbedj &l;] susmentionnée, on en trouve une autre 
nommée Kermedet (5%4,$), dont les habitants sont 
de couleur noire. On les appelle Nerhyn (454435). Hs 
portent le manteau nommé azar (أزر)‎ et la füta ) .(فوطة‎ 
C'est une peuplade audacieuse, brave, et marchant 
toujours armée, Qnelquefois ils s'embarquent sur des 
navires et attaquent les bâtiments de commerce dont 
ils pillent les marchandises. [ls ne laissent entrer 
chez eux que leurs compatriotes, et ne redoutent 
aucun ennemi. » HT 


F. « Entre cetteile et le rivage maritime on compte 
un jour et demi de navigation; entre elle et l'ile de 
Zänedj (#15) [lire : l'ile Zendj ou l'ile des Zendjs] 


١ «Le texte, dit Guiciain (loc. ait., p. 219, note), porte le madjra 
d'un jour et demi. » “ 
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nommée alAnfrandje (x#,Y}), on compte une 
journée! À une distance d'environ 3 milles? de 
cette ile, et à deux petites journées du continent qui 
touche à l'Abyssinie, est 1116 des Singes, qui est très 
grande, très boisée et remplie de précipices d'un 
difficile accès. On y trouve diverses sortes de fruits. 
Les singes sy sont multipliés à tel point qu'ils en 
sont totalement maîtres. .... De cette île {des 
Singes) à celle de Socotora, on compte par mer 
deux journées. « 


LXXXVIL.—Jbid., p.65 :« Les habitants des îles Zà- 
nedj (variante : الرح‎ , lire : Zébedj) et des autres îles 
environnantes viennent chercher ici (à Sofäla) du fer 
pour le transporter sur le continent et dans les îles 
de l'Inde, où ils le vendent à un bon prix, car c'est 
un objet de grand commerce et de grande consom- 
mation dans l'Inde; et, bien qu'il en existe dans les 
Îles et dans les mines de ce pays (de l'Inde), cepen- 
dant il n'égale pas le fer du Sofäla, tant sous le rap- 
port de l'abondance que sous celui de la bonté et de 
la malléabilité. » ' 2 


LXXXVIIL — 1510., p. 78 : « Les habitants de Dje- 
besta (جبسطة)‎ [var. : Djesta, dans le Sofäla] n'ayant 
ni navires ni bêtes de somme pour porter leurs far- 
deaux, sont obligés de les porter eux-mêmes, et de se 
rendre service réciproquement. Ceux de Komr زقر)‎ 


1 «Le texte, dit Gurcuanx (ibid.}, porte le madjra d'un jour.» 
? Le lexte de Rome et le ms. 2221 portent تجار‎ Aus, 
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[lire: Komär, قار‎ Khmer] et les marchands du pays 
du Mehrädj (مهراج)‎ [lire : Maharädja] viennent chez 
eux, en sont bien accueillis, et trafiquent avec eux. » 


LXXXIX. — Tax a-Warpy in Géographie d'Aboul- 
Jéda, t. 1, p. ccevr: «(Le Sofäla) c'est une vaste 
contrée qui abonde en or, en grains et en diverses 
productions admirables. Les villes sont fort peuplées, 
et toutes sont situées à l'embouchure d'une rivière, 
Les Zendjs n'ont point de vaisseaux; mais les mar- 
chands de 1“Omän viennent dans des navires acheter 
leurs enfants, qu'ils revendent ailleurs. Le commerce 
des Zendjs consiste en dents d'éléphants, en peaux 
de panthères et en soie. Ils ont des îles dans la mer, 
d'où ils tirent des cauris, qui leur servent de parure 
et de monnaie. Le territoire de Sofäla renferme des 
mines de fer que les indigènes exploitent et dont 
ils vendent le produit aux marchands de l'Inde, qui 
le payent cher, parce qu'il est plus dur et d'une 
reilleure trempe que celui de leur propre pays. » 


Dans les extraits LXXXIV, LXXXVIL, LXXXVIIE 
et LXXXIX, il est spécialement question de Sofäla 
des Zendjs, par conséquent de la côte oriéntale 
d'Afrique. Dans l'extrait LXXXV, il s'agit au con- 
traire de Madagascar, bien que l'ile قط‎ soit pas ex- 
pressément nommée. Le dernier membre de phrase: 
attendu qu'ils comprennent la langue les unes des autres, 
est très net et absolument décisif. I ne peut s'agir en 
l'espèce, que d'une langue. commune aux marins 
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d'Extrême-Orient et aux Zendjs ou de deux dialectes 
d'une même langue. Dans l'océan Indien occidental, 
le malgache étroitement apparenté au batak de Su- 
matra répond seul à cette indication précise. La 
langue des Indonésiens et celle des Malgaches étaient 
beaucoup plus proches au xn° siècle qu'elles ne le 
sont au xx. Certaines modifications phonétiques 
du malgache sont postérieures à l'introduction de 
lfsläm. Nous savons, par exemple, que les phonèmes 
malgaches z, dz, ts sont de formation récente. Leur 
graphie arabico-malgache رت رج رى‎ attestée par tous 
les textes anciens et modernes, indique qu'ils procè- 
dent respectivement: ,ارصع‎ dz<dj, ts<t, et que 
cette évolution phonétique est postérieure à l'intro- 
duction de Y'alphabet arabe. 

L'extrait d'Édrysy LXXXVI, tel que l'a publié 
Jaubert, est d'une rare incohérence. La presque 
homographie arabe des deux noms زاج‎ Zébedj et 
€ Zünedj —#; Zendj, mis souvent l'un pour l'autre, 
est une des principales causes de l'obscurité de ce 
passage. Suivant qu'on emploie celui-là ou celui-ci, 
il s'agit dé l'Indonésie ou de l'Afrique orientale; le 
déplacement d'un seul point diacritique a donc une 
importance considérable. On sait que les erreurs de 
ce genre sont fréquentes dans les manuscrits arabes 
lorsqu'il s'agit de toponomastique des pays étrangers. 
H en résulte une confusion inextricable pour les 
commentateurs qui n'ont pas une connaissance per- 
sonnelle de la région dont il s'agit. 

Jaubert a divisé ce passage en quatre alinéas qui 
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ne correspondent pas au véritable sens du texte. 
Tout en conservant sa traduction, j'ai réparti autre- 
ment les alinéas pour la rendre intelligible. Le pre- 
mier alinéa, LXXXVI A, qui n'est pas ici à sa place, 
a trait à l'Indonésie. Il faut lire : « En face des rives 
du Zendj (c'est-à-dire : en face de la côte orientale 
d'Afrique habitée par les Zendjs) sont les îles Z- 
bedj, etc... ‘Au nombre de ces îles est celle de 
Sarboza. . . » Dans le fac-simiälé de la carte d'Édrysy 
publié par M. A. Grandidier ,ا‎ on lit très nettement 
PEAR € A Sarboza a été identifié par Van der 

ith avec la région de la rivière Musi, dans le sud- 
est de Sumatra. Sa discussion, à laquelle je renvoie, 
des textes orientaux concernant cette île est absolu- 
ment probante*, L'indication que Sarboza produit 
du campbre ne peut s'appliquer qu'à une île indoné- 
sienne, située par erreur près de la côte d'Afrique. 
Voici, il me semble, comment a pu se produire la 
confusion. Un port malgache de la côte nord-est 
s'appelle Haram-bazé, phonétiquement Haräbazd, 
dont Dee pourrait être la transcription arabe. Avec 
une très légère modification de l'initiale, ÿ,,4 peut, 
d'un manuscrit à l'autre, avoir été changé en سريزة‎ et 
confondu ensuite avec le &,.… de Sumatra. Mais le 
ش‎ initial de la leçon تيد‎ tar Jaubert, شربوة‎ pour 
شريزة‎ , me fait songer à une autre conjecture. شريزة‎ , 


١ Hütoire de la géogr. de Madagascar, atlas, pl. 1. Dans le 
ms. 2221 du fonds arabe de la Bibi. Nat. de Paris, on lit plutôt 


p.247.‏ ا 
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désignant une île de l'océan Indien occidental, pour- 
rait représenter, avec une modification de vocalisa- 
tion, le malgache شريزة‎ ÿiram-bazä, litt. : ما‎ port des 
étrangers, c'est-à-dire le port où les étrangers viennent 
faire des échanges. Bien qu'on ne relève dans la 
toponomastique moderne aucun village maritime de 
ce nom, cette hypothèse me semble très vraisem- 
blable, plus vraisemblable même que la précédente. 

Dans l'alinéa B, il est nettement question des Îles 
africaines. « Parmi les iles des Zendjs comprises dans 
la présente section (7° section du premier climat), on 
compte aussi celle de Al-Andjaba dont la ville prin- 
cipale se nomme Al-Anfüdja == Al-Angûdja=Ungü- 
dya== Zanzibar. . .!v 

Le nom de l'ile, que Jaubert a lu inexactement 
الانجبة‎ al-Andjaba, est Ré al-Akdjya dans Je texte 
imprimé à Rome en 15g1 (c'est la leçon de la Geo- 
graphia nubiensis, Paris, 1619, in-4°, p. 28 : Acgia, 
reproduite par d'Herbelot dans sa Bibliothèque orien- 
tale, Paris, 1697, inf, et par Hartmann, Edrisii 

١ انفرجم‎ d'après Édrysy. رملفمسلط‎ mentionne une île du même 
nom qu'il décrit entre l'ile Saryra= Sarboza et les îles Wâkwäk ع‎ 
Japon. « L'ile Anfôdja, d'une forme oblongue et d'une circonfé- 
rence de 2,000 milles, conlient des terrains inculles et des déserts ; 
ses habitants occupent une montagne vers {a partie septentrionale, 
d'où l'on peut voir les deux côtés opposés de da mer (p. 199: cl. 
également .م‎ 204.» Nowayry situe la même ile dans la mer Sandjy 
à côté de Saryra= Sarboza (Merveilles, p. 281). L'ile en question 
n'a rien de commun avec أنفيجة‎ pour انقرجة‎ Angudja= Zanxibar, 
L'Anfüdja indonésien de Dimaëky et Nowayry est, sans doute, ie 
même que le الفجت‎ al-Fondjet d'Édrysy (Lt 1, p- 88), une peu- 
plade de l'ile Sûma= Tiyüma. 
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Africa, Gôttingen, 1798, in-8°, .م‎ 117), &#i al- 
Andjya dans le ms. 2221 du fonds arabe de la Biblio- 
thèque Nationale de Paris'. Les deux dernières le- 
çons me paraissent se compléter l'une l'autre : il 
faut, je crois, lire &#591 al-Ankudjya —al-Angudjya 
= Ungüdya 1e nom bantou de l'ile de Zanzibar, et rec- 
tifier ainsi la traduction de Jaubert : « Parmi les îles 
des Zendjs comprises dans la présente section {7° sec- 
tion du premier climat}, on compte aussi celle de 
al-Angüdjya (Zanzibar) dont la ville principale se 
nomme, dans la langue du Zanguebar, (également) 
al-Angüdjya .د الانقوجة‎ Édrysy n'a pas pu indiquer que 
l'ile et sa ville principale portaient le même nom, 
puisqu'il leur donne un nom différent; mais nous 
savons qu'il parle d'une région où il n'avait pas 
voyagé, connue seulement par renseignement : l'er- 
reur n'a rien d'imprévu ni d'inexplicable. Les resti- 
tutions précédentes me paraissent extrêmement vrai- 
semblables, la première surtout : الانقجية‎ au lieu de 
الاجية , الاقبية‎ où الانجبة‎ , car elle reproduit très exac- 
tement, beaucoup mieux encore que الانقوجة‎ , le nom 
indigène de 1116 de Zanzibar. 

M. A. Grandidier adoptant la leçon du ms. 2221 
الانفجية‎ identifie à tort cette île avec Anjouan?. Le 
nom de la Comore que nous appelons ainsi, ést Hin- 
zuwäni. Un brevet en ma possession, délivré en 


1 Les variantes du ms. 2221 m'ont été aimablement communi- 
quées par M. Gaudelroy-Demombynes qui a bien voulu consulter 
le texte arabe à mon intention. 

* Hist. de la Géogr, de Madagascar, p. 17. 


x 36 


مم تعدجنه متسيسيه ويد 
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1889 par la chancellerie du sultan de cette posses- 
sion française, porte : الله بن سلطان‎ us حصن سلطان‎ 
.. سالم حا شنؤوآن.‎ « Nous, Sultan ‘Abdallüh, fils du 
Sultan Sälim, prince de Hinzuwäni. ..» Dans la 
langue parlée, Hinzuwäni se réduit à Inzuani, Nzuäni, 
en swahili : Anznäni. Le véritable nom d'Anjouan 
n'a donc rien à voir avec al-Andjya du ms. 2291 ou 
al-Andjaba de Jaubert. 

D'après Édrysy, on trouve dans l'ile qui vient d'être 
dentifiée avec Zanzibar, cinq espèces de bananes. 
L'une est appelée ,عاق‎ banane de lOmän; une 
autre المورياقى‎ d'après le texte de Rome, المريان‎ d'après 
Jaubert : al-muryäny. Les trois suivantes, tout au 
moins les deux premières, ont un nom nettement 
swabili : الشكرى‎ as-suhary = swahili : ki-sukari, es- 
pèce de banane; NE al-konde=sw. : ki-konde, 
espèce de banane’; enfin, الغيلى‎ , la banane pesant 
douze onces, est peut-être une erreur de graphic 
pour النينى‎ aknene=sw. : ki-nene « gros »; اموز البينى‎ 
signifierait donc la banane appelée la nene, c'est-i- 
dire la grosse banane. Ges indications nouvelles con- 
stituent une heureuse confirmation de l'interpréta- 
tion précédente. 

La montagne — il faut lire colline, car il n'y a pas 
de véritable montagne dans l'ile de Zanzibar — la 
montagne #Wabra وبرة‎ d'après Jaubert, ديرة‎ Dyru 
ou à) Ryru d'après le ms. 2221, ne se trouve à 


١ CÉ Ch. Saczeux, Dictionnaire frauçais-swahili, Zanzibar, 189, 
sub verho banane. 
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ma connaissance ni à Zanzibar, ni dans l'une des 
Comores. 1 

Le Zänedj de l'alinéa C doit être corrigé en 24 
bedj : c'est de l'ile de Java qu'il s'agit (vide supra, 
p. 540). D'après ce passage d'Édrysy et un passage 
identique d'Ibn Sa‘yd (LVI), certains auteurs ont 
conclu à une migration chinoise dans l'océan Indien 
occidental. À peine est-il besoin de dire qu'elle n'a 
jamais eu lieu (vide supra, p. 541). 

L'alinéa D peut EE de deux manières, 
Dans le premier cas, lire : « Auprès de cette île (Zà- 
bedj= Java, dont il est question dans l'alinéa précé- 
dent), il en existe une autre peu considérable. . . 
dont le sommet et les flancs sont inaccessibles parce 
qu'elle brûle tout ce qui s'en approche... etc. » 1ل‎ 
s'agirait alors de l'ile volcanique du Krakatoa. Cf. en 
faveur de cette interprétation ! : 


In Knonpipasen, .م‎ 46 : «Il y a à Djäba un 
petit volcan, de 100. coudées en long et en large et 
n'ayant que la hauteur d'une Jance, sur le sommet 
duquel on voit les flammes durant la nuit; le jour il 
n'en sort que de la fumée. » 


Moxurasan aL“anävs in Livre des Merveilles de 
l'Inde, p. 279 : « Visä-vis de cette île (Djäba) il y a 
une montagne; un feu brûle sur son sommet. La 
hauteur de la montagne est de 100 aunes; sa lon- 
gueur et sa largeur est la même. Pendant la nuit on 
voit le feu; le jour, on voit la fumée. » 


1 Cf, également Merveilles, p. 294, note 2. 
36. 
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Relation des voyages faits par les Arabes el les Per- 
sans, t. .رآ‎ 21 : Près du Zäbedj, il y a, dit-on, une 
montagne appelée la montagne de feu (djabal an-nâr), 
dont il n'est pas possible d'approcher. Le jour on 
en voit sortir de la fumée, et, la nuit, des flammes. 
Au pied est une source d'eau froide et douce; il y a 
une autre source d’eau chaude et douce. » 


On peut aussi supposer que la place de l'alinéa D 
est immédiatement après l'alinéa B, et lire : « Auprès 
de cette île (Zanzibar), il en existe une autre... etc. » 
11 s'agirait alors de la Grande-Comore et de son vol- 
can. La confusion entre le volcan voisin de Djäba- 
Zäbedj et le volcan proche de Zanzibar, s'explique 
aisément en raison de la forme ptoléméienne de la 
mer des Indes. Mais cette seconde hypothèse me pa- 
rait beaucoup moins vraisemblable que la première, 
ar l'ile dont il est question dans l'alinéa suivant est 


Ho” hou située en Indonésie. 


L'alinéa E est “AL rectifier ainsi à Auprès de l'ile Z- 
bedj susmentionnée, on en trouve فضت‎ aütre nommée 
كرموة‎ Karma (lire : تيومة‎ Tiyäma)...» Des trois 


: variantes يم‎ par Jaubert : كرمدة‎ Karmada, 
‘qu'il a adoptée, كرنوة‎ Karnüa du ms. 334, كرمبة‎ Kar- 


maba du ms. B, aucune n'est exacte. La carte 
d'Édrysy, publiée par M. A. Grandidier, porte lisible- 
ment كرموة‎ Karmüa. Le ms. de Leyde, de Nowayry, 
n°273, donne cette dernière leçon : « Nowayry ra- 
conte que l'océan est divisé en six mers... 3° La 
mer de لاروى‎ (lire : لامرى‎ Lâmery = Sumatra). .... 
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etavec trois grandes villes كرموة‎ Karmuwa, .… ete.?, x 
La Karmäa d'Édrysy et de Nowayry est pour تيومة‎ Ti- 
yâma, vraisemblablement l'ile Timoan au sud-est de 
la péninsule malaise. Cette ile est également men- 
tionnée par Ibn al-Fakyh (1#, note g) sous le nom de 
بتومه‎ Betüma, par Sulaymän : بتومة‎ “, par Ibn Khor- 
dâdhbeh : تيومة‎ Tiyäma {variantes du ms. À de ce 
géographe : فيومه‎ Fiyâma, du ms.B: xe,s5 Kiyüma 5). 
C'est de la même île qu'il est question dans Édrysy 
.م)‎ 83) sous le nom de شومه‎ Sûma, variante : x4,i5 
Tenüdma pour Tiyima, et p. 88 et 89, sous celui de 
سوهة‎ Sûma. 

D'après Édrysy, les habitants de l'ile Tiyüma 
s'appellent نرهين‎ Narhyn, بومين‎ Bümyn d'après le 
ms. B, البومين‎ al-Bümyn d'après le ms. 334. En com- 
binant ces trois leçons, on pourrait lire التيومين‎ at- 
Tiyämyn, qui serait le nom des indigènes de l'ile 
Tiyûma. Les détails sur le caractère guerrier et 
pillard des insulaires n’en permettent pas une iden- 
tification plus précise. La pratique de la piraterie 
était générale dans les mers orientales; elle ne con- 
stitue donc pas un trait de mœurs distinctif de telle 
ou telle peuplade maritime. 5 

L'alinéa F nous ramène dans l'océan Indien ôcci- 
dental. xs, ül est pour الانقزيجة‎ al-Angazidja. J'ai 
montré déjà qu'il s'agissait de la Grande-Comore 
(vide sapra, p. 534). Le texte imprimé à Rome donne, 

+ Apud Merveilles , p. 283. 


+ Apud Merveilles , .م‎ 253 et note. 
3 P.48, et not k. 
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au lieu de أنفوجه , الانفرجم‎ ; le ms. 2221, الانفوجة‎ 
également. La rectification précédente indique qu'il 
faut corriger أنفوجة‎ en القزجة‎ Anguzidja = Ngazidya, 
le nom indigène de la Grande-Comore!. 


3 M. A. Grawpioren (Hist. de la Géogr. de Madagascar, p. 15- 
17) a reproduit l'extrait LXXXVI, mais, bien qu'une note de la 
p.17 renvoie à la traduction de Jaubert, sa citation diffère considé- 
rablement de l'édition française d'Édrysy. M. Grandidier n'est pas > 
arabisant; les rectifications, qui ne sont pas heureuses, ne lui sont 
done pas personnelles. À quel ouvrage ont-elles été emprantées ? 
C'est ce que je ne saurais dire. 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1907. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Barsier pe Meynann. 

Étaient présents : 

MM. Azcorre DE La Fuÿs, Basmanrian , Général pe Bevrié, 
Bourpais, Bouvar, Casaron, Canna De Vaux, Cornis, 
Decounoemancae, Dussaun, Gurmer, Hazévr, Huanr, 
Lapounr, Maysn-Lamsenr, Ernest Leroux, Sylvain Lévi, 
Maczen, Moxpox-Vinaizuer, RevizLour, Scnwan, Taunxav- 
Daxcix, Waziz, membres; Fixot, secrétaire par intérim. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adôpté. 

Sont admis comme membres de la Société : 

MM. Alfred Le Cuareuren, professeur au Collège de 
France, présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Huart; 

le D' A. Fiscurn, professeur à l'Université. de 
Leipzig, présenté par MM. Barbier de exo st 
+ Finot; 

Louis Massiexox, membre de l’Instittit اطي‎ 
logie orientale, présenté pes MM: :Bouvat et 
Cabaton; 0 

Émile Auar, élève diplômé de l'École dei Langues 

‘orientales vivantes, présenté par MM. Donval ét. 
Fevret. 

M. Bouvar dit le rapport de la Commission de la Biblio- 
thèque. Ce rapport fait connaître que le catalogue entrepris 





FE 
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par M. Fevret n'est pas encore achevé, maïs 16 sera proba- 
blement au mois de janvier. La Commission a étudié les 
mésurés À prendre pour exécuter la résolution volée par le 
Conseil dans la séance du 8 mars dernier au sujet des achats 
de livres. Elle a été unanime à constater que l'insuflisance 
du local mis à la disposition de la Société ne permettait 
pas d'acquérir un grand nombre de volumes; elle propose 
en conséquence que le crédit qui sera ouvert soit réservé à 
l'achat d'ouvrages de bibliothèque que leur prix élevé rend 
difficilement accessibles. Cette proposition est adoptée en prin- 
cipe et renvoyée à l'examen de la Commission des fonds. 


M. Sylvain Lévi demande que la liste des volumes ou fas- 
cicules manquants soit dressée le plus tôt possible et qu'on 
profite de la présence dans l'Inde de M. Jules Bloch pour 
obtenir par son intermédiaire ceux qui y sont publiés. 


M. Fixor dit que la Commission a prié le bibliothécaire de 
faire exécuter ce travail avant tout autre. 


M. Revisuour offre à la Société, de la part de M. Pinches, 
هنا‎ exemplaire de ses dernières publications. 


. Parmi les ouvrages dont il est fait hommage à la Société, 

M. Bén tient à signaler la Vedice Concordance de 
M. Maurice Bloomfeld, publiée dans la Harvard Séries 

40 Css Lansan: Cet où considérable est destiné 

à rendre les services les plus aux études védiques, et 

M. Bloomfield a droit à la gratitude des indianistes pour le 

désintéressement dont il a fait preuve en se chargeant de ce 

difficile travail. 

M. ze Présipenr attire l'attention de la Société sur les 
deux volumes de Mélanges publiés par la Faculté orientale de 
Beyrouth, et en particulier sur les remarquables Étades du 
P. Lammens ayant pour objet le règne de Mo‘awiya I". 

M. Hazévy communique à la Société le résultat de la cor- 
respondance qu'il entretient depuis deux ans avec M. R, Brün- 
now, professeur à l'Université de Bonn, sur la question su- 
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mérienne. Après une discussion approfondie de presque toutes 
les faces du problème, M. Brünnow a reconnu : 1° que les 
Sémites sont les autochtones de la Babylonie; 2° qu'ils sont 
les créateurs de leur propre civilisation; 3° que les éléments 
les plus archaïques de l'écriture cunéiforme ont été créés 
par les Sémites indigènes ; 4° que les textes dits « sumériens», 
ainsi que les noms propres d'hommes, de dieux et de localités, 
sont des créations plus ou moins artificielles construites sur la 
base de la langue sémitique nommée assyro-babylonienne. 

Ces thèses sont celles que M. Halévy soutient et défend 
depuis un quart de siècle et qui forment l'essence de la 
théorie anti-sumérienne, qui compta parmi ses partisans feu 
Stanislas Guyard et qui est admise aujourd'hui par MM. Po- 
gnon en France, A. Jeremias, M. Jastrow et Price à l'étran- 
ger. M. Halévy espère conquérir bientôt le suffrage complet 
de M. Brünnow, dont les attaches avec le sumérisme sont 
bien relächées par suite des concessions précédentes. 


M. Hazévy donne quelques exemples topiques de groupes 
allographiques analysés et interprétés d'après sa théorie. 


MM. Arvorre قاط‎ La Fuÿe et Tauneau-DanGix présentent 
quelques observations. 


La séance est levée à 5 heures 50. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par LES AUTEURS : 


À. Vissiène, Nouveaux centres administratifs اماه‎ la 
Soungari (Extrait). — Paris, 1907; in-8°. 

Carl Bezorn. Ethiopie Grammar, by August Ducsinn. 
Second edition enlarged and improved, - London, 1907; 
in-8°. 

Max van Bencne. Arabische Inschriften aus Armenien und 
Diyarbekr (Extrait). — Güôttingen, 1907; in-4°. 

Friedrich Sarre und Max van Bencuem. Das Mejallbecken 
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des Atabeks Lulu von Mosul in der ,كل‎ Bibliothek in München 
(Extrait). — München, 1907: in-4°. 

L. عم‎ Saussune. Note sur les étoiles fondamentales des Chi- 
nois (Extrait). — Genève, 1907; in-8°. 

3. F. vax Oonpr. Bantu Archaisms (Extrait). - Capetown, 
1907; in-8°. 

H. R. Scorr. The Nasik Hoard of Nahapana's and Sata- 
karnis Coins (Extrait). — Bombay, 1907; petit in-8°. 

James Bunesss. Indian Architecture. — Oxford, 1907; 


in-8°. 

E. S. D. Braracna. Khorda-Avestd-Arthah. — Bombay, 
1906; in-8* 

I. 3. Movr. Education among the ancient Irdnians. — Bom- 
bay, 1905 ; in-8°. 


ce À Glimpse into the Work of the B. B. R. À. Society. 
سه‎ Bombay, 1905; in-8°. 

— À few euents in the early History of the Parsis and their 
dates. — Bombay, 1905; in-8°. 

R. E. D. P. Sansana. Zarathustra end Zaratatrianich à in 
the Avesta. — Leiprig, 1907: in-8°. 

F. .سمط‎ Rarearch in China (Extrait). — Washiagton. 
1907; in-4°. 

A. Banra. The Inscription on the Piprahwa Fou At 
— Bombay, 1907; in-4". 35 

R. Dussauo. L'Ile de Chypre (Extrait). = 2 Pari 
in-8°. 


E. Vasses. Cinq stèles paniques (Extrait). — Sousse, 1907; 








11907; 


ins. 


2e Le Juif tunisien. — Paris, 1907: in-8°. 
R;:Poxrus. Transcription des sons chinois. — Bruxelles, 
open" 
À. Guntanp. Grundzüge der muhammedanischer Agrarver- 
fassang und Agrarpoitik. — — Dorpat, 1907; in-8°. 
A. M. T: Jaonsow. Method in the Study of Indian Antiqui- 
ties. — Bombay, 19074 in-8°, 


Th. G. Pmones. Inscribed Babylonian Tablets in the potses: 
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sion of Sir Henry Peek, Bart. — London, 1888; 4 fase, 
in-4°. 

— The Hymns to Tammuz in the Manchester Museum, 
Owens College. — Manchester, 1904; in-8°. 

— Notes on some of the recent Discoveries in the Realm of 
Assyriology. — London, s. d.; in-8°. 

— Certains Inscriptions and Records referring to Babylonia 
and Elam. - 8. 1. n. d.; in-8°. 
ب‎ Thereligious Ideas of the Babylonians. — London, s. d.; 
in-8?, . 


Par Les Évrreurs : 


Revue du Monde Musulman , 8-9. — Paris, 1907; in-8°. 

Rivista degli Studi Orientali, 1, 1.— Roma, 1907; in-8°. 

Indian Thought , 1, 1-2.— AHahabad, 1907; in-8°. 

M.N. Aozer. The Itinerary of Benjamin of Tudela. — Lon- 
don, 1907; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, décembre 1906; juin- 
octobre 1907. — Paris, 1906-1907; in-8°. 

Orientalische Bibliographie, XX, 1. — Berlin, ,جهو د‎ in-8°. 

F. Guézennec. Cours pratique de japonais, 1* fasc. — 
Leide, E. J. Brill, 1907; in-8°. 

C. W. Wisx. India. — London, 1907; in-8°. 

The Indian Review, VII, 4. — Madras, 1907; in-8°. 


American Journal of Semitic Languages and Literatures, ae 





XXII, 4. — Chicago, 1907; in-8°. 

Corpus RE Christianoram Orientalium. — Scriptores 
aethiopici, I, 3. - Romae, 1907; in-8*. ; 

Martin À. Mania. History of the City of Gaza; = For, 
190: in-8°. 

E.-F. Gavrmer et H. Frommevaux. Un manaicrit arabieo- 

malgache. Paris, 1907; in-4°. 

Mori MoësÀ rex ‘Ts Simant. Tarikhi Emniyè. ب‎ Kazan, 
1905, in-8°. 

Bessarione , fase. 96. — Roma, 1907; in-8*. 

Revue critique, 41° année, n° 27-44. — Paris, 1907; in-8°. 
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Revue indo-chinoise, 15 mai-30 août 1907. — Hanoï, 1907; 
in-8°. 
: Zeitschrift für hebræische Bibliographie, XI, 3, 4. — Frank- 
fart a. M., 1907; in-8°. 

Travels of Ibn Jubayr, Wnicur's Text revised by De Gouse. 
— London, 1907; in-8*. 

The Indian Antiquary, 151, 152, 153, 154, 167, 192, 
193, 194. — Bombay, 1906-1907; in-4°. 

Marcus Romiwsoax. Le Messianisme dans le Talmud et les 
Midraschim. — Paris, 1907; in-8°. 

The Metaphysicul Magazine, XXI, 26. — New York, 
1907; petit in-4°. 

The American Journal of Philology, XXVI, 2. — Bal- 
timore, 1907: in-8°. 

Actes ١ سل‎ x1v* Congrès International des Orientalistes, 
Alger, 1905. 1" et 3° parties. — Paris, 1906; 2 vol. in-8°. 

Joseph Lanpweven. Das Siegesdenkmal des Künigs Sche- 
schonk I zu Karnak. — Neuss a. Rh., 1907; in-8°. 

— Polybiblion, septembre-octobre 1907. — Paris, 1907; 
in-8°. 

Le Monde Oriental, 2. — Upsal, 1907; in-8°. 

Benor. Le Japonais parlé. — Paris, 1967; in-8°.‏ .ل 

Keleti Szemle, VU, 1. — Budapest, 1907; in-8°,. 41 4e 


Bee rhin, main حي ودود‎ A 1907 
in-8°, 

Revue biblique, octobre 1907. — Paris, 1907: 33 
1 15. 11. Jomour. Supplement op den Catalogus van de ja- 

١ maansche en madoereesche Handschriften der Leidsche Universi- 
taits-Bibliotheek, I. — Leiden, 1907; in-8°. 

Corpus Scriptorum Christianoram Orientaliam. — Serip- 
tores -arabici, 1, VI, رد‎ IX, 1, XVII. — Scriptores syri, 
1V, XLIV, XCIT, XCVIIL. —  Seipiore auhiopi, V, XVII, 
XX, XXI, XXII, XXII. — Scriptores coptici, IL. — Parisiis, 
1903-1906, in-8°. 

L. W. Kinc. Chronicles concerning early Babylonian ne 
— London, 1907: 2 vol. in-12, 
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R. À. Nicnozsox. À Literary History of the Arabs. — Lon- 
don, 1907; in-8°. 

A. Davin. Le Philosophe Meh-Ti. — London, 1907; 
in-8°. 

Cuauvix. Bibliographie des ouvrages arabes, X. — Liège‏ .لا 
et Leipzig, 1907; in-8*.‏ 

S. Sonarrno. Die haggadischen Elemente im erzählenden 
Text des Korans, 1. — Leipzig, 1907; in-8°. 


Par La Socréré : 


Journal asiatique, mars-août 1907. — Paris, 1907; in-8°. 
The Geographical Journal, Jaly, November 1907. — Lon- 


don, 1907; in-8°. 

Revue des Études juives, n° 106-107. — Paris, 1907; 
in-8°, 

Bulletin de l'Institut égyptien, "ل‎ série, n° 6. — Le Caire, 
1906; in-8°. 


American Journal of Archæology, XI 2-3. — Norwood, 
Mass., 1907; in-8*. 

O Oriente Portuguez, abri 1907. - Nova Goa, 1907; 
in-8°. 

La Géographie, XV, 6, et XVI, 1-2. — Paris, 1907; 
in-8”, 

Le Globe, XLVI, 2. — Genève, 1907: in-8*. 3 
Balletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pé- 3 


‘tersbourg, 5" série, t. 22-24, n° 14. — Saini-Péierdeuge 


1905-1906; 3 vol, in-8°. 
Giornale della Società Asiatica Italiana, XIX, 2. تقوملا‎ 
1906; in-8°. 3 
Analecta Bollandiana, XXVI, 2-3. — Brel 19074 ١ 
in-8°. 
Journal of the Straïts Branch of the Royal Asiatio Society. 
n° 48. — Singapore, 1907; in-8°. Fes 
‘Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Len rendas 
des séances; juin-août 1907. — Paris, 1907; in-8 
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Balletin de l'Académie malgache, IV, 1.— Tananarive, 1907; 
in-8. 

Journal of the Anthropological Society of Bombay, VII, 9 - 
Bombay, 1907: in-8. 

Transactions of the Asiatic Sociely of Japan, XXIV, 57 _ 
Tokio, 1907; in-8°. 

Bibliotheca Indica, 1139, 1142, 1145-1147, 1150, 1153, 
1155, 1156,1157, 1158, 1159, 1160, 1162, 1169, 1170. 
— Calcutta, 1906-1907; in-8°. 

Journal of the Royal Asiatie Society, July 1907. — London, 
1907; in-8°. 

Anwan-1 Kinman1. The Adventures of Haji Baba of Ispahan , 
translated . . . edited by Major D. CG. Pæizcorr. — Calcutta, 
1905; in-8°. 

Journal of the American Oriental Society, XXVIU, 1. — 
New Haven, 1907; in-8°. 

R. Accademia dei Lincei. — Ati, IV, 1-4. — Reodicontt, 
XVI, 4-5. — Adunanza solenelle, . .1907. — Roma, 1907; 


in-{° et in-8°. 
Asiatic Society of Bengal. — Journal and Proceedings, 1}, 
ركلا ,10 ؛‎ 1-4. — Memoirs, I, .م‎ 1-84. — Calcutta, 1907; 






“inf et in-8°. 
Revue africaine, 264-265. — Alger, 1907; pe 
Journal of the North China Branch of 
Soëtety, XXXVUL. — Shanghai, 1907: da 

Journal ef the Royal Asiatic Society, October 1907. — Lon- 
don, 1907; in-8. 

Aieneo, septembre 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

Zaïitschrift der Deatschen .Morgenländischen Gesellschaft, 
LXI, 1. — Leipzig, 1907; in-8°. 

Bataviaasch Genootschap van Kunsieu en Wetenschappen. 
— Tijdschrift, XLIX, 5-6. — Notulen, XLV, 1. — Batavia, 
1907; in-8°. 

Balletin de l'Association amicale franco-chinoise, 1, à. — 
Paris, 1907; in-8°, 

Journal of the Gipsy Lore Society, 1, 1.— London, r907;in-8?. 
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Par سد‎ Ministère DE L'INSTAGCTION PUBLIQUE 
er Des Beaux-Arts : 


Délégation en Perse, Mémoires, IX. — Textes élanites-an- 
zanites, par V. Scheiïl. — Paris, 1907; in-4°. 
Jourual des Savants, juïllet-septembre 1907. — Paris, 1907: 


in-4°. 
Bulletin de Correspondance hellénique, XXXT, 4-7. — Paris, 
1907; in-8°. 


Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, 
XIV, 1-2, XV, 1. — Paris, 1907;in-8. 

01. Huanr. Le Livre de la Création et de l'Histoire, IV, 2. — 
Paris, 1907; gr. in-8°. 

ile Vennren. La bijouterie et la joaillerie égyptienne. — 
Le Caire, 1907; gr. in-4°. 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études, 161° fasc. : 
F. Sœnxée, Catalogue des actes d'Henri I", roi de France. — 
164" fasc. : B. Moxon, Essai sur les rapports de Pascal 11 avec 
Philippe I". — 166" fasc. د‎ L. Hatpne, Étades sur l'admi- 
nistration de Rome au moyen ge. — Paris, 1907; 3 vol: 
in-8°. 

Bulletin archéologique, 1907, 1.— Paris, 1907; in-8°. 

Revue de l'histoire des religions, LV, 1-3; LVI, à. — Paris, 
1907; in-8°. 

L. ne Misvoué. Conférences faites au Musee Guimet, 1901- 
1902, 1903-1904. — Paris, 1907: in-18. 

= Le Bouddhisme. — Paris, 1907; in-18. 4 

Conférences faites an Musée Guimet, t. XXXV. — Paris, 
1907: in-18. k 7 





Pan LE GOUVERNEMENT INDIEN ? |: 
Judicial and Administrative Stalisties ef. British India for 
1905-1906. — Calcutta, 1907: in-folio. 
Notices of Sanskrit Ms, Second series, .د , 1ل[‎ - Caloutta, 
1907; in-8°. 
À Descriptive Catalogue of Sanskrit Manuseripts in the Go- 
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vernment Oriental Manuscripts Library, Madras, vol. .آلآ‎ — 
Madras, 1906; in-8°. 
Epigraphia Indica, IX, 2. — Calcutta, 1907: in-4". 
Annual Report of the Director General of Archæology for 
the year 1905-1906. — Calcutta, 1907; in-8°. 


Pan L'Unrvensrré 'OxronD : 


A. F. R. Hoenxzs. Medicine of Ancient India, Part 1. — 
Oxford, 1907; in-8°. 
G. 8. À. Raxxinc. À Primer of Persian. — Oxford, 1907; 
in-16. ١ 
Par L'Unvensiré D'UpsaL : 


Sphinæ, XI, 2. — Upsal, 1907; in-8°. 


Pan L'Unrvensrré HanvarD : 


M. Bcoowriep, À Vedic Concordance. — Cambridge , Mass., 
-1906; gr. in-4°. 







0 Pan La Cozomsta Umivensery + 
+ .F: C. Esecen. Sidon. À Study in Oriental History. — New. 
; 1907; in-8°. WT. us 
A PENSE URL TES 
' Pan L'Unvensrté Sinr-losweir, À Beynourn : 
Al-Machrig, X* année, “م‎ 13-21. — Beyrouth, 1907; 
in-8°. 
Mélanges de la l'aculté Orientale, IT. — Beyrouth, 1907; in-8". 








Par LA « BiBLIOTEGA NAXIONALE GENTRALE» DE FLORENCE : 


Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto di 
slampa , num. 82. — Firenze, 1907; in-8°. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL 
(Séance du 8 novembre 1907.) 


RAPPORT À LA COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE 
DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Messreuns, 


1° Comme il avait été décidé dans la dernière séance de 
la Commission, la bibliothèque de la Société a été divisée 
en 3 sections : in-oclavo, in-quarto, in-folio. 
© 2° Toutes les fiches du catalogue par auteur ont été véri- 
fiées et reclassées suivant la méthode arrêtée. 
3° Les fiches du catalogue des périodiques ont été faites. 
4° De méme pour celles du catalogue des manuscrits, 
5° Un catalogue méthodique, par matières, sera à la dispo- 
sition des sociétaires, ainsi qu'un catalogue de dépouillement 
57 des collections de la bibliothèque. Le grand nombre de fiches 
FF... à faire, la difficulté que présente leur rédaction font que 
1 ce catalogue n'est pas encore terminé. Je compte l'achever 
dans le courant de janvier, certaines fiches du catalogue par 
auteurs demandant quatre ou cinq fiches pour 16 catalogue 








méthodique. ; 
٠: 6° Ainsi qu'il a été décidé, les volumes sont numérotés ; 
sans distinction, de 1 à ..., pour chacune des trois caté- . 


ae T° Les volumes en plusieurs tomes sont numérotés dé 16 
| : façon suivanté, par exemple : 60 pour le premier. Home, 
2 60, pour le second, 60, pour le troisième, أمديق: زمه‎ été 
3 obligé de recommencer toute une partie du classement à 
cause de l'ancien numérotage par armoirés, 18 numérotage 
actuél sera complètement terminé dans nnié dizaine de jours. 


En résumé, la bibliothèque est pour ainsi dire terminée, 


moins le catalogue par matières qui le sera sous peu. Des 








vides ont été ménagés dans les rayons de façon à faciliter le 
x. ee 37 
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classement immédiat des nouveaux volumes. Enfin je pense 
que, malgré les difficultés nombreuses auxquelles nous nous 
sommes heurtés, livres absents, fiches égarées, la bibliothèque 
de la Société présentera dorénavant un ordre convenable, 
facile à poursuivre et de consultation pratique pour les socié- 
tairés qui voudront s'en servir. 
A. Fevrer. 
7 octobre 1907. 


———— 


SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1907. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la pré- 
sidence de M. Senanr. 


Étaient présents : 

MM.ArLorre pe La Fuÿs, BasmADsIaN, Général px Bey, 
Bounoais, Bouvar, Cagaron, CHABOT, Coœnis, Couse, 
Drecounoemancus, Dussaun, Duvaz, Fairzovrrea, Fevaer, 
Fosser, Foucren, Guimer, HaLévy, Huanr, Mayen-Lan- 
sent, Ernest Lenoux, Isidore Lévx, Maczen, ,باتعلا‎ Pé- 
uen, ReviuLouT, Scuwas, Taureau - Dao, . Vixsow 





membres; Finor, secrétaire par intérim. JR 









# 


Sont admis comme menibres de la Société £ 000" 
MAL pe ميت ص0‎ , démérant à قوف‎ rué du Cherche- 
2 Midi, 118, présenté par MM. Allotte de la Fuÿe et 
Thureau-Dangin ; 






Paul Boxen, professeur à l'École des Langues orien- 
tales vivantes, demeurant à Paris, rue de Bour- 
gogne, 54, présenté par MM. Meillet et Sy 

. vain Lévi 
M. ie Pnésmerr fait part à la Société de la mort de 

M. von Mehren, professeur de langues orientales à l'Université 

de Copenhague, et se fait l'interprète des regrets de ses con- -“ 

frères. 11 communique les invitations adressées à la Société 
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pour le neuvième congrès de géographie et pour le congrès 
des sociétés savantes en 1908. 


Lecture est donnée de lettres de MM. Guimet, de Castries 
et Basmadjian, demandant le concours de la Société pour 
différentes publications. Ces demandes sont renvoyées au 
Bureau qui les examinera de concert avec la Commission 
des fonds. 


est procédé au renouvellement de la Commission du 
Journal. MM. Barr, R. Duvar, Harévy, Hounas, Syl- 
vain Lévr, membres sortants, sont réélus. 


M. ALorre pe LA Fuÿs offre à la Société son travail sur 
les sceaux de Lougalanda et de sa femme Barnamtarta; 
M. Bouvar présente sa notice des manuscrits arabes de la 
Société relatifs à l'Espagne; il offre en outre, au nom de 
M. Le Chatelier, une inscription provenant d'une mosquée 
chinoïse , ainsi que plusieurs pièces concernant le chemin de 
fer du Hedjaz; M. Fafrcoviren offre son Recueil de proverbes 
abyssins et une étude sur les Falachas. 


M. Hasévx appelle l'attention de la Société sur le grand 
intérêt des tablettes de comptabilité anzanites publiées der- 
nièrement par le P. Scheil. Peu antérieures à la domina- 
tion des Achéménides, ces tablettes offrent pour la pre- 
 umière fois le nom de la Perse {Parsir) et même celui d'ané 
ville, Marzapana, dont l'étymologie perse « garde-fron# 
tière م‎ n'est pus douteuse. On y voit également Per: 30 
pérsonnage nommé Ayanaka, que M. Haléyy a : 5 


un sceau anzanite (Journal. asiatique, 1885) come étant 1 ra 


d'origine perse et duquel il a conclu que les. Perses se ser. 
vaient de l'anzanite avant l'invention de leür propre écri- 


ture par Darius, Le point le plus intéressant, c'est que le 
nom jadis incompréhensible du roisparthe, Kamnaskairès, - 


se ramène à une composition anzanite constatée dans cës 


textes; ce qui confirme la lecture Kawiaskir que M, Halévy a 





37. 
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proposée pour le groupe araméen 728312 sur les monnaies 
de ce ror 
M. Halévy résume ensuite le contenu du papyrus ara- 
méen d'Éléphantine, publié par M. Sachau, de Berlin. C'est 
la copie d'une supplique que les prêtres juifs de cette ville 
avaient adressée au gouverneur perse de la Judée, Bagois, 
pour obtenir la permission de reconstruire le temple et 
l'autel qu'un stratège perse gagné par les prêtres du dien 
égyptien Khnoum avait détruit de fond en comble, dans la 
troisième année dé Darius IL (477-476 avant J.-C.). La 
description de leur douleur est faite dans des termes tou- 
chants : « Depuis trois ans nous porlons des cilices, nous 
versons des larmes et nous jeùnons; nos femmes sont comme 
des veuves, nous ne nous parfamons pas et nous ne buvons 
pas de vin.» Les pétitionnaires relèvent ce fait que leur 
temple fut construit au temps des rois égyptiens, et qu'il fut 
respecté par Cambyse lorsqu'il détruisit les temples des 
1 dieux égyptiens. L'importance historique de ces données 
est extraordinaire à plusieurs points de vue, car elles men- 
fiônnent aussi le gouverneur de Samarie, Sanballat, et Jean, 
rand prêtre de Jérusalem. Le dieu juif est écrit Yaku 1 
381 1 sanctuaire est désigné par le mot agora, employé sou : 
vênt dans les versions targumiques, Ce mot a passé en. safe 
scrit, sous ln forme dgdra, sans doute, en mème; ter 
l'écriture araméenne a pénétré duns 11087 84 ! 
suite de l'expédition d'Alexandre | 

M. Vixson présente le premier numéro d'une revue de 
T'Inde du Sud :le Tamilian Antiqaary. 

11 fait ensuite quelques remarques sur les pagodes du Sud 
de l'Inde, et particulièrement de l'Inde française. Ces pa- 
godes sont presque toutes civaïtes, mais le dieu qu'on adore 
dans chacune d'elles est une forme de Çiva investie de 
fonctions spéciales, qui rappellent sans doute des cultes po- 

, Pulaires antérieurs. 11 serait intéressant de rechercher sous 
les variétés du givaisme actuel les traits caractéristiques dé: 


à la 
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ces religions indigènes. Les principales pagodes qui se 
trouvent sur le territoire français sont celles de Tirunallar, 
près de Karikal, et celles de Vilenour et de Bahour, situées 
respectivement à 15 et 23 kilomètres de Pondichéry. À 
Villenour, on adore le dieu Kämiça, qui donne la fécondité 
aux femmes. La légende du sanctuaire, qui est, comme à 
l'ordinaire, sous forme de. purâna, raconte d'histoire de Ja 
bayadère Sarväñgasundart, qui eut un fils d'un prince ren- 
contré au retour de son pèlerinage à Villenour. Un manu- 
scrit de la Bibliothèque nationale donne les images des divi- 
nités adorées dans le Sud: parmi elles figure celle de 


Kämiça. 
MM. Guimer et Sexanr font quelques observations. 


M. Tauneau-Daxcix, s'appuyant sur des textes récem- 
ment publiés, propose, pour les trois premières dynasties 
ocre moe les dates suivantes : 

“ Dynastie. — 304 ans : de 2232 à 1929. 

pynastis, — 368 ans au Pays de la Mer : d'environ‏ “د 
à environ 1718; environ 167 ans à Babyions : de‏ 2085 
à environ 1762.‏ 1928 

3° vynasti8. — 576 ans : d'environ 1761 à environ 1186. 










La séance est levée à 6 heures. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les AUTEURS : 


E, Wisoant, Zur Tochnik bei den Arabe 
Erlangen, 1966; in-8°. 

Über AI Farabt's Aufzählang der. 5 2‏ د 
Seientiis] (Extrait). — Erlangen , 1906; in-8°. rie)‏ 
مها — - Zur Alchemie bei den Arabern “Bai.‏ ب ١‏ 
s..d.; in-8".‏ 

== Über die Réflexion. und ولو‎ des. Lichtes vonNe. , 
sir al Din al Tusi (Extrait). — Halle a. S.,s. d;in-19. 
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L. Bouvar. Sur quelques manuscrits de la Societé Asiatique 
relatifs: à l'Espagne (Extrait). — New York, Paris, 1906: 
in-8°. 


Ÿ A, Barra. L'Inscription P du Chapiteau des Lions de 
<Mathura (Extrait). — Paris, 1907; in-8°. 

A. Raux. La Moallaka d'Imrou ‘LKaïs, suivie de la 
douzième séance de Hariri. . . —Paris, 1907; in-8°. 

S. Econorr. Bouddha - Çakya - Mouni, personnage histo- 
rique. .. Sa vie et ses prédications. Deuxième édition. = 
Paris, 1907: pet. in-8°. 

E. Vassec. La littérature populaire des Israëélites tunisiens, 
fase. 1V et dernier. — Paris, 1907; in-8°. 

— Note sur quelques stèles paniques (Extrait). — S. 1. n. :عل‎ 
in-8°. 

Général pe Beviié. Fouilles à Prome [Birmanie] (Extrait). 

— Paris, 1907; in-8°. 
.من ات‎ Ccenmonr-Ganxrav. Recueil d'archéologie orientale, 
1/111, 6-ÿ. — Paris, 1907; in-8°. 

J. Faircovrreu. Proverbes abyssins traduits, expliqués et 
és, — Paris, 1907; in-8°. 


Revre du Monde Masulman, n° 10. — Paris, 1907; in-8°, 
© Revue critique, "دل‎ année, "د‎ 45-49. — Paris, 1907; in-8°. 
Fanou ‘o-Dix ‘Arran. The Tadhkirata ‘LAwliya (Second 
Part), edited by Reynold A. Nicholson. — London, Leide, 
1907; in-8°. 
Le Muséon, VIII, 3-4. — Loüvain, 1907; in-8°. 
Revue indo-chinoise, 65-68. — Hanoï, 1907; in-8°. 
Revue archéologique, septembre-octobre 1907. — Paris, 
1907; in-8°. CAES 
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P. Canus. The Dharma, or the Religion of Enlightenment. 
— Chicago, 1907; in-16. 

— The Philosopher's Martyrdom, a Satyre. — Chicago, 
1907; pet. in-8°. 

D. Neuwark. Geschichle der judischen Philosophie des Mit- 
telalters. — Berlin, 1907; in-8°. 

E. B. Cowezv. The Jätaka... translated from the Pali by 
various hands, vol. VL — Cambridge, 1907; in-8°. , 
The Metaphysical er pes XXI, 7-8. — New York, 

1907; in-8°. 
Revue sémitique, Sa 1907. — Paris, 1907; in-8°. 
Indian Thought, 1, 3. — Allahabad, 1907; in-8°. 
L'Avenir du Ta. 17- -23 octobre 1907. — Hanoï, 1907: 


in-fol. 

The Tamilian Antiquary, n° 1. — Trichinopoly, 1907; 
in-8?, 

The American Journal of Philology, n° 111. — Baltimore, 
1907: in-8°. 


Par La Soctéré : 


Journal asiatique, septembre-octobre 1907.— Paris, 1907; 
in-8°. 

Anakecta Bollandiana, XXVI, 4. — Bruxelles, 1907; 
in-8°. : 

Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, n° 15-16. — Saint-Pétershourg , 1907: in-4. 

‘Ateneo, octobre 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

١ Batavinaseh Genootschap van Kunsten en Wetenschappen: 
Tijdschrift, L, 1: — Rapporten van de Comimissie, #g05- 
6. ب‎ Batavia, 1907; in-8°. : 

Toemartins مإ‎ Ariaie Bacity of aps كك‎ Re 
Tokyo, 1907; in-8 UE 

Transactions and Proceedings a she Ain PHONE ee 
Associalion, 1906. — Boston, 1907; in-8”. 

The Geographical Journal, XXX, 6. — London, 1907: 
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Bulletin de littérature ecclésiastique, novembre 1907. — 
Paris, 1907; in-8°. 

Atii della R. Accademia dei Lincei. — Notizie, IV, 5-6. — 
Roma, 1907; in-4°. 

La Géographie, XVI, 4-5.— Paris, 1907; gr. in-8°. 

American Journal of Semitic Languages and Literatures, 
XXIV, 1. — Chicago, 1907 in-8°. " 


Pan Le Ministène DE L'INSTAUCTION PUBLIQUE 
عا‎ pes Beaux-Arts : 
Nouvelles Archives des Missions scientifiques, XIV, 3: XV, à. 
— Paris, 1907; in-8°. 
Journal des Savants, novembre 1907. — Paris, 1907; 
اع‎ in#. 
ا‎ Pan Le 6011301 Ixprex : 

List of Sanskrit and Hindi Manuscripts purchased. .. and 
dgposited in the Sanskrit College, Benares, 1906. — Allahabad, 
1907: in-8°. Jets 

Report of a Second Tour in Search of Sanskrit Manusoripts 
pois à in Fatima and Central India, 1904-1906, by Sanioan ÿ 
1 .منعح‎ — Bombay, 1907: in-8°. : 1 
لمن‎ Report on the Search for Hindi Manuscripts "نال‎ the 
4904, by Svausuwnan Das. — Allahabad, 


Le 


14 inde So + {Ostsistische, Westasialische 
‘and Afrikanisché Studien). — Berlin, 1907: 3 vol. in-8°. 
















Pan LA «Bioziorsca Namroxaur CExtRAe» px FLORENCE : 
Bollettino delle pubblicazioni itahiane ricevute per diritto di 
slampa, num. 83. — Firenze, 1907; in-8°. 
Par L'Univensiré Sawr-Joseex À Bernourx : 
AlMachrig, X, 22-23 Beyrouth, 1907: in-8°. 
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BIBLIOGRAPHIE, 


M. Broowrreuo. À Veoic Conconnance, being an alphabetie Index 
10 every line of every stansa of the published Vedic literature and 
to the liturgical formulas thereof, that is an Index to the Vedic 
Mantras, together with an account of their variations in the different 
Vedic books (Harvard Oriental Series, vol. X). ع‎ Cambridge, 
Massachusetts, 1906. 


Après quinze ans d'un labeur qui fut sans doute toujours 
pénible vu la minutieuse attention qu'il exigeait, M. Bloom- 
field vient de publier sa Vedic Concordance. En avril 1892, 
dans le Journal of the American Oriental Society, vol. XV, 
p. ,جيه‎ il avait annoncé ce répertoire comme la troi- 
5 sième partie d'un travail, qui une fois achevé, s'il l'est 
3 : jamais, comprendrait en outre un index verbal des Védas 

ainsi qu'un index des idées. Je ne sais si M. Bloomfield 
poursuivra son œuvre selon le plan qu'il avait ainsi tracé. Je 
laisse de côté l'index des idées, pour lequel les temps ne + 
sont pas encore réalisés et qui contiendrait, je crois, trop. 
d'éléments d'interprétation, donc arbitraires et subjectifs. 
“ŸMais il me semble que l'index des mots aurait pu s'unir 

‘d'une façon | heureuse avec la concordance actuelle pour for- 
mer un définitif, 

Chaque mot, en effet, ebt constitué une J 2e 
«siale. Sous cette rubrique. dates ou MM 7e 
“sonnelle, suivant qu'il se fût agi de substantifs on de pr ae 7 
eût groupé autour d'elle, dans l'ordre alphabétique du mot 
initial, tous les fais بان‎ ol se res, soit pdda mé. 
trique, soit formule en prose. . ; 

Choisissons par exemple le thème api dt puisons dans la 
Concordance de M. Blooinfielä. 11 nous est possible de grou- 
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per des passages tels que les suivants (il est inutile de rap- 
peler ici les références védiques ) : 


AGNI. 


Now. agann agnir yathéälokam.‏ .وورة 

agnih paresu sinusn. 
agnir agre prathamo. 
agnis tat punar. 
abodhy agnih samidhä janänäm. 
abbibhür yajño abhibhür agnih. 
isto agnir agninä. 
devo agnih svistakrt. 

Acc. agnim yajñesu pirvyam. 
äpo agnim pra hinuta etc. 
ny agnim jätavedasam. 

xs. idam aham agninä devena ete, 


isto agnir agninä. 

Dar. agnaya à vrçcale ‘dadat. 
agnaye pivanam, 

Géx. agneh samid asi. 
agnes tanûr asi. 


yad agneh sendrasya ele. 
Loc. agnäu jyotir jyotir agnäu 
agnäv agne. 
yad agnäu sürye vigam. 
Voc. agna م‎ vaba. 
agne jusasva no havih, 
apsr agne sadhis tava. 
avä no agna ütibhih. 
payasvin agna à gabi. 
- yad agne martyas Lam, 
De même que la formnle : 
islo agnir agninà . 
est ici déjà deux fois répétée; pareillement le dernier pâda 
cité : 
yad agne martyas tvam, 
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par lequel s'ouvre la stance 25 de Rig-Veda, vur, 19, se 
retrouverait sous les rubriques des pronoms tvam et ya, 
ainsi que sous celle de martya. 


On comprend quelles proportions atteindrait un ouvrage 
de ce genre. 11 faudrait plusieurs volumes, La Vedic Concor- 
dance de M. Bloomfield n'en exige qu'un, mais un respec- 
table in-4" de 1078 pages. L'auteur, en elfet, n’a pas épargné 
sa peine. 11 dépouillé ligne par ligne, phrase par phrase, 
119 ouvrages védiques ou ayant rapport au Véda, depuis les 
Sambhitäs jusqu'à des textes variés, comme le Mahdbhärata, 
la Bhagavad-gità et mème ع1‎ Mahdbhäsya. Son œuvre est 
donc, comme il le dit, un Index des Mantras védiques : 
ajoutons, de tous les Mantras védiques. 

La valeur d'un pareil index est inappréciable , non moins 
que sa portée. S'il avait été publié, ne füt-ce qu'il y a une 
vingtaine d'années, je suppose qu’il eût permis d'éviter plus 
d'une erreur, de corriger certaines assertions et de contrôler 
quelques hypothèses. Grâce à cette concordance, en effet, 
on voit tout de suite à quelle occasion et dans quelle place 
une formule donnée apparaît dans la littérature si copieuse 
des Brähmanas et des Sûtras. De la sorte on se rend un 
compte exact du rôle liturgique et de la signification rituelle 
des Mantras. L'exégèse védiqne est donc maintenant en 
possession d'un incomparable instrument de travail et de 
recherche. La Concordance de M. Bloomfeld est, à vrai dire, 
la clef de l'interprétation des Védas. 

Mais cet ouvrage ne sera pas utile seulement aux spécia- 
listes de l'histoire religieuse et de la mythologie védiques. 
Car, d'un autre côté, il apporte au linguiste une riche mois- 
son de termes et de phrases, soit en prose, soit sous forme 
métrique, qui sont autant d'archaïsmes et représentent les 
plus anciens spécimens que l'on possède d'une langue indo- 
germanique. 

En ce qui concerne Ja manière dont la Vedic Concordance 
a été conçue et réalisée, on ne peut formuler que des éloges. 
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C'est ainsi que les moindres variantes dans les formules sont 
indiquées d'une façon aussi claire que simple. 

Je regrette cependant que l'anusvära ait été traité d'ane 
part avec sa valeur absolue (devant les semi-voyelles, les 
sifllantes et l'aspiration}, et d'autre part comme l'équivalent 
d'une nasale d'un ordre donné. Il en résulte, je le crains, 
quelque trouble dans l'ordre alphabétique. Il eût été, ce me 
semble, plus logique de considérer l'anuévära comme iden- 
tique à lui-même dans tous les cas. À ce titre, les doux 
premières références seraient à lire dans l'ordre suivant : 

amçam na pratijänale, 
ameçam vivasvantan brümah, 


tandis qu'elles sont enregistrées dans l'ordre inverse. 


11 en est de mème da visarga. On trouve par exemple une 
série de formules dans lesquelles le terme agnih est suivi de 
mots commençant par ket par p; ensuile, onze pages plus 
loin, on rencontre le même terme agnik suivi cotte fois de 
mots ayant s pour initiale. Iei encore, à mon avis, il eût été 
préférable de réunir les deux séries de formules en agnih. 

Ce n'est là d'ailleurs qu'un minime inconvénient, et c'est 
le seul, si je ne me trompe. M. Bloomfield a dû rédiger son 
manuscrit avec le plus grand soin, car l'erratum est réduit 
à sa plus simple expression : une page et demie seulement 
d'additions et de corrections par rapport à un total de 
1078 pages de texte. Enfin l'exécution matérielle du volume 
a été surveillée par M. Lanman lui-même qui, nul n'en 
ignore aujourd'hui, est un éditeur sans égal. 

M. Bloomfeld dit quelque part dans sa Préface qu'il a 
foi dans l'avenir des études védiques. IL a raison, car en 
publiant sa Vedie Concordance il a donné lui-même aux exé- 
gètes et éditeurs de demain l'unique moyen de faire œuvre 
solide et précise. Son œuvre à lui fut toute d'abnégation : 
elle mérite d'autant plus la reconnaissance des védisants 
actuels et faturs. 

A. Guininor. 
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L'ASTRONOMIE CHINOISE. 


Dans le fascicule de juin جهو‎ des Archives des Sciences 
physiques et naturelles qui forment la partie scientilique de la 
Bibliothèque Universelle de Genève, notre confrère, M. Léo- 
pold de Saussure, a donné une continuation aux études 
d'astronomie chinoise qu'il avait déjà publiées dans le 
T'oung Pao et la Revue générale des Sciences. Sous ce titre : 
Prolégomènes d'Astronomie primitive comparée, il a repris les 
travaux si remarquables, et injustement décriés, de Biot sur 
celte question. Ses recherches l'ont amené aux conclusions 
suivantes : C'est en se tournant vers le Nord que les Chinois 
sont arrivés à la connaissance du méridien; leur astrono- 
mic doit à des considérations horaires et diurnes le caractère 
équalorial qui la distingue depuis tant de siècles ; leur astro- 
nomie annuaire est issue de l'astronomie diurne; étant équa- 
totiale, elle satisfait à la fois aux considérations diurnes et 
annuaires, tandis que l'astronomie écliptique ne peut s'adap- 
ter qu'à ces dernières seulement. [1 fallait, pour mener à 
bien un travail semblable, être un astronome expérimenté 
et posséder une connaissance approfondie de ln langue chi- 
noise ; M. de Saussure a affirmé, par là, sa valeur comme 
sinulogue el coinme mathématicien. 

Lucien Bouvar. 

1 Pages 537-557. 
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